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« Quelques jours après la mort de Flaubert, Théodore de Banville saluait en lui le 
père du roman moderne. Cent ans plus tard, la formule est encore en vigueur, renvoyant 
± bien sûr ± à une modernité toute différente. LDPLVHDX MRXUHW ODSXEOLFDWLRQG¶XQH
TXDQWLWpGHWH[WHVHWGHGRFXPHQWVH[SOLTXHQWVDQVGRXWHHQSDUWLHHWO¶LQWpUrWFURLVVDQW
que suscite Flaubert et les transformations successives de son image »1. 
)ODXEHUW HVW O¶XQ GHV pFULYDLQV IUDQoDLV les plus connus du XIXe siècle. Né à 
O¶pSRTXH IORULVVDQWH GH O¶pFROH GX 5RPDQWLVPH LO HVW WRXW G¶DERUG XQ MHXQH pFULYDLQ
romantique en devenir.  0DLVjO¶kJHGHVDPDWXULWpLQIOXHQFpSDUOHFRQWH[WHSROLWLTXH
et social, il commence à écrire dans un style réaliste, qXLUHIOqWHODYLHWHOOHTX¶HOOHHVW
Avec Madame Bovary JUkFH j O¶RULJLQDOLWp GH VRQ VW\OH (impersonnalité, discours 
indirect libre, vocabulaire rythmé, exactitude et objectivité), Flaubert est qualifié de 
µSUHPLHU HQ GDWH GHV QRQ-figuratifs du roman modeUQH¶2  µ SUpFXUVHXU GH O¶pFROH
QDWXUDOLVWH¶3 HW µJUDQG PDvWUH GX QRXYHDX URPDQ¶4 GDQV O¶KLVWRLUH GH OD OLWWpUDWXUH
française.  
(Q&KLQH OD WUDGXFWLRQGHV°XYUHVGH)ODXEHUW DpWp UpDOLVpHEHDXFRXSSOXV WDUG
TXHGDQVEHDXFRXSG¶DXWUHVSD\V8QH[WUDLWGHSalammbô fut traduit en chinois en 1921 
par Zhou Enlai, futur Premier Ministre de la République Populaire de Chine. Ensuite, 
8QF°XUVLPSOHfut traduit par Shen Zemin et publié dans la revue Xiaoshuo yuebao (La 
                                                 
1  BEAUMARCHAIS Jean-Pierre (de), Dictionnaire des littératures de langue française E-L, 
Bordas, Paris, 1995, p. 876 
2 ROUSSET Jean, Forme et signification-- Essai sur les structures de Corneille à Claudel, José 
Corti, 1995, pp. 194, p. 111 
3 LACOSTE Francis, La réception de Madame Bovary (1852-1882), Université de Bordeaux, cité 
du site http://flaubert.univ-rouen.fr/revue/article.php?id=74, consulté le 24 mai 2012 
4 Les auteurs du « nouveau roman » sont unanimes à se reconnaître en lui, mais pour des raisons fort 
variables : pour la « substance psychique nouvelle ª TX¶LO PHW DX MRXU GDQV Madame Bovary 
1DWKDOLH6DUUDXWHSRXUOHU{OHTX¶LOIDLWMRXHUjODGHVFULSWLRQ$ODLQ5REEH-Grillet), pour la façon 
GRQW LO GpWUXLW OHV VWUXFWXUHV URPDQHVTXHV WUDGLWLRQQHOOHV -HDQ 5LFDUGRX &LWp G¶DSUqV
BEAUMARCHAIS Jean-Pierre (de), Dictionnaire des littératures de langue française E-L, Bordas, 
Paris, 1995, p. 876 
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Revue mensuelle des nouvelles, ሿ䈤ᴸᣕ), la revue littéraire la plus influente de la 
&KLQHG¶DORUV&¶HVWODSUHPLqUHIRLVTXHOHSHXSOHFKLQRLVDDFFqVjODOHFWXUHLQWpJUDOH
G¶XQH °XYUH GH )ODXEHUW ,O IDXW DWWHQGUH  SRXU TXH Madame Bovary, considéré 
comme le chef-G¶°XYUHGHO¶pFROHUpDOLVWHVRLWWUDGXLWHQFKLQRLVSDU/L-LHUHQ&HIXW
un grand événement littéraire. Flaubert fut chaleureusement accueilli par les précurseurs 
du mouvement de la nouvelle littérature FKLQRLVH  LO GHYLQW O¶XQ GHV pFULYDLQV
occidentaux les plus cités dans les critiques littéraires. Les écrivains chinois ont porté un 
grand intérêt à ses romans depuis la première traduction en Chine. Pour le seul roman 
Madame Bovary sont parues pas moins de 94 éditions qui peuvent être regroupées en 
deux périodes florissantes : celles publiées avant la fondation de la République 
Populaire de Chine (1949) et celles publiées après la Grande Révolution Culturelle 
(1966-1976). Nous pouvons considérer que les traductions de Madame Bovary avant la 
fondation de la République Populaire de Chine sont une sorte de première interprétation 
GHFHWWH°XYUH ; par contre, nous pouvons aussi affirmer que les retraductions suivantes, 
réalisées au cours des trente années qui suivent la Grande Révolution culturelle, 
WpPRLJQHQWGHO¶HQJRXHPHQWGXSHXSOHFKLQRLVSRXUOHV°XYUHVOLWWpUDLUHVpWUDQJqUHVHW
VXUWRXW SRXU OHV °XYUHV IODXEHUWLHQQHV *OREDOHPHQW JUkFH j O¶DPpOLRUDWLRQ GH
O¶DSSUHQWLVVDJH de la langue française et des techniques de traduction, au niveau du style, 
de la valeur et de la précision du vocabulaire, les traductions récentes sont plus fidèles à 
O¶°XYUHRULJLQDOHGH)ODXEHUW(QGHKRUVGHODWUDGXFWLRQXQHVpULHG¶DUWLFOHVFULWLTXHV
VXU )ODXEHUW HW VXU O¶pFROH UpDOLVWH HVW SDUXH GDQV OD UHYXH Xiaoshuo yuebao. 
Malheureusement, à cause de la quasi-disparition des archives de cette publication 
pendant la Guerre sino-japonaise, la Guerre civile et la Révolution culturelle, nous ne 
SRXYRQVSDVSUpFLVHU OHQRPEUHH[DFWG¶DUWLFOHVSXEOLpV VXU)ODXEHUWGDQVFHWWH UHYXH
Néanmoins, nous savons que Mao Dun, en tant que rédacteur en chef, avait créé une 
rubrique spéciale pour présenter des écrivains français réalistes et naturalistes, parmi 
lesquels Flaubert, Zola et Maupassant étaient les plus étudiés. Des années 1940 aux 
années 1980, la Chine a connu des guerres et des troubles sociaux successifs. Les 
écrivains chinois, comme tous les autres, en ont souffert profondément. Pendant ces 
quarante années, toutes les activités littéraires, du moins, celles qui existaient encore, 
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devaient obligatoirement servir la politique. Les vraies recherches sur la littérature 
étrangère disparaissent alors peu à peu, y compris celles sur le roman Madame Bovary. 
Après la Grande Révolution culturelle, période pendant laquelle la littérature 
occidentale est réintroduite, la réception de la littérature française connaît un deuxième 
HVVRU&HWWHSKDVHG¶H[SDQVLRQVHGLIIpUHQFLHGHFHOOHGHVDQQpHVFDUSHQGDQWFHWWH
SpULRGH OD UpIOH[LRQFULWLTXH O¶HPSRUWHVXU OH UHVWH'HjQRXVGpFRXYURQV
plus GH GHX[ FHQWV DUWLFOHV VXU )ODXEHUW HW VHV °XYUHV SXEOLpV GDQV GHV UHYXHV
académiques et des journaux universitaires. Quelques thèses de doctorat se consacrent à 
O¶pWXGH GX JUDQG pFULYDLQ IUDQoDLV SDUPL OHVTXHOOHV La traduction, la réception et 
l'influence de Madame Bovary en Chine de Zhou Xiaoshuan inspire beaucoup notre 
présente thèse. En dehors des articles critiques, les écrivains chinois, en lisant et relisant 
OHV°XYUHVGH)ODXEHUWVRQWWUqVLQIOXHQFpVGDQVOHXUSURSUHFUpDWLRQOLWWpUDLUHMadame 
Bovary se manifeste souvent, chez les écrivains chinois, dans le choix des thèmes, dans 
la manière de les traiter. En comparant Madame Bovary jFHUWDLQHV°XYUHVFKLQRLVHV
nous trouvons des ressemblances surprenantes. Dans Si shui wei lan (Rides sur les eaux 
dormantes,↫≤ᗞ◌ˈ1936) de Li Jieren, A Mao guniang (Mademoiselle A Mao, 䱯∋
ခ၈ˈ1928) de Ding Ling et Zi Ye (Minuit,ᆀཌˈ1933) GH0DR'XQV¶DJLW-LOG¶XQH
°XYUH RULJLQDOH RX G¶XQH LQVSLUDWLRQ YRLUH G¶XQH UppFULWXUH GH OD JUDQGH °XYUH GH
Flaubert ?   
Flaubert, géQLH OLWWpUDLUH IUDQoDLV GRQW OHV °XYUHV LQVSLUHQW HW LQIOXHQFHQW
énormément les écrivains chinois, mérite toujours des études approfondies, réalisées 
avec des approches différentes. 
La présente thèse est intitulée Madame Bovary et Rides sur les eaux dormantes : 
deux destins de femmes ± étude interculturelle. Cette étude vise à examiner comment 
O¶LQIOXHQFH GH OD OLWWpUDWXUH IUDQoDLVH SHXW UpXQLU )ODXEHUW HW /L -LHUHQ PDOJUp OHV
GLIIpUHQFHV QRWDEOHV G¶HVSDFH HW G¶pSRTXH HQWUH HX[ HW FRPPHQW /L -LHUHQ IRUPH son 
SURSUH VW\OH G¶pFULWXUH LQIOXHQFp SDU )ODXEHUW PDLV GLIIpUHQW GH FH GHUQLHU ¬ WUDYHUV
FHWWHpWXGHQRXVpYDOXRQVODYDOHXUGHO¶LQIOXHQFHLQWHUFXOWXUHOOHGDQVODOLWWpUDWXUH 
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Alors pourquoi comparer Li Jieren à Flaubert ? Parmi leurs très nombreuses 
°uvres, pourquoi choisir Rides sur les eaux dormantes et Madame Bovary ? Pourquoi 
examiner ces deux écrivains dans une perspective interculturelle ? 
1RXV DYRQV FKRLVL /L -LHUHQ SDUFH TX¶LO HVW OH SUHPLHU WUDGXFWHXU GHV °XYUHV GH
Flaubert et aussi, un adepte ILGqOH GH FH JUDQG PDvWUH IUDQoDLV &LQT DQV G¶pWXGHV HQ
)UDQFH OXL RQW SHUPLV GH V¶LQWpJUHU GDQV XQ µDXWUH PRQGH FXOWXUHO¶ HW GH PLHX[
comprendre la littérature française et ses différentes écoles littéraires, surtout le réalisme 
et le naturalisme. Les tKpRULHVGHFHVGHX[pFROHVG¶DSUqVOXLFRUUHVSRQGHQWELHQjXQ
EHVRLQ GH OD VRFLpWp FKLQRLVH G¶DORUV &H TXL DWWLUH OH SOXV /L -LHUHQ GDQV OH UpDOLVPH
F¶HVWG¶pFULUHSOXVSUpFLVpPHQWOHUpHOOHYUDLHWGHGpFULUHODYLHWHOOHTXHVRQUHJDUGOD
capte et de présenter ses propres constatations grâce à une observation objective et 
PLQXWLHXVH 6HORQ /L -LHUHQ OHV °XYUHV GH )ODXEHUW FRUUHVSRQGHQW SDUIDLWHPHQW j FH
SULQFLSH G¶pFULWXUH ,O FRPPHQWH DLQVL : « Le style littéraire de Flaubert reflète son 
écriture très sérieuse ; il décrit avec exactitude, ni trop, ni trop peu, comme un grand 
SHLQWUH TXL SHLQW OH SRUWUDLW G¶XQH SHUVRQQH« »5 4XDQW j OD GHVFULSWLRQ G¶(PPD VL
frappante et si profonde, « HOOHVHUDWRXMRXUVDXVVLYLYDQWHHWWRXFKDQWHVLO¶RQUHOLWFHV
lignes cent ans après »6. Ainsi, il affirme que « Madame Bovary occupe une place 
SUpSRQGpUDQWH GDQV O¶KLVWRLUH GH OD OLWWpUDWXUH IUDQoDLVH /H VXFFqV HW O¶LQIOXHQFH GH
Flaubert dépassent déjà ceux de Balzac, de George Sand. Ses collègues contemporains, 
comme Zola, les Goncourt et Daudet, ne peuvent pas se comparer à lui »7. En se basant 
VXUFHMXJHPHQW/LFRQVLGqUHDORUVGDQVVHVSURSUHV°XYUHVOLWWpUDLUHV)ODXEHUWFRPPH
VRQ PDvWUH ,O QH QRXV HVW SDV GLIILFLOH G¶DIILUPHU TXH O¶H[LJHQFH GH GHVFULSWLRQV
minutieuses et la volonté de décrire le réel préconisées par le réalisme, servent de 
principe premier à la création du roman Rides sur les eaux dormantes de Li Jieren. À 
                                                 
5 LI Jieren, Li Jieren xuanji (5HFXHLOGHV°XYUHVFKRLVLHVGH/L-LHUHQ ᵾ࣬Ӫ䘹䳶), Sichuan wenyi 
chubanshe, Chengdu, Volume V, 1980, p. 582. Texte original : ⾿∿߉⌅ˈ䜭㜭䇔ⵏѕ㚳ˈн䗷
࠶ˈҏнڧᐕ߿ᯉˈᚠྲаս儈᡻⭫ᐸѻ᧿߉ањ⍫ӪⲴ㛆ۿа㡜Ǆ 
6 Ibid. p. 584. Texte original : ᧿߉Ҷ⡡⧋䘉њӪ⢙ˈ᨝⽪ѻ␡࡫ˈ࡫⭫ѻ㋮⺞³൘Ⲯᒤᐖਣ޽
䈫ѻˈӖ༽䞷䞷ᴹણˈⲮ䈫н়Ǆ 




travers sa trilogie Sishui weilan ( Rides sur les eaux dormantes, ↫≤ᗞ◌, 1935), 
Baofengyu qian ( ¬ O¶DSSURFKH GH O¶RUDJH ᳤仾䴘ࡽ, 1936) et Dabo (Les grosses 
vagues, བྷ⌒, 1937), avec une attitude objective et une description minutieuse, Li 
-LHUHQ SURSRVH XQH IUHVTXH VRFLDOH GH OD &KLQH G¶DORUV Dans son article intitulé 
Zhongguo zuola zhi zhanwang (Le Zola de Chine en perspective, ѝഭᐖ᣹ѻኅᵋ) 8, 
Guo Moruo, après lecture de Rides sur les eaux dormantes, indique à propos du premier 
volume de la trilogie de son confrère que les « coutumes locales, la vie des gens dans 
toutes les couches sociales, la psychologie des personnages, la langue dialectale, les 
hommes et les femmes, vieux ou jeunes, sont tous étudiés en profondeur grâce à 
O¶pFULWXUHQDWXUHOOHHWYUDLHGH/L-LHUHQ ª6RXVFHWDQJOHO¶DXWHXUGHRides sur les eaux 
dormantes peut être considéré coPPHXQILGqOHµSUDWLTXDQW¶GHODWKpRULHGH© décrire le 
réel ». Avec précision et justesse, Li Jieren écrit, selon Guo Moruo, une « histoire 
moderne du roman » (ሿ䈤Ⲵ䘁ԓਢ), ou tout au moins une véritable Monographie de 
Huayang (Huangyang guozhi, ॾ䱣ഭᘇ)9 'DQV O¶DUWLFOH Dongfang de Fuloubai he 
zhongguo de Zuola ± /L-LHUHQKHIDJXR[LDQVKL]KX\LZHQ[XH/H)ODXEHUWG¶2ULHQWHW
le Zola de Chine ± Li Jieren et la littérature réaliste française, ьᯩⲴ⾿ᾬᤌ઼ѝഭⲴ
ᐖ᣹²ᵾ࣬Ӫ઼⌅ഭ⧠ᇎѫѹሿ䈤) O¶DXWHXU 4LDQ /LQVHQ FRPpare Li Jieren à un 
« Flaubert oriental » 10¬ O¶RFFDVLRQGH O¶LQDXJXUDWLRQGXPXVpHFRQVDFUpj/L-LHUHQ
Sha Ding communique son opinion sur le grand écrivain chinois. D'après lui, sa 
contribution à la littérature chinoise par ses nouvelles, par ses romans historiques est 
comparable à celle de Flaubert dans la littérature française avec Madame Bovary11.  
                                                 
8 GUO Moruo, Zhongguo zuola zhi zhanwang (Le Zola de Chine en perspective, ѝഭᐖ᣹ѻኅᵋ), 
=KRQJJXRZHQ\L/DOLWWpUDWXUHHWO¶DUWHQ&KLQH ѝഭ᮷㢪), No 2, Volume 1, 1937 
9 La Monographie de Huayang (Huangyang guozhi, ॾ䱣ഭᘇ), écrite par CHANG Jue (ᑨ⫙) à la 
'\QDVWLH GHV -LQ GH O¶(VW +XD\DQJ O¶HVW GX 0RQW +XD GpVLJQH OD UpJLRQ GX 6LFKXDQ 'DQV OD
PRQRJUDSKLHO¶DXWHXUSUpVHQWHO¶KLVWRLUHODJpRJUDSKLHODFXOWXUHGX Sichuan. Elle est connue par sa 
VWUXFWXUH VFLHQWLILTXH HW V\VWpPDWLTXH *XR 0RUXR FRPSDUH OHV °XYUHV GH /L -LHUHQ pFULWHV HQWUH
jjXQHµPRQRJUDSKLHGH+XD\DQJFRQWHPSRUDLQH¶ 
10 QIAN Linsen, Dongfang de Fuloubai he zhongguo de Zuola ± Li Jieren he faguo xianshi zhuyi 
wenxue (Le Flaubert en Orient et le Zola de Chine ± Li Jieren et la littérature réaliste française, ь
ᯩⲴ⾿ᾬᤌ઼ѝഭⲴᐖ᣹²ᵾ࣬Ӫ઼⌅ഭ⧠ᇎѫѹሿ䈤),  Journal de la faculté des lettres de 
O¶8QLYHUVLWp1RUPDOHGH1DQMLQJ, no 2, 2011, pp. 130-140 
11 SHA Ding, Yinggai henhao yanjiu Li Jieren (Il faut bien étudier Li Jieren, ᓄ䈕ᖸྭ⹄ウᵾ࣬
Ӫ), Li Jieren xiaoshou de shishi zhuiqiu (Recherches épiques des romans de Li Jieren, ᵾ࣬Ӫሿ䈤
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&RPPH QRXV O¶DYRQV SUpVHQWp FL-GHVVXV GqV TXH OHV °XYUHV GH )ODXEHUW IXUent 
WUDGXLWHVHQ&KLQHHOOHVRQWLPPpGLDWHPHQWFDSWpWRXWHO¶DWWHQWLRQGXSHXSOHFKLQRLV
6¶pWDQW LPSUpJQpV GX VW\OH REMHFWLI GH )ODXEHUW HW GH VHV GHVFULSWLRQV PLQXWLHXVHV
EHDXFRXS G¶pFULYDLQV FKLQRLV RQW HQWDPp OHXU SURSUH FUpDWLRQ OLWWpUDLUH /H
traducteur-romancier chinois, Li Jieren, premier traducteur du roman Madame Bovary, 
DYRXHTX¶LOV¶HVWEHDXFRXSLQVSLUpGH)ODXEHUWHWDpWpWUqVLQIOXHQFpSDUVRQVW\OHGDQV
Madame Bovary. En 1935, dix ans après sa première traduction de Madame Bovary, il 
commence la rédaction de son roman Rides sur les eaux dormantes, chef-G¶°XYUH 
FRQVLGpUpSDU OHVPLOLHX[FULWLTXHV FKLQRLV FRPPH µOH Madame Bovary FKLQRLV¶6RXV
différents aspects, les deux héroïnes présentent de nombreux points communs. La 
plupart des critiques littéraires chinois se contentent de faire une comparaison entre ces 
GHX[IHPPHVDILQGHSURXYHUO¶LQIOXHQFHGHO¶pFULYDLQIUDQoDLVVXU/L-LHUHQ&HSHQGDQW
nous ne pouvons pas considérer le roman de Li Jieren comme une réécriture de Madame 
Bovary, pDUFH TX¶HQ GHKRUV GH FHUWDLQV SRLQWV FRPPXQV QRXV UHOHYRQV DXVVL GH
nombreuses divergences dans la conception du destin des deux héroïnes. Quelques 
articles énumèrent les différences entre Emma et Belle-V°XU&DLO¶KpURwQHGXURPDQGH
Li Jieren, mais très SHXG¶DUWLFOHVOHVDQDO\VHQW ; les études se situent au niveau des deux 
seules protagonistes. Mais quels sont les éléments qui suscitent ces différences ? Aucun 
DUWLFOH Q¶HQ GRQQH XQH UpSRQVH H[DFWH HW H[KDXVWLYH &¶HVW SRXUTXRL O¶REMHFWLI GH OD
présente thèse est de trouver les raisons pour lesquelles les auteurs de ces deux romans 
conçoivent une telle fin à leur héroïne, et ceci surtout dans une perspective 
interculturelle. 
 Une autre question se pose : pourquoi les comparaisons partent-HOOHV G¶XQH
perspective interculturelle ? 
&RPPHQRXVO¶DYRQVSUpVHQWpSOXVKDXWGHO¶LQWURGXFWLRQGHODOLWWpUDWXUHIUDQoDLVH
HQ &KLQH MXVTX¶j QRV MRXUV GH WUqV QRPEUHX[ DUWLFOHV VH FRQVDFUHQW DX[ pWXGHV
FRPSDUDWLYHV HQWUH OHV °XYUHV IUDQoDLVHV HW FKLQRLVHV SRXU PRQWUHU au lecteur 
                                                                                                                                               
Ⲵਢ䈇䘭≲), Association OLWWpUDLUHHW%XUHDXFXOWXUHOGH&KHQJGX0DLVRQG¶pGLWLRQGH&KHQJGX 
Chengdu, 1992, p. 311 
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O¶LQIOXHQFHGHODOLWWpUDWXUHRFFLGHQWDOHHWDQDO\VHQWFRPPHQWHOOHHVWUHoXHHWSHUoXHHQ
Chine. La plus grande partie des analyses se situent surtout dans le domaine purement 
littéraire, tels que le thème, le lexique, la structure, la syntaxe, HWF'¶DXWUHSDUWGHSXLV
ces dernières années, les études sur les différences culturelles entre la France et la Chine 
et les phénomènes interculturels commencent à se développer. Cette étude touche des 
domaines divers : enseignement, management, diplomatLH YLH TXRWLGLHQQH«
1pDQPRLQVSHXG¶pWXGHVOLHQWpWURLWHPHQWFRPSDUDLVRQOLWWpUDLUHHWFXOWXUHF¶HVW-à-dire 
FRPSDUHQW OHV GHX[ URPDQV SDU O¶DQDO\VH GHV GLIIpUHQFHV FXOWXUHOOHV GH O¶DXWHXU
/¶DSSURFKH LQWHUFXOWXUHOOH DERUGH O¶HQYLURQQHPHQW SROLWLTXH HW Vocial, les 
caractéristiques et la sensibilité du peuple, la pensée traditionnelle ; elle se base sur la 
UpIpUHQFHDXFRQWH[WHGDQVOHTXHOO¶DSSURFKHOLWWpUDLUHQ¶DSDVXQHKDXWHFRUUpODWLRQ; elle 
pWXGLHOHV°XYUHV dans leur propre contexte et dans leurs propres réalités. Pendant son 
VpMRXUHQ)UDQFH/L-LHUHQFRPPHEHDXFRXSG¶DXWUHVpFULYDLQVGHVDJpQpUDWLRQTXLRQW
IDLW OHXUV pWXGHV j O¶pWUDQJHU D VXEL O¶LQIOXHQFH HW O¶LPSDFW FXOWXUHOV HW OLWWpUDLUHV
différents de son propre pays, la Chine. Face à la cXOWXUH FKLQRLVH HW j O¶pGXFDWLRQ
FRQIXFLDQLVWH TX¶LO D UHoXHV HQ &KLQH GHSXLV VD QDLVVDQFH WRXW HQ V¶LPPHUJHDQW GDQV
O¶HVSULW GX PRGH GH YLH RFFLGHQWDO /L -LHUHQ pODERUH VD SURSUH IDoRQ GH SHQVHU
GLIIpUHQWHj ODIRLVGHO¶HVSULW WUDGLWLRQQHOFKLQRLVHt de la conception occidentale. Ce 
cheminement interculturel influence directement sa propre création littéraire. Rides sur 
les eaux dormantes °XYUH GpFULYDQW OHV XV HW FRXWXPHV GH OD UpJLRQ GX 6LFKXDQ
imprégnée à la fois de littérature traditionnelle chiQRLVHHWGHO¶HVSULWUpDOLVWH européen, 
DSSDUDvW FRPPH XQ WUpVRU G¶LQIRUPDWLRQV KLVWRULRJUDSKLTXHV VRFLRORJLTXHV HW
ethnologiques sur une région et sa population, à la fin du XIXe VLqFOH 2XWUH O¶LQWpUrW
SURSUHPHQWOLWWpUDLUHHWHWKQRJUDSKLTXHF¶HVWXQmodèle de syncrétisme culturel réussi. 
Cette manière très personnelle de se réapproprier des modèles, de les remodeler dans un 
FRQWH[WH GLIIpUHQW QRXV HVW DSSDUX GLJQH G¶DWWHQWLRQ (Q HIIHW © dans un monde où 
O¶LQWHQVLILFDWLRQGHV pFKDQJHVPXOWLSRODLUHV se développe à grande vitesse, la question 
GH O¶LGHQWLWp FXOWXUHOOH UHVWH G¶XQH EUXODQWH DFWXDOLWp »12 &¶HVW SRXUTXRL OD YLVLRQ TXH
nous adopterons dans la présente étude est avant tout une vision interculturelle. Nous ne 
                                                 
12 BERNIER-WANG Catherine, Li Jieren et le naturalisme français, Paris III, Paris, 1997, p. 5 
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prétendons pas que notre travail soit complet, loin de là : une analyse purement littéraire 
des deux romans sera peu pratiquée dans la présente thèse. Comme notre objectif est de 
révéler les ressemblances et les divergences du personnage principal des romans pour 
GpPRQWUHU O¶LQIOXHQFH FXOWXUHOOH VXU OD FRQFHSWLRQ GH O¶KLVWRLUH OLWWpUDLUH QRXV DYRQV
choisi de ne pas beaucoup aborder cette démarche dans cette étude et de laisser des 
recherches littéraires plus profondes hors de notre propos pour un éventuel travail 
ultérieur. 
Nous tentons de diviser cette thèse en quatre parties : 
 'DQV ODSUHPLqUHSDUWLHQRXVYRXGULRQV HQ WURLVpWDSHVPRQWUHU O¶pYROXWLRQGH
O¶LQWURGXFWLRQ GH OD OLWWpUDWXUH IUDQoDLVH HQ &KLQH HW VRQ FKHPLQHPHQW 
Chronologiquement, nous distinguons trois grandes périodes : la naissance de la 
littérature moderne chinoise avec le Mouvement du 4 Mai (1919), le développement de 
la littérature moderne chinoise dans les années 1930 et 1940, enfin, la renaissance de la 
OLWWpUDWXUHPRGHUQH FKLQRLVHGHV DQQpHVj DXMRXUG¶KXL$Xx premières heures de 
ces étapes se situe la création du Mouvement du 4 Mai 1919 ; la société chinoise se 
WURXYH j OD FURLVpH GHV FKHPLQV HQWUH O¶LPSpULDOLVPH VRXYHUDLQ HW OD UpSXEOLTXH DX
PRPHQW GX FKRF IURQWDO HQWUH OH FRQIXFLDQLVPH WUDGLWLRQQHO HW O¶LQdividualisme 
RFFLGHQWDO ¬ FHWWH SpULRGH O¶RXYHUWXUH j OD OLWWpUDWXUH IUDQoDLVH VH FDUDFWpULVH
SULQFLSDOHPHQW SDU XQH LQIOXHQFH VXU OH FKRL[ GHV WKqPHV WUDLWpV GDQV OHV °XYUHV
FKLQRLVHV/DGHX[LqPHSpULRGHG¶LQIOXHQFHHVWSUpVHQWHGDQVOHVDQQpHV-40 F¶HVW
une époque de misères et de catastrophes pour les Chinois à cause de la Guerre 
sino-MDSRQDLVH HW GH OD *XHUUH FLYLOH /HV FRQGLWLRQV GH YLH HW G¶pGLWLRQ GHYLHQQHQW
intolérables. Les traducteurs, pour la plupart des étudiants chinois qui ont fait leurs 
pWXGHV j O¶pWUDQJHU QH UHOkFKHQW MDPDLV OHXU HIIRUW /HXUV H[SpULHQFHV j O¶pWUDQJHU
pODUJLVVHQWOHXUKRUL]RQHWDPpOLRUHQWODTXDOLWpGHVWUDGXFWLRQV/HV°XYUHVGHVJUDQGV
écrivains français comme Balzac, Victor Hugo, Flaubert et Maupassant offrent une ère 
GHIpFRQGLWpjODOLWWpUDWXUHFKLQRLVH&¶HVWODSpULRGHGHO¶RXYHUWXUHWRWDOHjODOLWWpUDWXUH
IUDQoDLVH YRLUH G¶XQH IRUPH G¶LPLWDWLRQ 'X SRLQW GH YXH GX IRQG O¶LQWULJXH OD
 13 
GHVFULSWLRQHW O¶RUJDQLVDWLRQVWUXFWXUHOOHGH O¶°XYUH IUDQoDLVHRIIUHQWG¶DXWUHVKRUL]RQV
créatifs aux écrivains chinois. La troisième période débute dans les années 1980. La fin 
GHOD5pYROXWLRQFXOWXUHOOHHWODUpIRUPHGHO¶RXYHUWXUHYHUVO¶H[WpULHXUHQFOHQFKpHSDUOH
gouvernement chinois permettent le redémarrage de la diffusion de la littérature 
française en Chine. Les échanges entre écrivains, spécialistes littéraires et comparatistes 
IUDQoDLV HW FKLQRLV V¶DFFpOqUHQW  OHV PDLVRQV G¶pGLWLRQ GHV GHX[ SD\V FRRSqUHQW HW VH
concurrencent ; les colloques littéraires, les commémorations organisées en Chine pour 
les écrivains français symbolisent un nouvel essor de la réintroduction de la littérature 
IUDQoDLVH 0RLQV G¶HPSUXQWV j OD OLWWpUDWXUH IUDQoDLVH PDLV XQH YpULWDEOH UpIpUHQFH R
puisent les écrivains chinois pour leurs créations. 
Dans la deuxième partie, nous présenterons Flaubert et Li Jieren ainsi que leurs 
chefs-G¶°XYUH Madame Bovary et Rides sur les eaux dormantes. Nous parlerons 
G¶DERUGGH)ODXEHUWHWGHVHV°XYUHVSULQFLSDOHPHQWGHMadame Bovary : le contexte 
G¶pFULWXUH O¶RULJLQH GH O¶KLVWRLUH VRQ LQIOXHQFH HQ )UDQFH 4XDQW j OD UpFHSWLRQ GX
roman Madame Bovary en Chine, nous lui accorderons la plus grande importance. Il 
IDXWWRXWG¶DERUGSDUOHUGHODSUHPLqUHYHUVLRQHQFKLQRLVGHV plus de 90 retraductions 
et de leurs auteurs. Les traducteurs jouent un rôle très important pour la propagation et 
ODGLIIXVLRQG¶XQHQRXYHOOH°XYUHpWUDQJqUH,OVHUDLWLQWpUHVVDQWSRXUQRXVGHWUDYDLOOHU
davantage sur la qualité des traductions de ce roman, parce que la plus ou moins bonne 
connaissance de la langue française et de la culture étrangère des traducteurs, leur choix 
GHV °XYUHV OHXUV JRWV OLWWpUDLUHV HW OHXUV DSSURFKHV GH OD WUDGXFWLRQ LQIOXHQFHQW
EHDXFRXSO¶RSLQLRQGHVOHFWHXUV0DLVWRXWHFHWWHUHFKHUFKHGHPDQGHUDLW un long travail 
précis, systématique et une large argumentation ; cela élargirait démesurément le cadre 
GHQRWUHWKqVH1RXVDYRQVGpFLGpGHQRXVERUQHUVHXOHPHQWHWDUELWUDLUHPHQWjO¶pWXGH
de quelques fractions de traductions diverses. Puis, nous classerons et grouperons, en 
fonction du thème, des articles critiques sur ce roman. Suivant les mêmes principes, 
nous examinerons Li Jieren et son roman Rides sur les eaux dormantes. 
Il y a un fait bien connu : Madame Bovary HVW YUDLPHQW XQH °XYUH LQIOXHQWH Hn 
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France et même dans le monde entier. Comme un classique littéraire, il engendre  
inévitablement une intertextualité plus vaste. La troisième partie étudiera, à partir de la 
théorie intertextuelle, FRPPHQW O¶°XYUHGH)ODXEHUW LQIOXHQFH /L -LHUHQHW VHV°Xvres. 
Elle traitera des ressemblances entre les deux romans : genre littéraire du roman, sujet 
traité, conception des personnages principaux et secondaires, sans oublier le style 
G¶pFULWXUH ; nous essayerons de définir les points communs qui relient les deux romans 
pour susciter la question la plus essentielle de notre thèse : malgré toutes ces similitudes, 
pourquoi la destinée de ces deux héroïnes est-elle si différente ? 
La quatrième partie sera consacrée à cette même question, mais dans une 
perspective interculturelle. Dans le premier chapitre, QRXVSUpVHQWHURQVWRXWG¶DERUG la 
définition du mot « culture » et les différences culturelles entre la France et la Chine. Et 
SXLV QRXV SDUOHURQV G¶LQWHUFXOWXUDOLWp HW VXUWRXW GH VRQ U{OH GDQV OD OLWWpUDWXUH
/¶objectif du deuxième chapitre sera de trouver, dans le contenu du roman, les 
différences qui peuvent faire diverger la destinée de ces deux femmes. Le troisième 
chapitre énoncera une série de comparaisons entre les deux écrivains eux-mêmes. Nous 
tenterons de découvrir les différents facteurs culturels qui influencent Flaubert et Li 





 partie : Diffusion et réception de la littérature française en Chine 
6L QRXV REVHUYRQV O¶pYROXWLRQ GH Oa littérature chinoise moderne, nous pouvons 
constater que celle-ci a été influencée par la littérature occidentale, et particulièrement, 
par la littérature française. Cette influence joue un rôle non négligeable.  
Dès la fin du XIXe siècle et le début du XXe siècle, les Chinois accordent un grand 
LQWpUrW DX[ DXWHXUV IUDQoDLV GRQW LOV DSSUpFLHQW YLYHPHQW OHV °XYUHV © La littérature 
IUDQoDLVH GRQW OH FKDUPH SDUWLFXOLHU OXL YDXW O¶HVWLPH GHV &KLQRLV HVW O¶XQH GHV
littératures les mieux accueillies en Chine »13. La dame aux camélias d'Alexandre 
Dumas fils, roman traduit en langue classique chinoise en 1899 par Lin Shu, est la 
SUHPLqUHWUDGXFWLRQG
XQH°XYUHOLWWpUDLUHIUDQoDLVH'qVVDSDUXWLRQFHURPDQFRQQDvW
un immense succès dont les retombées sont généralHV 'qV ORUV EHDXFRXS G¶°XYUHV
IUDQoDLVHV VRQW WUDGXLWHV HQFKLQRLV ©«PrPHVL OHVRXYUDJHV IUDQoDLVpWDLHQW VRXYHQW
WUDGXLWV GH IDoRQ KkWLYH SDV IRUFpPHQW GH OD ODQJXH RULJLQDOH PDLV j SDUWLU G¶XQH
traduction japonaise, et même si les lecteurs se limitaient aux habitants des grandes 
villes et aux intellectuels »14. 
(Q&KLQHO¶influence de la littérature française connaît trois périodes successives : 
celle de la naissance de la littérature moderne chinoise du Mouvement du 4 Mai (1919) ; 
celle du développement de la littérature moderne chinoise dans les années 1930 et 1940 
HW FHOOH GH OD UHQDLVVDQFH GH OD OLWWpUDWXUH PRGHUQH FKLQRLVH GHV DQQpHV  MXVTX¶j
DXMRXUG¶KXL 
                                                 
13 QIAO Mizia, La réception de la littérature française en Chine entre 1912-1949, thèse, Université 
de Nice, 1993, citation tirée du résumé de la thèse (microfiche).  




1. Période du Mouvement du 4 Mai (1919) ² naissance de la littérature moderne 
chinoise 
1.1 Contexte historique de cette époque 
   ¬O¶LVVXHGHO¶pFKHFGX*RXYHUQHPHQW4LQJ-1912) dans la première Guerre 
GH O¶2SLXP contre la Grande-Bretagne, cinq villes chinoises (Guangzhou, Fuzhou, 
Xiamen, Ningbo, et Shanghai) sont ouvertes au commerce EULWDQQLTXH GH O¶RSLXP j
cause du Traité de Nankin du 29 août 1842. Hongkong est colonisée par les Anglais; et 
une somme de 21 millions de dollars est versée par Qing à la Grande-Bretagne comme 
indemnité pour les dommages causés pendant les luttes contre O¶RSLXPSURYRTXpHVSDU
OHV &KLQRLV /¶HPSHUHXU GH &KLQH GRLW GpVRUPDLV DFFHSWHU HW DVVXUHU O¶LPPXQLWp
diplomatique des étrangers résidant en Chine. En 1890, après la répression des Boxers 
par 11 pays (Grande Bretagne, Etats-Unis, Allemagne, France, Japon, Italie, Russie, 
Belgique, Pays Bas, Espagne, Autriche-+RQJULHOD&KLQHVHYRLWREOLJpHGHV¶RXYULUDX
FRPPHUFH LQWHUQDWLRQDO HW HOOHGRLW V¶HQJDJHU jSD\HUXQH LQGHPQLWpGHPLOOLDUGGH
francs or. Ainsi, la Chine, qui pratique depuis longtemps une politique isolationniste, 
connaît bon gré mal gré une ouverture brutale et complète. La culture traditionnelle 
FKLQRLVHFKDUJpHGHDQVG¶KLVWRLUHQHSHXWSOXVUHVWHU LQWDFWHVRXV OHFKRFGHOD
UHQFRQWUH DYHF O¶2FFLGHQW &RQIURQWpV j OD FLYLOLVDWLRQ RFFLdentale plus moderne, les 
LQWHOOHFWXHOV FKLQRLV V¶LQWHUURJHQW SRXU OD SUHPLqUH IRLV VXU O¶LGpRORJLH WUDGLWLRQQHOOH
FKLQRLVH$SUqVDYRLUpWpWpPRLQVGHO¶HIIRQGUHPHQWGHO¶(PSLUH4LQJHWGHODIDLEOHVVH
du pseudo-gouvernement républicain, les révolutionnaires chinois, tels que Liang 
Qichao15 et Lu Xun16, commencent à rechercher dans la culture occidentale la façon de 
                                                 
15 Liang Qichao (ằ੟䎵) (23 février 1873 - 19 janvier 1929) fut un philosophe et un homme 
politique chinois. Disciple de Kang Youwei, il participa avec celui-ci, en 1898, aux Réformes de 
Cent jours (Ⲯᰕ㔤ᯠ) qui fut réprimé par l'impératrice Cixi. Obligé de s'enfuir au Japon, Liang 
Qichao fonda en exil la Revue Xinmin (ᯠ≁ъᣕ), qui contribua beaucoup à ouvrir aux idées 
occidentales la jeunesse universitaire chinoise. Revenu en Chine en 1912, après la chute des 
Mandchous, il se rallia à Sun Yat-Sen contre Yuan Shikai. 
16 Lu Xun (励䗵), écrivain chinois, est né le 25 septembre 1881 à Shaoxing, province de Zhejiang, 
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VDXYHUOD&KLQHDORUVHQSURLHjG¶H[WUDRUGLQDLUHVVRXEUHVDXWVSROLWLTXHVHWLQWHOOHFWXHOV
Ils introduisent et traduisent des ouvrages occidentaux dans presque tous les domaines. 
,OV SUpFRQLVHQW GHV FRQFHSWV GpYHORSSpV GDQV OHV °XYUHV GH 9ROWDLUH HW GH 5RXVVHDX
FRPPH³ODVFLHQFH´HW³ODGpPRFUDWLH´TXLMXVTXH-OjQ¶H[LVWDLHQWSDVHQ&KLQHWRXWHQ
dénonçant la corruption du confucianisme et du féodalisme. Dans ce contexte social, la 
OLWWpUDWXUH PRGHUQH FKLQRLVH HVW QpH G¶XQH UpYROXWLRQ OLWWpUDLUH GpFOHQFKpH HQ 
,QIOXHQFpVSDUOHV°XYUHVRFFLGHQWDOHVFHUWDLQVMHXQHVpFULYDLQVSUpFRQLVHQWO¶DEDQGRQ
de la langue écrite classique (wenyanwen) 17 en faveur de la langue parlée moderne 
(baihuawenTXLQ¶DMDPDLVVHUYLHQOLWWpUDWXUH&HWWHQRXYHOOHOLWWpUDWXUHpFULWHGDQVXQH
ODQJXHFRPSUpKHQVLEOHSRXU WRXWHV OHV FRXFKHV VRFLDOHV V¶LPSRVHSRXUSHUPHWWUH j OD
&KLQH G¶DFTXpULU GHV LGpHV QRXYHOOHV GH V¶RXYULU DX PRQGH HW HQILQ GH V¶HQJDJHU
rapidement sur la voie de la modernisation.  
(QODPDQLIHVWDWLRQSDWULRWLTXHGLULJpHSDUOHVpWXGLDQWVQpHGHO¶DWWULEXWLRQ
DX-DSRQjO¶LVVXHGX7UDLWpGH9HUVDLOOHVGHVDQFLHQQHVSRVVHVVLRQVDOOHPDQGHVVLWXées 
dans certaines provinces chinoises, donne naissance à un vaste mouvement social et 
culturel, appelé généralement Mouvement du 4 Mai.  
                                                                                                                                               
et mort le 19 octobre 1936 à Shanghai. Après des études de médecine au Japon, il se consacra à une 
°XYUH PXOWLIRUPH : nouvelles, poésie en prose, nombreux essais polémiques, traductions. Son 
engagement contre le Guo mindang, pour une littérature de gauche, et son prestige, conduisirent les 
FRPPXQLVWHV j OH UHYHQGLTXHU DORUV PrPH TX¶LO Q¶DSSDUWLQW MDPDLV DX 3DUWL HW WLQW j UHVWHU
indépendant. 
17 Le wenyanwen (chinois classique, chinois littéraire ou langue écrite classique, ᮷䀰᮷) est une 
forme traditionnelle de la langue chinoise écrite fondée sur la grammaire et le vocabulaire d'états 
anciens de la langue chinoise, ce qui en fait une langue totalement différente du baihuawen. Le 
wenyanwen est la forme du chinois écrit utilisée entre la fin de la dynastie Han jusqu'au début du 
XXe siècle. Le baihuawen (la langue parlée, ⲭ䈍᮷) est un style ou registre linguistique de la 
langue chinoise essentiellement basé sur le mandarin parlé. Depuis le début des années 1920, le 
baihua est le style d'écriture le plus usité en Chine. Ce fut après le mouvement du 4 Mai en 1919, et 
la diffusion par les écoles et les intellectuels tels Hu Shi, Lu Xun et Chen Duxiu que le baihuawen 
gagna en importance. Le wenyanwen perdit son prestige et fut dès lors considéré vieilli et symbole 
GH OD FRUUXSWLRQ GH O¶pGXFDWLRQ FRQIXFLDQLVWH &¶HVW SRXU FHWWH UDLVRQ TXH OHV pFULYDLQV HW OHV
LQWHOOHFWXHOVTXL UHIXVHQWG¶pFULUHHQwenyanwen sont appelés avant-gardistes ou progressistes. Les 
°XYUHV GH /X ;XQ HW G
DXWUHV pFULYDLQV GH ILFWLRQ RX DXWUHV FRPPH FHOOHV GH /L -LHUHQ ILUHQW
beaucoup pour la promotion du baihua. Le baihuawen fut désormais considéré comme le standard 
par la plupart des gens. Depuis la fin des années 1920, la quasi-totalité des journaux, livres et 
publications officielles et légales en Chine sont écrites en baihuawen. 
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,OV¶DJLWG¶XQHSULVHGHFRQVFLHQFHQDWLRQDOLVWH ; de la victoire des idées 
nouvelles en faveur de la science et de la démocratie G¶XQHOXWWHFRQWUH
le féodalisme et le confucianisme GHO¶DEDQGRQGXFKLQRLVFODVVLTXHDX
profit de la langue moderne, en littérature comme dans le système 
éducatif HWGHODFUpDWLRQG¶XQHOLWWpUDWXUHPRGHUQH18. 
 La première décennie qui suit la Révolution littéraire du Mouvement du 4 Mai 
MRXLW G¶XQ JUDQG G\QDPLVPH $X FRXUV GH FHV GL[ DQQpHV © la Chine absorbe les 
FRXUDQWV HW WKpRULHV TXH O¶(XURSH D PLV SOXV G¶XQ VLqFOH j HQJHQGUHU (QWUH  HW
1927, plus de 400 titres littéraires étrDQJHUV VRQW WUDGXLWV HQ FKLQRLV HW SOXV G¶XQH
centaine de sociétés et de revues littéraires voient le jour dans les grandes villes »19. 
Mais en même temps, nous devons avouer que les connaissances limitées des 
traducteurs et leur goût désuet restreignent le choix des sujets. La faiblesse du niveau de 
langue met en question la qualité et la fidélité de la traduction.  
)RUW SHX G¶DXWHXUV FKLQRLV SRVVqGHQW XQH PDvWULVH G¶XQH RX SOXVLHXUV
ODQJXHVpWUDQJqUHVVXIILVDQWHSRXUSRXYRLUOLUHGDQVOHWH[WHGHV°XYUHV
d¶pFULYDLQV G¶DXWUHV SD\V &¶HVW GLUH TXH OHXUV JRWV HQ PDWLqUH GH
OLWWpUDWXUHV pWUDQJqUHV QH SHXYHQW rWUH FRQVLGpUpV GDQV O¶DEVROX : les 
GpFRXYHUWHVHWOHVpYHQWXHOVFRXSVGHF°XUVGHVDXWHXUVFKLQRLVSDVVHQW
par le filtre de la traduction.20 
Bien naturellement, plusieurs facteurs interviennent au cours de la traduction. Il y a 
OH FKRL[ GX VXMHW GH O¶°XYUH OH FKRL[ GH O¶DXWHXU OD SUpIpUHQFH GH O¶pGLWHXU ; il peut 
même exister des coupures quand le traducteur rencontre des passages difficiles ou 
impossibles à traduire. 
1.2 ,QWURGXFWLRQ HQ &KLQH GHV °XYUHV IUDQoDLVHV WUDGXLWHV j O¶pSRTXH GX
Mouvement du 4 Mai 
Après le Mouvement du 4 Mai, les jeunes intellectuels sentent que la pensée 
                                                 
18 PIMPANEAU Jacques, Histoire de la littérature chinoise, Edition Philippe Picquier, Paris, 1989, 
p. 399 
19 ZHANG Yinde, Histoire de la littérature Chinoise, Ellipses, Paris, 2004, p. 68 
20 DETRIE Muriel, France-Asie  XQ VLqFOH G¶pFKDQJHV OLWWpUDLUHV, Libraire-Editeur YOU FENG, 
Paris, 2001, p. 276 
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ERXUJHRLVH HVW LQGLVSHQVDEOH SRXU GpWUXLUH OH IpRGDOLVPH O¶LPSpULDOLVPH HW le 
PLOLWDULVPHHQ&KLQH/D UHYXH OLWWpUDLUH ODSOXVSURJUHVVLVWHG¶DORUV Xinqingnian ( La 
nouvelle jeunesse,ᯠ䶂ᒤ) affirme « TX¶LO QH VXIILW SDV G¶DSSUHQGUH DX[ &KLQRLV OD
VFLHQFH HW ODSROLWLTXH DXSUqVGXFDSLWDOLVPHRFFLGHQWDO HW TX¶LO IDXW OHXU DSSUHQGUe la 
conception bourgeoise du monde et celle de la vie »21. Dans ce contexte historique, les 
intellectuels avant-JDUGLVWHV VH PHWWHQW j WUDGXLUH HQ FKLQRLV OHV °XYUHV OLWWpUDLUHV
ERXUJHRLVHVGHO¶2FFLGHQWSRXUTXHOHV&KLQRLVHQFRQQDLVVHQWELHQOHFRQWHQXdans le 
but de détruire les idées féodales et les superstitions. À la veille du Mouvement du 4 
Mai, la traduction de la Marseillaise est publiée dans Xinqingnian ( La nouvelle 
jeunesse,ᯠ䶂ᒤ) ( Volume 2, No.6). Ce chant de combat, au contenu profond et 
SXLVVDQW D MRXp XQ U{OH G¶HQFRXUDJHPHQW ORUV GH OD 5pYROXWLRQ )UDQoDLVH 3HQGDQW OH
0RXYHPHQW GX  0DL XQ DVVH] JUDQG QRPEUH G¶°XYUHV G¶pFULYDLQV IUDQoDLV FpOqEUHV
sont traduites en Chine, par exemple, /¶DYDUH de Molière, /¶HVSULW GHV ORLV de 
Montesquieu, Candide de Voltaire, Le contrat social et Les confessions de Rousseau, 
Les trois Mousquetaires de Dumas, Carmen de Mérimée, Les misérables de Victor 
Hugo, Le tour du monde en 80 jours de Jules Verne, Le livre de mon ami G¶$QDWROH
France, HWF © &HV °XYUHV MRXHQW WRXWHV OH U{OH G¶LQVSLUDWULFHV SRXU IDLUH FRQQDvWUH j
O¶LPPHQVHSXEOLFFKLQRLVODSHQVpHGpPRFUDWLTXHODVRFLpWpIUDQoDLVHHWVHVOLHQVDYHF
ODUpDOLWpGHODVRFLpWpFKLQRLVHG¶DORrs »22.  
1.3 5pFHSWLRQGHV°XYUHVIUDQoDLVHVHQ&KLQHjO¶pSRTXHGX0RXYHPHQWGX0DL 
5pFHSWLRQGHV°XYUHVGH--J. Rousseau 
Au début du XXe siècle, parmi les écrivains français introduits en Chine, 
Jean-Jacques Rousseau est un des plus appréciés du public chinois, parce que 
O¶LQIOXHQFHGHVHV°XYUHVFRPPHLe contrat social, Émile, Les confessions, V¶pWHQGj
SOXVLHXUV GRPDLQHV VRFLDX[ SROLWLTXH OLWWpUDLUH pGXFDWLI FXOWXUHO HW PRUDO /¶LGpH
                                                 
21 HUANG Huizen, Les nouvelles de Maupassant en Chine : étude de réception, Université de Paris 
3, 1986, p. 15 
22 Ibid., p. 15 
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GRPLQDQWHGHO¶RXYUDJHSROLWLTXHLe contrat social est de «substituer à la souveraineté 
GXSULQFHODVRXYHUDLQHWpGXSHXSOH/¶eWDWHVWFRPSDUpSDU5RXVVHDXjXQFRQWUDWVRFLDO
/¶XQLRQ G¶KRPPHV QDWXUHOOHPHQW OLEUHV QH SHXW V¶H[SOLTXHU TXH SDU O¶K\SRWKqVH G¶XQ
contrat librement consenti qui garantit à chacun ses droits, sa liberté, sa propriété, 
O¶pJDOLWp 7HOOHV VRQW OHV EDVHV VXU OHVTXHOOHV HVW FRQVWLWXp O¶eWDW /D VRXYHUDLQHWp TXL
GRLW rWUH DEVROXH DSSDUWLHQW j ODYRORQWpJpQpUDOH F¶HVW-à-dire aux masses populaires. 
De quelque forme que soit le gouvernement, démocratique, aristocratique ou 
monarchique, il doit toujours être surveillé par le peuple, seul détenteur de la véritable 




privée. Cette inégalité est contraire au droit naturel, puisque tous les 
KRPPHV VRQW QpVERQV HW pJDX[0DLV G¶DXWUH SDUW FHWWH LQégalité est 
LQpYLWDEOH GX IDLW TX¶HOOH UpVXOWH GHV EHVRLQV WRXMRXUV DFFUXV GH
O¶KRPPHFHPRELOHTXLSRXVVHO¶KRPPHjODFLYLOLVDWLRQ24.  
À la fin du XIXe siècle et au début du XXe siècle, dès leur arrivée en Chine, les 
idées politiques de Rousseau attirent WRXWGH VXLWH O¶DWWHQWLRQGXSHXSOH FKLQRLVSDUFH
TXH F¶HVW MXVWHPHQW FHWWH LGpH GpPRFUDWLTXH TXL SHXW rWUH XQH DUPH LGpRORJLTXH WUqV
puissante contre le féodalisme. Pendant la Révolution de XinHai (1912), toutes les idées 
politiques de Rousseau sont préconisées par les révolutionnaires républicains. 
Journaliste, homme politique et essayiste, Liang Qichao est un des intellectuels chinois 
SURIRQGpPHQW LQVSLUpV SDU OHV LGpHV HW OHV °XYUHV GH 5RXVVHDX © Il (Liang Qichao) 
proposait des changements à travers GHV pWXGHV VXU OHV FODVVLTXHV 'DQV O¶XQH GH
celles-FLLOIDLVDLWGLUHjXQSHUVRQQDJHTX¶LOIDOODLWIDLUHFRPPH5RXVVHDXHW9ROWDLUH
pYHLOOHU OHSHXSOHFKDQJHU OHVXVHWFRXWXPHV ,OSUpVHQWDLWDX[&KLQRLV OHV°XYUHVGH
5RXVVHDX HW H[SOLTXDLW FH TX¶pWDit la Révolution Française »25  &¶HVW JUkFH DX[
                                                 
23 GUO Linge, Histoire condensée de la littérature française du Moyen Age au 18e siècle volume 1, 
Shangwu chubanshe, Shanghai, 2000, p. 328, texte original écrit en français. 
24 Ibid., p. 327 
25 PIMPANEAU Jacques, Histoire de la littérature chinoise, Edition Philippe Picquier, Paris, 1989, 
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traductions complètes et exactes de Liang Qichao que la Chine prend connaissance des 
idées démocratiques et des philosophes français tels que Rousseau, Voltaire et 
Montesquieu. La crise politique provoquée par la chute du régime impérial et par la 
faiblesse du nouveau gouvernement républicain occupe une place dominante dans tous 
OHV SUREOqPHV VRFLDX[ &¶HVW OD UDLVRQ SRXU ODTXHOOH QRXV SRXYRQV H[SOLTXHU OH
phénomène suivant : les Chinois prennent Rousseau tout G¶DERUG SRXU XQ SKLORVRSKH
SROLWLTXHHWSDUPLVHV°XYUHVFHOOHVTXLIUDSSHQWOHSOXVODVRFLpWpFKLQRLVHG¶DORUVVRQW
OHV°XYUHVSROLWLTXHV 
0DLV LO IDXW DXVVL FLWHU O¶LQIOXHQFH GH 5RXVVHDX GDQV OHV GRPDLQHV OLWWpUDLUH HW
éducatif. Aux yeux des écrivains chinois, surtout des écrivains initiateurs de la 
OLWWpUDWXUH PRGHUQH FKLQRLVH 5RXVVHDX HVW G¶DERUG XQ pFULYDLQ HW VRQ DXWRELRJUDSKLH
Les confessions MRXLWG¶XQH UpSXWDWLRQpJDOHDX Contrat social. Les confessions est un 
texte autobiographique considéré comme un des chefs-G¶°XYUH GH OD OLWWpUDWXUH
personnelle. Dans cet ouvrage, Rousseau se propose de raconter sa vie depuis sa 
QDLVVDQFH HQ  MXVTX¶j O¶DQQpH R LO D TXLWWp O¶,OH GH 6DLQW-Pierre. Guo Linge, le 
célèbre critique littéraire chinois, nous donnHGDQVXQHGHVHV°XYUHV VRQRSLQLRQVXU
Les confessions  © &HW RXYUDJH Q¶D SDV G¶pJDO GDQV OD OLWWpUDWXUH PRQGLDOH 3DU VD
FDSWLYDQWH IUDQFKLVH GX F°XU 5RXVVHDX OH SpQLWHQW VH GpYRLOH j OXL-même et aux 
lecteurs. On a donc raison de dire que ce livre est le premier chef-G¶°XYUH GH FHWWH




préromantique français, ils souhaitent construire une nouvelle littérature pleine de 
respect de soi-même et de liberté. La littérature du Mouvement du 4 Mai se caractérise 
SDU OHGpVLUGH OLEHUWpSDU O¶pORJHGH O¶LQGLYLGXDOLVPHSDU ODSUpVHQWDWLRQGH ODQDWXUH
KXPDLQHHWVXUWRXWSDUO¶DPRXUGHO¶pFULYDLQSRXUWRXWO¶XQLYHUV et par la révélation de 
                                                                                                                                               
p. 399 
26 GUO Linge, Histoire condensée de la littérature française du Moyen Age au18e siècle volume1, 
Shangwu chubanshe, Shanghai, 2000, p. 330 
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soi-même. Tous sont unanLPHVSRXUGLUHTXHO¶LQIOXHQFHGH5RXVVHDXHVWSXLVVDQWH<X
Dafu, figure éminente de la Société de Création˄Chuanzuo she, ࡋ֌⽮˅27, voue une 
admiration profonde à Rousseau. Dans son essai Lusuo de sixiang he tade chuangzuo 
(/¶HVSULW GH 5RXVVHDX HW VHV °XYUHV঒ờⲴᙍᜣ઼ԆⲴࡋ֌), Yu Dafu reconnaît 
FRPSOqWHPHQWODSHQVpHHWOHVW\OHGH5RXVVHDX&¶HVWSRXUFHODTXH<X'DIXdécrit avec 
IHUYHXU O¶H[SUHVVLRQ GH O¶LQGLYLGX HW TXH FHWWH LGpH SUpGRPLQH WRXWH VRQ °XYUH
pJDOHPHQW HPSUHLQWH G¶XQH IRUWH FRQVRQDQFH DXWRELRJUDSKLTXH 6D SUHPLqUH QRXYHOOH
Chen Lun (Naufrage,⊹⋖), fonde sa célébrité. « Le texte décrit un jeune étudiant 
chinois au Japon, mettant à nu sa frustration sexuelle, son extrême solitude et son ultime 
VXLFLGH/HWRQHQHVWG¶DXWDQWSOXVSDWKpWLTXHTXHOHVDFWLRQVVRQWG¶XQHWRWDOHIXWLOLWp
&HWWHGLVSURSRUWLRQHWFHFRQWUDVWHSHUPHWWHQWjO¶DXWHXUGHGpSDVVHUXQsentimentalisme 
PDO FRQWU{Op SRXU V¶pOHYHU YHUV XQH LQWHQVLWp SV\FKRORJLTXH UDUH ª28 /¶LGpH HW OHV
°XYUHV GH 5RXVVHDX LQIOXHQFHQW <X 'DIX j SOXVLHXUV QLYHDX[ FRPPH OH VW\OH GH
O¶pFULWXUHO¶LGpHSROLWLTXHHWO¶DWWLWXGHGH la vie. La réception de Yu Dafu symbolise, à 
O¶pSRTXHGX0RXYHPHQWGX0DLOHFKDQJHPHQWGHPHQWDOLWpGHV&KLQRLVSDUUDSSRUW
à la pensée traditionnelle confucianiste29.  
Emile HVW XQ DXWUH URPDQ UHSUpVHQWDWLI GH 5RXVVHDX 'DQV FHW RXYUDJH O¶DXWHXU
SUpFRQLVH XQ QRXYHDX V\VWqPH G¶pGXFDWLRQ TXL UHSRVH DYDQW WRXW VXU O¶DPRXU GH
O¶HQIDQW HW VXU OD IRL HQ OD ERQWp GH OD QDWXUH KXPDLQH 7RXW OH URPDQ PDQLIHVWH
vigoureusement les idées pédagogiques de Rousseau : vouloir une âme franche et libre 
de toutes contraintes, de tous préjugés, une tête ELHQIDLWHSOXW{WTX¶XQHWrWHELHQSOHLQH
GHFRQQDLVVDQFHVLQXWLOHV&HVLGpHVVHUYDQWG¶LQVSLUDWLRQSURYRTXHQWFKH]OHV&KLQRLV
VXUWRXWGDQVOHVPLOLHX[pGXFDWLIVXQHUpIOH[LRQVXUOHV\VWqPHG¶pGXFDWLRQHQULJXHXU
GDQV OD VRFLpWpG¶DORUV.HMX 、Ѯ)30, système des examens qui existe depuis plus de 
FLQT FHQWV DQV UHVWH OH VHXO PR\HQ G¶DFFpGHU j OD FDUULqUH DGPLQLVWUDWLYH HW DX[
KRQQHXUV6HUYDQWGHSLOLHUDXSRXYRLUpWDWLTXHHWjO¶RUJDQLVDWLRQEXUHDXFUDWLTXHLOHVW
                                                 
27 Société littéraire crée en 1921 au Japon par Guo Moruo et Yu Dafu. 
28  ZHANG Yinde, Histoire de la littérature Chinoise, Ellipses, Paris, 2004, p. 73 
29 9RLUO¶$QQH[H$ 
30 9RLUO¶$QQH[H%  
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j O¶RULJLQH GH OD GpJUDGDWLRQ JRXYHUQHPHQWDOH /¶LPSDFW GH OD SHQVpH pGXFDWLYH GH




Victor Hugo qui sont les plus traduites en chinois. Donc, il nous paraît nécessaire de 
mentionner brièvement la réception de ces trois écrivains français. 
/¶LQIOXHQFH G¶$OH[DQGUH Dumas fils grâce à son chef-G¶°XYUH La dame aux 
camélias HVWGpMjFLWpHDXGpEXWGHODWKqVH7RXWGHVXLWHDSUqVOXLF¶HVW-XOHV9HUQHTXL
connaît à son tour le succès. Le tour du monde en 80 jours, Deux ans de vacances, 
$XWRXUGHODOXQH/¶vOHP\VWpULHuse, De la terre à la lune, Voyage au centre de la terre, 
tous ces voyages extraordinaires sont traduits en chinois. Lu Xun, le traducteur des deux 
GHUQLqUHV°XYUHVDQQRQFHO¶REMHFWLIGHVHVWUDGXFWLRQVGDQVODSUpIDFH¬SURSRVGHµDe 
la terre à la lune¶ : « OHV WUDGXFWLRQV RQW SRXU ILQDOLWp GH UpSDUHU O¶LQVXIILVDQFH GH OD
WUDGXFWLRQ GHV URPDQV VFLHQWLILTXHV GH O¶pSRTXH HW GH GpWUXLUH OH FDUFDQ GH OD
VXSHUVWLWLRQ IpRGDOH DX PR\HQ GX VDYRLU FXOWXUHO HW VFLHQWLILTXH GH O¶pWUDQJHU DILQ
G¶pGXTXHU OHSHXSOH HW de le conduire à la réforme de la Chine... »31. Victor Hugo est 
surtout connu pour ses Misérables, traduits vers 1901 et édités à maintes reprises dans 
OHV DQQpHV TXL VXLYHQW ,O JDJQH OD IDYHXU GHV &KLQRLV SDUFH TXH FH TX¶LO pFULW HVW
émouvant et humanitaire :  
1RXVYR\RQVTX¶+XJRSDVVDLWDORUVSRXUXQGpIHQVHXUGHVSDXYUHVHWXQ
SRXUIHQGHXU GH O¶LQMXVWLFH VRFLDOH TXDQG LO IXW SUpVHQWp HQ &KLQH
Enthousiasmés par la réforme ou la révolution politique, engagés dans 
le mouvement de la culture nouvelle, nos intellectuels découvrirent 
DYHFMRLHGDQVOHV°XYUHVG¶+XJRFHTXLFRUUHVSRQGDLWjOHXUSDVVLRQGH
réforme.32 
                                                 
31 http://shkjb.shkp.org.cn/?q=node/view/2539 consulté le 25 novembre 2007 
32 KATO Haruhisa, /DPRGHUQLWpIUDQoDLVHGDQVO¶$VLHOLWWpUDLUH, Presses universitaires de France, 
Paris, 2004, p. 209 
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Le Mouvement du 4 Mai 1919, guidé par de jeunes intellectuels progressistes, est 
un mouvement nationaliste qui proteste contre les « 21 Conditions»33, présentées lors de 
la Conférence de Versailles, par le Japon à son gouvernement à l'issue de la Première 
Guerre mondiale. Ce mouvement dénonce également la dégradation des traditions 
FRQIXFLDQLVWHVHWO¶LQpJDOLWpSRXUOHVIHPPHV/HVMHXQHVpWXGLDQWVVe montrent en même 
temps favorables à la modernisation et aux sciences nouvelles. Les Chinois 
FRPPHQFHQW SRXU OD SUHPLqUH IRLV j VH WRXUQHU YHUV O¶2FFLGHQW. Les intellectuels 
V¶LQWpUHVVHQWjODSHQVpHGpPRFUDWLTXHHWLQGLYLGXHOOHLOVLQWURGXLVHQWOHVVFiences et les 
WHFKQLTXHVPRGHUQHV&¶HVWGDQVFHFRQWH[WHTX¶HVWQpHODOLWWpUDWXUHPRGHUQHFKLQRLVH
/D )UDQFHG¶DORUV pWDQW XQSD\VGpYHORSSpGDQV WRXV OHVGRPDLQHV VRFLDX[HW VXUWRXW
GDQV OH GRPDLQH OLWWpUDLUH DWWLUH SDUWLFXOLqUHPHQW O¶DWWHQWLRQ GHV &hinois. Ainsi, les 
°XYUHV GH5RXVVHDXGH'XPDVILOVG¶Hugo et de Verne sont traduites et présentées au 
peuple chinois. Nous avons donc raison de dire que la littérature française joue un rôle 
incomparable dans la naissance de la littérature moderne chinoise. 
2. Période des années 1930-1940 ² développement de la littérature moderne 
chinoise 
2.1 Contexte historique de cette époque 
La période des années 30-40 est marquée par la misère et la situation 
catastrophique des Chinois en raison de deux guerres consécutives: la Guerre 
sino-japonaise et la Guerre civile. Commencée en 1937, la Guerre sino-japonaise dure 8 
ans, ce qui réduit à néant le progrès économique, politique que les révolutionnaires 
républicains avaient obtenu durant la période précédente : beaucoup de villes sont 
ruinées, plusieurs millions de Chinois sont massacrés, des populations sont 
transplantées... La Guerre civile suit de près la Guerre sino-japonaise dont la fin est 
                                                 
33 La Chine est entrée en guerre contre l'Allemagne auprès des Alliés en 1917. À la conférence de 
Versailles, lors du traité sur les conditions de paix, les Alliés attribuent au Japon la partie des 
territoires du Shandong (une province chinoise) alors sous contrôle de l'Allemagne. Cet accord (dit 
« 21 Conditions ») enflamme la jeunesse universitaire. Le premier mai 1911, peu après la naissance 
de la République chinoise, trois mille étudiants manifestent dans les rues de Pékin, aussi sur la Place 
Tiananmen, aux cris de « il faut sauver le pays ».  
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marquée par la capitulation japonaise dans la Deuxième Guerre mondiale. Ces guerres 
successives aggravent la crise dans tous les domaines de la société ; la nation connaît un 
drame profond. Il en va de même dans le milieu culturel. Face à la misère du peuple, la 
plupart des intellectuels, avec une grande incertitude, suivent de SUqVO¶pYROXWLRQGHOD
guerre. Les écrivains chinois, avec beaucoup de courage, continuent leurs activités de 
création en choisissant des sujets sur la guerre. Ba Jin crée les trilogies de la guerre Huo 
(Feu,⚛, 1940-1945) et Jia (Famille,ᇦ, 1931) ; Lao She écrit Sishitongtang (Les quatre 
générations sous le même toit,ഋц਼า, 1944) ; Mao Dun publie Ziye (Minuit,ᆀཌ, 
1933) et 6KL /¶pFOLSVH㲰, 1927-1928) /D WUDGXFWLRQ GHV °XYUHV pWUDQJqUHV FRQQDvW
alors sa période GH PDWXULWp ELHQ TX¶LO H[LVWH GH JURVVHV GLIILFXOWpV GXHV DX PDQTXH
G¶°XYUHVRULJLQDOHVj ODIDLEOHLQGHPQLVDWLRQGXWUDYDLOGHWUDGXFWLRQj O¶LQVXIILVDQFH
GX SDSLHU G¶LPSULPHULH HW j O¶LQVWDELOLWp GH OD YLH /HV WUDGXFWHXUV DQFLHQV pWXGLDQWV
chinois D\DQWIDLWOHXUVpWXGHVjO¶pWUDQJHUpODUJLVVHQWOHXUKRUL]RQ littéraire: « le choix 
GHV°XYUHVDERQGDQW VHFDUDFWpULVHSDUXQJRWSOXV UDIILQp/DPLVHHQYDOHXUGH OD
ODQJXH SDUOpH HW GX QRXYHDX VW\OH IDLW UHVVRUWLU O¶DVSHFW RULJLQDO /D WUDGXFWLRQ Slus 
DQLPpH HW O¶pGLWLRQ HQ SOHLQ HVVRU FRQFRXUHQW WRXWHV GHX[ j XQH JUDQGH GLIIXVLRQ GHV
ouvrages étrangers »34'LIIpUHQWHVpFROHVOLWWpUDLUHVRFFLGHQWDOHVFRPPHO¶KXPDQLVPH
le classicisme, le romantisme, le réalisme, le naturalisme, le symbolisme sont 
introduites en Chine. 
,QWURGXFWLRQGHV°XYUHVIUDQoDLVHVWUDGXLWHVGDQVOHVDQQpHV-1940 
'XUDQWFHWWHSpULRGHSOXVGHGHX[FHQWV°XYUHVIUDQoDLVHVVXUWRXWGHV°XYUHVGX
XIXe siècle et du XXe siècle sont traduites ou retraduites en chinois, telles que Le père 
Goriot, Illusions perdues et Le Médecin de campagne, La cousine Bette G¶+RQRUp GH
Balzac, Nana, Germinal G¶ePLOH =ROD Madame Bovary de Flaubert, Boule de suif, 
Deux amis, Pierre et Jean de Maupassant, /HUHWRXUGHO¶HQIDQWSURGLJXHG¶$QGUp*LGH, 
Jean Christophe GH5RPDLQ5ROODQGHWF/HV°XYUHVUpDOLVWHVHWQDWXUDOLVWHVRFFXSHQW
DORUVXQHSODFHGRPLQDQWHQRXV\UHYLHQGURQV&HTXLPpULWHSDUWLFXOLqUHPHQWG¶rWUH
                                                 
34 QIAO Mizia, la réception de la littérature française en Chine entre 1899-1949, thèse, Université 
de Nice, 1993, p. 282 
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PHQWLRQQpF¶HVWTX¶HQIDFHjO¶DJUHVVLRQGHO¶LPSpULDOLVPHMDSRQDLVOHVYHrsions 
chinoises de La dernière classe G¶$OSKRQVH'DXGHWHWGXFeu G¶+HQUL%DUEXVVHYRLHQW
le jour OHVGHX[°XYUHVTXLVRQWDQLPpHVGHYLIVVHQWLPHQWVSDWULRWLTXHVHWRSSRVpHVj
toute guerre offensive ont profondément touché le public chinois et encouragé la 
YRORQWp GX SHXSOH FKLQRLV GH UpVLVWHU j O¶DJUHVVLRQ MDSRQDLVH &L-dessous, nous allons 
DQDO\VHU OD UpFHSWLRQGHTXHOTXHV°XYUHV IUDQoDLVHV OHVSOXVFRQQXHVHQ&KLQHjFHWWH
époque. 
5pFHSWLRQGHV°XYUHVIUDQoDLVHVGDQVOHVDQQpHV-1940 
2.3.1 Le réalisme de Balzac dans son ouvrage La comédie humaine : 
¬FHWWHpSRTXH OHV°XYUHVFKLQRLVHV VRQWEHDXFRXS LQIOXHQFpHVSDU OHV pFULYDLQV
UpDOLVWHV IUDQoDLV ©SDUFH TXH OHV °XYUHV UpDOLVWHV RFFLGHQWDOHV UHIOqWHQW O¶pSRTXH
décrivent la vie, montrent la réalité, et révèlent les problèmes sociaux »35. Dans ce 
FRQWH[WHVRFLDOOHEXWGHVOHWWUpVSDWULRWHVHVWG¶pYHLOOHUWRXWOHSHXSOHFKLQRLVDYHFGHV
°XYUHV GpFULYDQW OD YLH UpHOOH HQ &KLQH 3DUDLVVHQW GHV URPDQV UpDOLVWHV WHOV TXH Ziye 
(Minuit,ᆀཌ, 1933) de Mao Dun, Xue (La neige,䴚, 1933) de Ba Jin, Sishui weilan 
(Rides sur les eaux dormantes,↫≤ᗞ◌, 1935) de Li Jieren, etc. 
Comme école littéraire française du XIXe siècle, « le réalisme préconisa la 
description minutieuse et objective de faits et de personnages tirés du réel, la mise en 
°XYUH G¶XQH UpDOLWp EDQDOH HW TXRWLGLHQQH HW OH UHIOHW GH OD YLH WHOOH TX¶HOOH HVW 3DU
FRQVpTXHQWLOV¶DIILFKHXQHFRQFHSWLRQGHO¶DUWGHODOLWWpUDWXUHVHORQODTXHOOHO¶DUWLVWH
ne doit pas chercher à idéaliser, à modifier le réel ou à en donner une image 
volontairement fausse ou incomplète »36 (W F¶HVW SRXUTXRL %DO]DF JUDQG pFULYDLQ
réaliste, écrit dans sa lettre à Mme Hanska que  
                                                 
35 Les écrivains français du 20e siècle et la Chine, Collection Lettres et civilisations étrangères, 
Artois Presses université, Arras, 2001, p. 253. 
36 GUO Linge, Histoire condensée de la littérature française (le 19e siècle) volume2, Shangwu 
chubanshe, Shanghai, 2000, p.184, texte original écrit en français. 
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Les Études de moeurs représenteront tous les effets sociaux sans que ni 
une situaWLRQGHODYLHQLXQHSK\VLRQRPLHQLXQFDUDFWqUHG¶KRPPHRX
de femme, ni une manière de vivre, ni une profession, ni une zone 
VRFLDOH QL XQ SD\V IUDQoDLV QL TXRL TXH FH VRLW GH O¶HQIDQFH GH OD
YLHLOOHVVHGHO¶kJHPUGHODSROLWLTXHGHODMXVWLFH de la guerre ait été 
RXEOLp&HODSRVp O¶KLVWRLUHGX F°XUKXPDLQ WUDFpH ILO j ILO O¶KLVWRLUH
sociale faite dans toutes ses parties, voilà la base. Ce ne seront pas des 
faits imaginaires; ce sera ce qui se passe partout37.  
    Dans O¶RXYUDJHLa comédie humaine, %DO]DFUHOLHWRXWHVVHVFRPSRVLWLRQVO¶XQHj
O¶DXWUHGHPDQLqUHjFUpHUXQHKLVWRLUHFRPSOqWHFRPSRVpHGH WURLVSDUWLHV : Études de 
moeurs, Études philosophiques, Études analytiques. /HVpWXGHVGHP°XUV peut aussi se 
subdiviser en catégories, chacune contenant plusieurs romans : scènes de la vie privée 
( La femme de trente ans, La maison du chat qui pelote, Le colonel Chabert) ; scènes de 
la vie de province ( Eugénie Grandet, Le lys dans la vallée) ; scènes de la vie parisienne 
(Le père Goriot, Grandeur et décadence de César Birotteau, La maison Nucingen, La 
cousine Bette, Le cousin Pons) ; scènes de la vie politique (Une ténébreuse affaire, Le 
GpSXWpG¶$UFLV) ; scènes de la vie militaire (Les chouans) ; scènes de la vie de campagne 
(Le médecin de campagne, Le curé de village, Les paysans). 
&HTXLDWWLUHOHVpFULYDLQVFKLQRLVG¶DORUVF¶HVWDYDQWWRXWO¶DPSOHXUGHLa comédie 
humaine. Largement inspirées par ce roman-IOHXYH OHV °XYUHV FKLQRLVHV SUHQQHQW
également une dimension considérable. La trilogie connaît une période de fécondité : 
HOOHFRPPHQFHSDU0DR'XQTXLpFULWG¶DERUG6KL/¶pFOLSVH㲰) comprenant Huanmie 
(Désillusion,ᒫ⚝, 1927), Dongyao (Hésitation,ࣘ᩷, 1928) et Zhuiqiu (Quête,䘭≲, 
1928)  VXLYLH G¶XQH DXWUH WULORJLH µWULORJLH UXUDOH¶ Chuncan (Les vers à soie du 
printemps,᱕㳅, 1932), comprenant trois longues nouvelles. Le grand prix de la trilogie 
revient sans doute à Ba Jin qui livre successivement Aiqing sanbuqu (La trilogie 
G¶DPRXU ⡡ᛵй䜘ᴢ) comprenant Wu (Le brouillard,䴮, 1931), Yu (La pluie,䴘, 1933), 
'LDQ/¶pFODLU⭥, 1935)8QHDXWUH WULORJLH UHQIRUFH ODFpOpEULWpGH O¶DXWHXU : Jiliu (Le 
torrent, ◰⍱) comprenant Jia (Famille, ᇦ, 1931), Chun (Le printemps, ᱕, 1936) et 
4LX /¶DXWRPQH ⿻, 1939) 0DLV F¶HVW /L -LHUHQ TXL FRPSRVH OD WULORJLH OD Slus 
                                                 
37 BALZAC, Lettre à Mme Hanska, Robert Laffont, Paris, 1990, p. 204 
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volumineuse : Sishuizeilan (Rides sur les eaux dormantes, ↫≤ᗞ◌, 1935), Baofengyu 
TLDQ ¬ O¶DSSURFKH GH O¶RUDJH ᳤仾䴘ࡽ, 1938) et Dabo (Les grosses vagues,བྷ⌒, 
1940)°XYUHORQJXHG¶XQPLOOLRQHWGHPLGHFDUDFWqUHV  
La comédie humaine de Balzac connaît un vif retentissement dans les années 30. 
En 1933, Mao Dun publie Ziye (Minuit,ᆀཌ, 1933)XQURPDQTXHO¶DXWHXUFRPPHOHV
critiques, considère comme un abrégé de La comédie humaine de Balzac. Ziye (Minuit,
ᆀཌ, 1933), le chef-G¶°XYUHGHO¶DXWHXUGpSHLQWXQHvaste fresque sociale, qui compte 
une cinquantaine de personnages. Le protagoniste Wu Sunfu, un riche industriel de 
6KDQJKDL SURSULpWDLUH G¶XQH ILODWXUH GH VRLH VH UXLQH SHWLW j SHWLW VRXV O¶LPSDFW GX
capital étranger et féodal. Par son ampleur, ce roman de près de six cents pages livre une 
JUDQGH TXDQWLWp G¶LQIRUPDWLRQV VXU OD VRFLpWp VKDQJKDLHQQH &HUWDLQV KLVWRULHQV OH
FRQVLGqUHQW PrPH FRPPH XQ GRFXPHQW LPSRUWDQW SRXU O¶pWXGH GHV UDSSRUWV
économiques au début des années 30. La variété des personnages rassemblés par le 
URPDQFLHU HQ PDLQWHQDQW O¶pTXLOLEUH GX UpFLW HVW LPSUHVVLRQQDQWH ¬ FHW pJDUG QRXV
SRXYRQVFRQVWDWHUO¶LQIOXHQFHEDO]DFLHQQHVXUFHSURSDJDQGLVWHGHODOLWWpUDWXUHPRGHUQH
chinoise : 
.-¶ 0DR 'XQ[C¶est nous qui ajoutons] ai tendance à adopter une 
autre préparation  UpGLJHU G¶DERUG XQ SODQ GpWDLOOp TXDVL SDUHLO j XQ
abrégé, ou bien un sommaire rempli des notes concernant les caractères 
GHV SHUVRQQDJHV HW O¶pYROXWLRQ GH O¶LQWULJXH /D PLVH HQ °XYUH GX
URPDQ F¶HVW GH OHV GpYHORSSHU HQ les détaillant. Voilà la méthode de 
Balzac...38  
Cependant, pour Ziye (Minuit, ᆀཌ) O¶LQIOXHQFH GH %DO]DF VXU 0DR 'XQ QH VH
OLPLWH SDV j O¶DPSOHXU GX URPDQ /¶LQIOXHQFH GH %DO]DF VH UHWURXYH j WUDYHUV WRXW OH
roman dans sa façon de décrire et dans son style. 
Liu Mingjiu39 résume ainsi  O¶DUW GH %DO]DF FRPSUHQG VHORQ OXL WURLV DVSHFWV : 
description, création de personnages et langage. Du point de vue de la description de 
                                                 
38 Mao Dun Lun chuangzuo (Mao Dun parle de la création, 㤵⴮䇪ࡋ֌), dans La création selon 
Mao Dun, p. 476 
39 /LX 0LQJMLX FULWLTXH FKLQRLV FRQWHPSRUDLQ GH OLWWpUDWXUH IUDQoDLVH FKHUFKHXU j O¶,QVWLWXW GH
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%DO]DFG¶DERUG LO GpSHLQWSUHVTXH WRXWHV OHV FRXFKHV VRFLDOHVGH VRQ WHPSV(QVXLWH
VHV°XYUHVGpFULYHQWILGqOHPHQWODYLHWHOOHTX¶HOOHHVW©/HVGHVFULSWLRQVUHSURGXLVHQW
ODUpDOLWpG¶XQHIDoRQVLULJRXUHXVHTXHOHVOHFWHXUVRQWO¶LPSUHVVLRQGHV¶\WURXYHUª40. Il 
IDXWDMRXWHUTXH%DO]DFDVVRFLHWRXMRXUVODGHVFULSWLRQGHO¶HQYLURQQHPHQt à la création 
de personnage, laissant se développer les caractères dans des rapports sociaux et des 
circonstances déterminées. Donc, nous pouvons affirmer que la description de 
O¶HQYLURQQHPHQWFKH]%DO]DFHVWVRXYHQWDXVHUYLFHGHODFDUDFWpULVDWLRQGHSersonnages, 
elle est une extension des caractères de ceux-ci. Dans La cousine Bette, pour présenter 
aux lecteurs le caractère superficiel et hypocrite des bourgeois, Balzac fait appel à la 
GHVFULSWLRQ GX GpFOLQ GH O¶KDELWDW SDULVLHQ TXL HVW OD SUHXYH GH OD dégradation de la 
bourgeoisie. Voici les symptômes du faux luxe chez les Marneffe : 
Dans le salon, les meubles recouverts en velours de coton passé, les 
statuettes de plâtre jouant le bronze florentin, le lustre mal ciselé, 
simplement mis en couleur, à bobèches en cristal fondu ; le tapis dont le 
ERQPDUFKpV¶H[SOLTXDLWWDUGLYHPHQWSDUODTXDQWLWpGHFRWRQLQWURGXLWH
SDU OH IDEULFDQW HW GHYHQXHYLVLEOH j O¶RHLO QX WRXW MXVTX¶DX[ ULGHDX[
TXL YRXV HXVVHQW DSSULV TXH OH GDPDV GH ODLQH Q¶D SDV WURLV DQV GH
splendeur, tout chantait misère [...]41 
&HWWHGHVFULSWLRQPLQXWLHXVHGHO¶DSSDUWHPHQWGHV0DUQHIIHQRXVUDSSHOOHFHOOHGH
la villa de Wu Sunfu, le protagoniste du roman Ziye (Minuit,ᆀཌ, 1933) de Mao Dun :  
8QH OXPLqUH pEORXLVVDQWH pFODLUDLW OD IDoDGH G¶XQH Paison de trois 
pWDJHVODUJHGHFLQTSLqFHVG¶RSDUYHQDLHQWOHVVRQVG¶XQHPXVLTXHGH
radio.[..]les lampes électriques rouges et vertes, les meubles aux lignes 
droites, courbes, anguleuses ; le luxueux meuble de radio 
ultramoderne.[..] Dans toutes les pièces et partout dans le parc, les 
lampes électriques étaient allumées et les ventilateurs ronronnaient. Ici, 
FRPPHG¶KDELWXGHF¶pWDLWHQFRUHXQPRQGHGHOXPLqUHHWGHSODLVLU42 
                                                                                                                                               
5HFKHUFKHHQ/LWWpUDWXUHeWUDQJqUHGHO¶$FDGpPLHFKLQRLVHGHV6FLHQFHVVRFLDOHV 
40 HUANG Xiyun, 4X¶HVW-ce que la littérature française en Chine---- la longue PDUFKH G¶XQ
critique chinois contemporain, thèse, Université de Paris 7, 2000, p. 278 
41 BALZAC, La Cousine Bette, Garnier, Paris, 1962, p. 52 
42 MAO Dun, Minuit, Édition en langues étrangères, Pékin, 1984, p. 30 
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Cette villa baignée de lumière et de splendeur offre un contraste frappant avec la 
faillite du protagoniste à la fin du roman. Toutes ces descriptions ont pour but de décrire 
authentiquement le déclin du grand bourgeois Wu Sunfu. 
De plus, la richesse du langage est un autre caractère que Liu Mingjiu relève de 
O¶DUWGH%DO]DF© /¶RULJLQHGHFHWWHULFKHVVHGHYDLWV¶H[SOLTXHUSDUODJUDQGHOLEHUWpGHV
expressions chez Balzac : les mots et les phrases jaillissent souvent des inspirations 
EDVpHV VXU O¶LQVWLQFW SDU FRQVpTXHQW LOV GRQQHQW XQH IUDvFKHXU HW XQH pQHUJLH
inattendue»43, nous avons la description du salon de la pension Vauquer :  
Cette première pièce exhale une odeur sans nom dans le langage, et 
TX¶LOIDXGUDLWDSSHOHUO¶RGHXUGHSHQVLRQ(OOHVHQWOHUHQIHUPpOHPRLVL
le rance ; elle donne froid, elle est humide au nez, elle pénètre les 
vêtements HOOHDOHJRWG¶XQHVDOOHRO¶RQDGvQp [...]44 
3RXU GpILQLU O¶RGHXU %DO]DF UHFRXUW j GHX[ HVSqFHV GH VHQVDWLRQ O¶RGRUDW HW OH
toucher imaginaire: elle pénètre les vêtements, elle donne froid). En lisant ces images, 
nous sentons quHO¶LQVSLUDWLRQGH%DO]DFV¶pSDQRXLW, les expressions surgissent librement, 
O¶LPDJLQDWLRQGXOHFWHXUHVWVWLPXOpHDXPD[LPXP. 
Dans le roman Ziye (Minuit,ᆀཌ) de Mao Dun, nous pouvons trouver la même 
LPSUHVVLRQGHULFKHVVHGXODQJDJHGHO¶DXWHXU : 
Au chapitrH GRX]H :X YLHQW G¶DSSUHQGUH O¶pWHQGXH GH VHV SHUWHV HQ ERXUVH HW
arrive, soucieux et fourbu, dans une demeure vidée de ses occupants qui se délassent 
SUqV GH O¶pWDQJ 1RXV SRXYRQV WURXYHU GHX[ FKDPSV OH[LFDX[ RSSRVpV GDQV OHV SDJHV
360-363 45   G¶XQH SDUW la colère furieuse explicitée à travers les expressions : 
«étouffante », « fourbu de fatigue », « grand cri de colère », « antre du diable », 
«tempête », « furieux », «irritation »  G¶DXWUH SDUW OD WULVWHVVH : « mélancolique », 
«sentimentale », « chanson fredonnée », « atmosphère de romantique mélancolie», 
                                                 
43 HUANG Xiyun, 4X¶HVW-ce que la littérature française en Chine---- OD ORQJXH PDUFKH G¶XQ
critique chinois contemporain, thèse, Université de Paris 7, 2000, p. 282 
44 BALZAC, le Père Goriot, Garnier, Paris, 1971, p. 10 
45 Mao Dun, Minuit0DLVRQG¶pGLWLRQGHOD/LWWpUDWXUHGX3HXSOH3pNLQS0-363 
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« chansonnette mélancolique et sentimentale »... Le choc de ces deux atmosphères 
SURGXLWELHQHQWHQGXODFROqUHHWOHGpVHVSRLUGH:XTXLHVWpSXLVpjFDXVHGHO¶LPSDFW
du capital étranger et féodal46. 
2.3.2 Germinal de Zola et Xue (La neige, 䴚, 1933) de Ba Jin 
4XDQG QRXV SDUORQV GH O¶LQIOXHQFH GH OD OLWWpUDWXUH IUDQoDLVH HQ &KLQH j FHWWH
période, il convient de mentionner Ba Jin, un des grands écrivains chinois, issu du 
JURXSH G¶pWXGLDQWV D\DQW IDLW OHXUV pWXGHV HQ )UDQFH %D -LQ JUkFH j VHV °XYUHV
URPDQHVTXHVMRXLWG¶XQHJUDQGHUpSXWDWLRQHQ&KLQHHWjO¶pWUDQJHU6HVGHX[WULORJLHV
$LTLQJ VDQEXTX /¶DPRXU ⡡ᛵй䜘ᴢ, 1931-1935) et Ji Liu (Torrent,◰⍱й䜘ᴢ), 
surtout la dernière, se composant de Jia (Famille, ᇦ, 1931), Chun (Le printemps, ᱕, 
1936) eW 4LX /¶DXWRPQH ⿻, 1939), WpPRLJQH G¶XQH LQGpQLDEOH TXDOLWp 3HQGDQW VHV
études en France entre 1927-1928, il reçoit de multiples influences de la civilisation 
IUDQoDLVHGRQWGpFRXOHQWVRQHVSULWGpPRFUDWLTXHVDSHUVRQQDOLWpVRQEHVRLQG¶pFULUHHW
son DIIHFWLRQ SRXU VHV DPLV IUDQoDLV (Q FH TXL FRQFHUQH O¶LQIOXHQFH IUDQoDLVH VXU VD
création romanesque, il dit :  
-¶DL DSSULV j pFULUH HQ )UDQFH PHV SURIHVVHXUV LQRXEOLDEOHV VRQW
5RXVVHDX+XJR=RODHW5RPDLQ5ROODQG*UkFHjHX[ M¶DL VX OLHU OD
création jODYLHHWO¶pFULYDLQjO¶rWUHKXPDLQ/¶DSRJpHG¶XQH°XYUHHVW
O¶XQLWpGHVGHX[DLQVLTXHO¶RIIUHGXF°XUGHO¶DXWHXUjVRQOHFWHXU47 
 &¶HVW VDQV GRXWH GDQV VRQ °XYUH Xue (La neige, 䴚, 1933) que nous pouvons 
percevoir la profonde influence de la littérature française sur ce célèbre écrivain : 
-¶DYDLV HX O¶LGpH G¶pFULUH FH URPDQ LO \ D XQ DQ ¬ O¶RULJLQH M¶DYDLV
voulu utiliser ces matières premières pour créer un ouvrage pareil à 
                                                 
46 Zhang Yinde, Le roman chinois moderne 1918-1949, Presses universitaires de France, Paris, 1992, 
p. 173 
47 Ba Jin, /HV°XYUHVFKRLVLVHVGH%D-LQWRPHVRXUFHFLWpHG¶DSUqV4LDR0L]LDO¶DXWHXUGHLa 
réception de la littérature française en Chine entre 1899-1949, thèse, Université de Nice, 1993, p. 
242 
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Germinal GH =ROD (W SXLV IDXWH GH WHPSV HW GH FRPSpWHQFH MH Q¶DL
accompli que ce roman de longueur moyenne.48 
Dans Germinal (le treizième volet des Rougon-Macquart), Zola décrit la 
condition des mineurs du Nord pour évoquer la situation politique et surtout sociale de 
O¶RXYULHU $ILQ GH SHLQGUH OD YLH UpHOOH GHV PLQHXUV =ROD IDLW XQH HQTXrWH VXU OHV
RXYULHUVjWUDYHUVODYLHG¶(WLHQQH/DQWLHUO¶pWUDQJHUSRXVVpYHUVODIRVVHGX9RUHX[SDU
le chômage. Ba Jin suit une démarche identique pour écrire Xue. Pour connaître la vie 
GHVPLQHXUVLOVHUHQGSHQGDQWO¶KLYHUGHjODPLQHGH&KDQJ;LQJDX=KHMLDQJR
il reste une semaine avec des mineurs et visite la fosse qui avait explosé. Xue de Ba Jin 
est presque un autre Germinal. Non seulement les intrigues se ressemblent, mais aussi 
les personnages et les descriptions, par exemple :  
Zola aime décrire la fosse comme une bête prête à engloutir le monde : « Cette 
fosse [...] lui semblait avoir un air mauvais de bête goulue, accroupie là pour manger le 
monde. »49  
Dans son roman Xue (La neige, 䴚, 1933), Ba Jin utilise aussi maintes fois le mot 
³ErWH´ DX VHQV ILJXUp FRPPH XQH PpWDSKRUH SRXU GpSHLQGUH OD IRVVH FRPPH © une 
gueule ouverte », elle « rejette de nouveau une berline », « dévore les mineurs » et « les 
crache exténués »...50 *UkFHj FHWWHPpWDSKRUH ODGHVFULSWLRQGH O¶KRUUHXUGH OD IRVVH
dans ce roman atteint son apogée.  
    La situation catastrophique dans laquelle se trouvent les Chinois pendant les 
années 30-40, en raison des deux guerres consécutives, oblige le peuple chinois à lutter 
FRQWUHO¶HQYDKLVVHXUHWjVHGUHVVHUSRXUODYUDLHOLEHUWp0DOJUpOHXUVFRQGLWLRQVGHYLH
PLVpUDEOHV OHV OHWWUpV FKLQRLV SUHQQHQW OHXUV SOXPHV SRXU XQH DUPH HW V¶HIIRUFHQW
G¶pYHLOOHUODFRQVFLHQFHGXSHXSOH,OVRQWEHVRLQ DYHFXUJHQFHG¶°XYUHVTXLGpFULYHQWOD
vie réelle, la pensée des êtres humains et les problèmes sociaux. Ils traduisent les 
                                                 
48 Ibid., p. 242 
49 ZOLA Emile, Germinal, Bordas, Classiques Garnier, 1989, Paris, p. 33 
50 QIAO Mizia, La réception de la littérature française en Chine entre 1899-1949, thèse, Université 
de Nice, 1993, p. 242 
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°XYUHV UpDOLVWHV HW QDWXUDOLVWHV RFFLGHQWDOHV HQ UpGLJHDQW OHXUV SURSUHV pFULWV /HV
°XYUHV GH %DO]DF GH )ODXEHUW GH =ROD HW GH 0aupassant qui servent de source 
G¶LQVSLUDWLRQ HW GH PRGqOH SRXU OHV pFULYDLQV FKLQRLV VRQW WUDGXLWHV HW UHWUDGXLWHV DX
cours de cette période. Ainsi, la littérature française, surtout celles des écoles réaliste et 
naturaliste, accélère le développement de la littérature moderne chinoise de cette 
époque. 
 3pULRGH GHV DQQpHV  MXVTX¶j DXMRXUG¶KXL ² renaissance de la littérature 
moderne chinoise 
3.1 Contexte historique de cette époque  
Faisant suite aux cataclysmes sociaux de la Guerre sino-japonaise et de la Guerre 
civile, la République Populaire de Chine est fondée en 1949. Se basant sur la théorie 
« la littérature devait être au service des ouvriers-paysans-soldats et de la cause 
prolétarienne ªVHORQOHGLVFRXUVGH0DR=HGRQJj<DQ¶DQHQOD&KLQH commence 
DORUVjSUpFRQLVHUXQHLGpRORJLHSURFKHGHO¶LGpRORJLHVRYLpWLTXHWRXWHQDEDQGRQQDQWOD
culture et la pensée occidentale. Pendant la Révolution culturelle, considérée comme la 
« pollution spirituelle bourgeoise » par le gouvernement, la littérature occidentale est 
prohibée, toutes les traductions et recherches dans ce domaine sont interrompues. En 
même temps, les avancées de la littérature moderne chinoise obtenues au cours des deux 
périodes précédentes sont quasiment réduites à néant en raison G¶XQ VpYqUH FRQWU{OH
idéologique et étatique. En 1976, à la suite de la mort de Mao Zedong, la Révolution 
Culturelle prend fin. Deng Xiaoping, après avoir pris le pouvoir, se consacre 
vigoureusement à la reconstruction économique du pays en traçant la voie de la réforme 
HW GH O¶RXYHUWXUH /HV LQWHOOHFWXHOV FKLQRLV VXUWRXW OHV MHXQHV VRQW DWWLUpV SDU OD
PRGHUQLVDWLRQpFRQRPLTXHFXOWXUHOOHHWOLWWpUDLUHGHO¶2FFLGHQW7RXWFHODIDLWQDvWUHXQ
PRXYHPHQWGHOLEpUDWLRQGHODSHQVpHjSDUWLUGHODILQGHO¶DQQée 1978 et du début de 
1979. Dans le domaine de la littérature, héritant de la tradition du Mouvement du 4 Mai, 
OHV pFULYDLQV FKLQRLV V¶HQJDJHQW GH GLYHUVHV PDQLqUHV GDQV OH SURMHW FROOHFWLI GH OD
modernisation. Les traducteurs commencent à réintroduire les écrivains occidentaux, 
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surtout les grands classiques du XXe siècle, tels que Kafka, Joyce, Faulkner, Sartre et les 
écrivains latino-américains, découvrant OHVQRXYHOOHVpFROHVFRPPHO¶([LVWHQWLDOLVPHHW 
O¶$EVXUGH/HVPDLVRQVG¶pGLWLRQDILQGHUDWWUDSHU leur retard dans la présentation de la 
OLWWpUDWXUHpGLWHQWRXUppGLWHQW OHV°XYUHVRFFLGHQWDOHV'HVUHYXHVRXGHVSpULRGLTXHV
consacrés aux recherches de la littérature étrangère sont publiés. « À présent, il y a une 
quarantaine de revues littéraires étrangères traduites en chinois et plus de quatre-vingts 
DXWUHVUHYXHVGDQVOHVTXHOOHVRQSXEOLHGHV°XYUHVGHOLWWpUDWXUHVpWUDQJqUHVWUDGXLWHV »51. 
Les écrivains contemporains chinois, tout en gardant l'essence de la littérature 
traditionnelle chinoise, se WRXUQHQW YHUV O¶2FFLGHQW SRXU pODERUHU GLIIpUHQWV JHQUHV
OLWWpUDLUHV /¶pYROXWLRQ GH OD YLH OLWWpUDLUH FKLQRLVH VH IDLW j XQH UDSLGLWp LQFUR\DEOH j
O¶LQVWDUGHVWUDQVIRUPDWLRQVSURIRQGHVTXHODVRFLpWpFKLQRLVHFRQQDvWGDQVGHQombreux 
domaines. De la poésie « obscure »52 au roman néoréaliste, de la «littérature des 
cicatrices »53 jO¶pFULWXUHSRVWPRGHUQLVWHGHVURPDQVGHFDSHHWG¶pSpHGH+RQJ.RQJ
et de Taiwan à la nouvelle littérature féminine, la création littéraire en Chine est 
stimulée par une multitude de courants littéraires occidentaux. 
3.2 Introduction de la littérature française à cette époque 
&RPPH G¶DXWUHV OLWWpUDWXUHV RFFLGHQWDOHV OD OLWWpUDWXUH IUDQoDLVH HVW ORQJWHPSV
prohibée, de la fondation de la République Populaire de Chine à la fin de la Révolution 
FXOWXUHOOH 'DQV VD QRXYHOOH SROLWLTXH GH UpIRUPH HW G¶RXYHUWXUH 'HQJ ;LDRSLQJ
SURPHXW OH GpYHORSSHPHQW GH OD UHODWLRQ ELODWpUDOH HQWUH OD &KLQH HW OD )UDQFH &¶HVW
dans ce contexte que la littérature française connaît un nouvel essor. Pendant cette 
période, la quantité et la qualité des traductions surpassent celles des périodes 
                                                 
51 HUANG Huizen, Les nouvelles de Maupassant en Chine : étude de réception, Université de Paris 
3, 1986, p. 40 
52 La poésie « obscure » (ᵖ㜗䈇 HVW QpH HQ &KLQH GDQV OHV DQQpHV  F¶HVW XQH pFROH
avant-JDUGLVWHGHODSRpVLHFRQWHPSRUDLQHTXLSUpFRQLVHO¶HVSULWGHVLQGLYLGXVHWODVXEMHFWLYLWp&HWWH
école est créée par de jeunes littéraires sous forme de littérature clandestine dans la période de la 
Révolution culturelle.  
53 La littérature des cicatrices (ՔⰅ᮷ᆖ) est apparue en Chine à la fin des années 1970, alors qu'un 





de genres, en transcendant les frontières entre les classiques et les modernes, entre les 
auteurs sérieux et populaires, entre un chef-G¶°XYUH HW XQ VXFFqV SRSXODLUH /D
systématisation et la variation se côtoient dans la profusion éditoriale »54. Ainsi pour la 
troisième fois, la diffusion de la littérature française en Chine connaît une période de 
fécondité, surtout la littérature française du XXe VLqFOH F¶HVW-à-dire celle de la 
modernité.  
De 1980 à 1982, en trois ans, les traductions de romans étrangers étaient 
GHHQYLURQGRQWOHWLUDJHHVWGHSOXVG¶XQPLOOLDUGG¶H[HPSODLres. 
(WGHjOHVWUDGXFWLRQVG¶°XYUHVOLWWpUDLUHVIUDQoDLVHVpGLWpHV
HQ &KLQH V¶pOqYHQW j  GRQW OHV WUDGXFWLRQV GH URPDQ SDU H[HPSOH
Les confessions (1, 2 volumes) de Rousseau, Les misérables (3, 4 
volumes), Notre-'DPHGH3DULV/¶Komme qui rit de Victor Hugo, La 
cRQIHVVLRQ G¶XQ HQIDQW GX VLqFOH de Musset, Illusions perdues et 
/¶Kistoire de la grandeur et de la décadence de César Birotteau, Contes 
et nouvelle choisis de Balzac, Madame Bovary de Flaubert, Le Comte 
de Monte-Cristo de Dumas père, La dame aux camélias de Dumas fils, 
Germinal de Zola, /¶vle de pingouins G¶$QDWROH )UDQFH La peste de 
Camus, etc. Pour les traductions de pièces de théâtre, il y a les Mains 
sales, la Putain respectueuse, Huis clos de Sartre, etc.55 
De plus, les traductions du Nouveau Roman sont devenues à la mode, tels que 
Tropismes et 3RUWUDLWG¶XQLQFRQQXde Sarraute, Passage de Milan et /¶HPSORLGXWHPSV 
de Butor, Le vent, La route des Flandres, Le palace de Claude Simon, Les gommes et Le 
voyeur de Robbe-Grillet, etc (Q PrPH WHPSV OD 6RFLpWp G¶eWXGHV GH /LWWpUDWXUH
)UDQoDLVHODSUHPLqUHDVVRFLDWLRQFRQVDFUpHjO¶pWXGHGHODOLWWpUDWXUHIUDQoDLVHHVWFUppH
en juin 1982 à Wuxi. La naissance de cette association sert de catalyseur pour stimuler 
la collaboration entre écrivains, chercheurs, traducteurs et enseignants. Étant donné le 
faible niveau en langue française des traducteurs des périodes précédentes, la plupart 
GHV °XYUHV GHV JUDQGV pFULYDLQV IUDQoDLV VRQW UHWUDGXLWHV DLQVL TXH OHV °XYUHV
complètes de Balzac, les 20 volumes de Victor Hugo, À la recherche du temps perdu de 
                                                 
54 ZHANG Yinde, le Monde romanesque chinois au 20e siècle, Champion, Paris, p. 96 
55 HUANG Huizen, Les nouvelles de Maupassant en Chine : étude de réception, thèse, Université 
de Paris 3, 1986, p. 40 
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Marcel Proust et les Essais de Montaigne. Une dizaine de revues critiques sur la 
OLWWpUDWXUHIUDQoDLVHVRQWFUppHVRXUppGLWpHV&¶HVWJUkFHjWaiguo wenyi ( Littératures 
et arts étrangers, ཆഭ᮷㢪) que les lecteurs peuvent découvrir dès le début des années 
80 les noms de Sartre, de Robbe-Grillet, de Butor... Waiguo xiandai zuopin xuanji 
($QWKRORJLH GHV °XYUHV PRGHUQLVWHV pWUDQJqUHV ཆഭ⧠ԓ֌૱䘹䳶) joue également 
XQ U{OH SUpSRQGpUDQW GDQV O¶LQLWLDWLRQ DX[ °XYUHV GH 3URXVW %UHWRQ &DPXV %HFNHWW
Ionesco. Les lecteurs entrent ainsi en contact avec des termes comme « Courant de 
conscience ª6XUUpDOLVPH([LVWHQWLDOLVPH7KpkWUHGHO¶$EVXUGHHWF 
3.3 Réception de la littérature française à cette époque 
3.3.1 Réception de Marcel Proust 
/D GLIIXVLRQ GH QRPEUHXVHV °XYUHV pWUDQJqUHV GX ;;e siècle, en particulier 
françaises, provoque la renaissance de la littérature moderne chinoise. La première 
réaction représentative de cette diffusion se manifeste par la UHFRQQDLVVDQFHGHV°XYUHV
de Marcel Proust. 
)LOV G¶XQ SURIHVVHXU UpSXWp HQ PpGHFLQH Marcel Proust est né à Paris dans une 
famille fortunée qui lui assure une vie facile et qui lui permet de fréquenter les salons 
mondains tout en restant attaché à sa famille et notamment à sa mère. Après la mort de 
ses parents, il vit reclus et se consacre au travail. Il meurt épuisé, emporté par une 
bronchite mal soignée. « 'DQV O¶pYROXWLRQGHVJHQUHV OLWWpUDLUHVHQ)UDQFH ODSODFHGH
O¶°XYUHGH3URXVWHVWIRQGDPHQWDOHSur le plan critique, réagissant contre la méthode de 
Sainte-%HXYH3URXVWHVWOHSUHPLHUjUHMHWHUWRXWHSRVVLELOLWpG¶H[SOLFDWLRQG¶XQHRHXYUH
par la vie de son auteur »56 6RQ °XYUH SULQFLSDOH À la recherche du temps perdu, 
publiée entre 1913 et 1927, eVW O¶XQGHVSRLQWVG¶DERXWLVVHPHQWGHV°XYUHV F\FOLTXHV
commencées par Balzac. Pour le deuxième volume, À O¶RPEUHGHVMHXQHVILOOHVHQIOHXUV 
il reçoit en 1919 le prix Goncourt. Son style reste très singulier. Ses longues phrases 
nécessitent un souffle paUWLFXOLHU SRXU SHUPHWWUH DX[ OHFWHXUV G¶DUULYHU DX SRLQW ILQDO
                                                 
56 REY Alain, Le Petit Robert des noms propres, Le Robert, Paris, 2006, p. 1758 
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L'auteur adopte différents angles de vue du temps qui passe : le point de vue du moment 
SUpVHQWHWOHSRLQWGHYXHGXPRPHQWSDVVpWHOTX¶LOOHUHYLWDXSUpVHQW 
/D WUDGXFWLRQ GHV °XYUHV GH 3roust commence dans les années 30, mais les 
pFULYDLQV FKLQRLV G¶DORUV Q¶DFFHSWHQW SDV OH VW\OH VLQJXOLHU GH FHW DXWHXU IUDQoDLV HQ
particulier le changement du temps et de la mémoire dans le chef-G¶°XYUH À la 
recherche du temps perdu. Après une longue période de silence, la Chine post-maoïste 
dans les années 80 redécouvre Proust, avec un engouement général pour les grands 
écrivains occidentaux du XXe siècle, si longtemps ignorés ou redoutés. Dès 1979, des 
traductions fragmentaires de Proust sont publiées. Ces traductions conduisent à une 
HQWUHSULVH FROOHFWLYH GHVWLQpH j UHQGUH GLVSRQLEOH O¶LQWpJUDOLWp GX FKHI-G¶°XYUH GH
O¶DXWHXU  À la recherche du temps perdu. Mais les phrases longues, la signification 
SURIRQGH O¶pWUDQJHWp GHV H[SUHVVLRQV OH FKDQJHPHQW GH O¶HVSDFH HW GX WHPSV
augmentent les difficultés de traduction, voire rendent parfois certains textes  
LQWUDGXLVLEOHVHQFKLQRLV(QDSUqVVHSWDQQpHVG¶HIIRUWVLQWHQVHVGHODSDUWG¶XQH
TXLQ]DLQH GH WUDGXFWHXUV FKLQRLV OD WUDGXFWLRQ LQWpJUDOH G¶À la recherche du temps 
perdu HVW SXEOLpH HQ &KLQH /¶DSSDULWLRQ GX FKHI-G¶°XYUH SURXVWLHQ VXVFLWH XQ YLI
engouement dans les milieux littéraires chinois, mais il existe également des critiques 
négatives. ©:DQJ 0HQJ GpFODUH TX¶LO QH SDUYLHQW SDV j WHUPLQHU la lecture de Woolf, 
Proust ou Garcia Marquez, dans la mesure où les rapports qui le lient aux littératures 
pWUDQJqUHV UHOqYHQW SOXW{W GH UHQFRQWUHV IRUWXLWHV TXH G¶HPSUXQWV RX G¶LPLWDWLRQ 0D
<XDQ UHFRQQX FRPPH O¶XQ GHV SLOLHUV GH O¶DYDQW-garde littéraire chinois à travers ses 
UpFLWV DXWRUpIOH[LIV HW PpWDILFWLRQQHOV pPHW DXVVL GHV UpVHUYHV j O¶pJDUG GH 3URXVW HQ
estimant que son roman pose des problèmes de lisibilité»57 3RXUWDQW ³OH WHPSV HW OD
PpPRLUH´OHVGHX[DVSHFWVOHVSOXVVDLOODQWVGHV°XYUHVGHProust, sont appréciés de la 
SOXSDUW GHV pFULYDLQV FRQWHPSRUDLQV  0DR <DQ pYRTXH VD FRPSUpKHQVLRQ G¶A la 
recherche du temps perduHQDVVRFLDQWGHVVRXYHQLUVG¶HQIDQFHHWVRQSD\VQDWDOGDQV
VRQ°XYUHGongheguo de laixin (République des lettres,ޡ઼ഭⲴᶕؑ, 1995)58 ; Ge Fei 
                                                 
57 ZHANG Yinde, Le monde romanesque chinois au 20e siècle, Honoré Champion, Paris, 2003, p. 
124 
58 MAO Yan, Chaoyue guxiang (Au-delà du pays natal, 䎵䎺᭵ґ), dans Hui changge de qiang (le 
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se sent des affinités avec Proust et partage avec lui le décryptage des signes, à travers la 
perception des liens intrinsèques entre sensation et mémoire59; Yu Hua manifeste tout 
G¶DERUGVRQDSSUpFLDWLRQGHODFUpDWLRQH[SpULPHQWDOHGH3URXVW puis il tente de plaider 
la cause du langage narratif proustien60HQILQLOWLUHO¶HQVHLJQHPHQWGHO¶XQLYHUVDOLWpGX
WHPSVHWGHODPpPRLUHHQLPSUpJQDQWWRXWHVDFUpDWLRQOLWWpUDLUHGqVORUVTX¶LOV¶DJLWGH
la représentation de la vie61. Quant à la traduFWLRQLQWpJUDOHG¶À la recherche du temps 
perdu, nous devons reconnaître que cette traduction a beaucoup de succès, cependant 
nous pouvons y trouver des insuffisances, en particulier dans l'expression du style du 
texte original, en raison de la diversité des personnalités et des styles des quinze 
traducteurs. En raison de cette déficience, une nouvelle traduction de ce roman est déjà 
en route. 
3.3.2 Gao Xingjian, Lauréat du Prix Nobel 2000, un des écrivains chinois les plus 
influencés par la littérature française 
,O Q¶\ DXUDLW SHXW-être pas de meilleur exemple, pour aborder la fécondité des 
relations littéraires entre la France et la Chine pendant la deuxième moitié du XXe siècle, 
TXH FHOXL GH *DR ;LQJMLDQ YHQX j O¶pFULWXUH SDU OD OHFWXUH G¶°XYUHV pWUDQJqUHs, 
VSpFLDOHPHQW G¶DXWHXUV IUDQoDLV HW SDU OH ELDLV GHV pWXGHV IUDQoDLVHV DYDQW G¶rWUH
consacré écrivain sino-français nobélisé. 
                                                                                                                                               
Mur chantant,ՊୡⅼⲴ້) 3pNLQ 5HQPLQ ULEDR FKXEDQVKH  S  VRXUFH FLWpH G¶DSUqV
Zhang Yinde, Eléments nouveaux de la réception de Proust en Chine, (Actes du Colloque : Proust 
traduit et retraduit, Arles, 1991, p. 21-51) 
59 GE Fei, Xiaoshuo yu lunwen(Roman et mémoire, ሿ䈤о䇪᮷=KLJXDQEXOXVLWH/¶LQWXLWLRQFKH]
Proust, ⴤ㿲ᐳ励ᯟ⢩), dans Zhongguo wenxue(Lettres de Chine, ѝഭ᮷ᆖ), Bleu de Chine, 1996, 
S  VRXUFH FLWpH G¶DSUqV=KDQJ <LQGH(OpPHQWV QRXYHDX[ GH OD UpFHSWLRQ Ge Proust en Chine, 
(Actes du Colloque : Proust traduit et retraduit, Arles, 1991, p. 21-51) 
60 YU Hua, Chuantong xiandai xianfeng (Tradition, modernité et avant-garde,Ր㔏ˈ⧠ԓˈݸ䬻) 
dans Jinri xiangfeng (avant-JDUGH DXMRXUG¶KXLӺᰕݸ䬻), no 3, 1995, p. 5, source ciWpH G¶DSUqV
Zhang Yinde, Eléments nouveaux de la réception de Proust en Chine, (Actes du Colloque : Proust 
traduit et retraduit, Arles, 1991, p. 21-51) 
61 YU Hua, 4LNHIX GH GHQJGDL /¶DWWHQWH GH 7FKHNKRYཱྀḟཛⲴㅹᖵ), dans Dushu(Lire, 䈫Җ), 
numéro 7, 1998, p. 8, VRXUFH FLWpH G¶DSUqV =KDQJ <LQGH Eléments nouveaux de la réception de 
Proust en Chine, (Actes du Colloque : Proust traduit et retraduit, Arles, 1991, pp. 21-51) 
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Reconnu comme initiateur du courant « moderniste » dans la littérature chinoise62, 
Gao Xingjian (1940-) a obtenu le prix Nobel lH  RFWREUH  SRXU VRQ °XYUH
/LQJ6KDQ/D0RQWDJQHGHO¶kPH⚥ኡ, 1999). Il est né dans une famille intellectuelle : 
son père, banquier à Shanghai, est un grand amateur de littérature classique chinoise, et 
VD PqUH pOHYpH j O¶RFFLGHQWDOH DXSUqV GH PLVVLonnaires américains, est une grande 
DPDWULFH GH WKpkWUH RFFLGHQWDO ,O HQWUHSUHQG GHV pWXGHV GH IUDQoDLV j O¶8QLYHUVLWp GHV
Langues étrangères de Pékin et obtient son diplôme en 1962. Traducteur, romancier, 
dramaturge, critique littéraire et peintre, Gao Xingjian est considéré en Chine comme un 
UHSUpVHQWDQW GH OD OLWWpUDWXUH G¶DYDQW-JDUGH 6HV °XYUHV SULQFLSDOHV VRQW GHV URPDQV
/LQJ6KDQ/DPRQWDJQHGHO¶kPH⚥ኡ.RXZHQVLZDQJ/¶HQTXrWHXUGHODPRUW
ਙ䰞↫ӑ  <LJHUHQ GH 6KHQJMLQJ /H OLYUH G¶XQ KRPPH VHXO ањӪⲴ൓㓿, 
1999), des pièces de théâtre -XHGXL ;LQKDR 6LJQDO G¶DODUPH 㔍ሩؑਧ , 1982), 
&KH=KDQ $UUrW G¶DXWREXV 䖖ㄉ, 1983), Xiandai zhezixi (Quatre sketches modernes, 
⧠ԓᣈᆀᠿ, 1983) ; O¶DUWLFOH FULWLTXH Xiandai xiaoshuo jiqiao chutan (Premier essai 
sur les techniques du roman moderne, ⧠ԓሿ䈤ᢰᐗࡍ᧒, 1980) et la traduction de 
Tutou genü (La cantatrice chauve, ⿳ཤⅼྣ, 1992), etc. 
La littérature française du XXe siècle influence beaucoup Gao Xingjian, surtout 
GDQV OHGRPDLQHGX WKpkWUHHWGXURPDQ/DVSpFLILFLWpGH O¶DUWGUDPDWLTXHVHORQ*DR
;LQJMLDQHVWOHMHXVXEWLOGHGLIIpUHQWHVIDFHWWHVGHSHUVRQQDJHV'qVTX¶LOFRPPHQFHj
créer des pièces de théâtre, Gao Xingjian expose sa propre théorie de la création, 
mentionnée dans son Xiandai xiaoshuo jiqiao chutan (Premier essai sur les techniques 
du roman moderne, ⧠ԓሿ䈤ᢰᐗࡍ᧒, 1980) ©/¶DUWGHODFUpDWLRQVHSUpVHQWHGDQV
la diversité des styles des auteurs ». Cette diversité correspond bien au principe du 
7KpkWUH GH O¶$EVXUGH63 TXL SUpFRQLVH OD VLQJXODULWp GH FKDTXH °XYUH 6HV SLqFHV GH
                                                 
62 Ministère de la Culture et de la Communication, Les belles étrangères, Centre National des lettres, 
Paris, 1988 
63  7KpkWUH GH O¶$EVXUGH  O¶RULJLQH GH FH PRXYHPHQW UHPRQWH j OD SKLORVRSKLH GH O¶DEVXUGH
développée par Camus (/¶pWUDQJHU/HP\WKHGH VLV\SKH, 1942) et Sartre (L¶rWUH HW1pDQW, 1943). 
'DQV OH FRQWH[WH GH OD JXHUUH HW GH O¶DSUqV-guerre, ces philosophes ont brossé un portrait 
GpVLOOXVLRQQp G¶XQ PRQGH GpWUXLW HW GpFKLUp SDU OHV FRQIOLWV HW OHV LGpRORJLHV 2Q GpVLJQH par 
O¶H[SUHVVLRQµWKpkWUHGHO¶DEVXUGH¶ ODSOXVLPSRUWDQWHJpQpUDWLRQG¶DXWHXUVGUDPDWLTXHVGHODVHFRQGH
moitié du 20e sièclHDXSUHPLHUUDQJGHVTXHOV%HFNHWW*HQHWHW3LQWHU¬PHVXUHTXHOHXUV°XYUHV
UHVSHFWLYHV VH VLQJXODULVDLHQW FHV DXWHXUV RQW SURXYp TX¶LOV QH IRUPDLHQW ± PrPH V¶LO H[LVWH
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théâtre Juedui Xinhao (Signal G¶DODUPH 㔍ሩؑਧ&KH=KDQ$UUrWG¶DXWREXV
䖖ㄉ, 1983) UpYqOHQW O¶LQIOXHQFHSURIRQGHGX7KpkWUHGH O¶$EVXUGH VXU *DR;LQJMLDQ
-XHGXL ;LQKDR 6LJQDO G¶DODUPH 㔍ሩؑਧ , 1982) UDFRQWH O¶DYHQWXUH G¶XQ MHXQH
KRPPH 0R]L TXL VpGXLW SDU O¶DUJHQW D FRPPLV GHV FULPHV DYDQW GH V¶DPHQGHU
1pJOLJHDQW OH GpURXOHPHQW GH O¶LQWULJXH O¶DXWHXU SULYLOpJLH OH PRQGH LQWpULHXU GHV
SHUVRQQDJHV/¶KLVWRLUHTXLVHSDVVHGDQVXQWUDLQGHQXLWIDLWFURLVHUODUpDOLWpHWOHUrYH
O¶LPDJLQDWLRQ HW OH VRXYHQLU /HV SHUVRQQDJHV H[SULment leurs flots de pensée par des 
PRQRORJXHVLQWpULHXUVDILQGHPHWWUHHQUHOLHIO¶LPSDFWHQWUHGLIIpUHQWHVLQWHQWLRQV$LQVL
les spectateurs peuvent se retrouver dans les pensées des personnages et aboutir à leurs 
propres méditations sur la vie. La caractéristique de cette pièce V¶DFFRUGHELHQDYHFOH
VW\OHG¶pFULWXUHGX7KpkWUHG¶$EVXUGH :  
/D IRUPH SUpIpUpH HVW FHOOH G¶XQH SLqFH VDQV LQWULJXH QL SHUVRQQDJH
clairement définis  OH KDVDUG HW O¶LQYHQWLRQ \ UqJQHQW HQ PDvWUH ; la 
scène renonce à tout mimétLVPHJHVWXHOj WRXWHIIHWG¶LOOXVLRQVLELHQ
TXH OH VSHFWDWHXU HVW FRQWUDLQW G¶DFFHSWHU OHV FRQYHQWLRQV SK\VLTXHV
G¶XQ QRXYHO XQLYHUV ILFWLRQQHO OD SLqFH DEVXUGH VH WUDQVIRUPH
fréquemment en un discours sur le théâtre, une métapièce en utilisant 
une métaphore scénique pour imager le paysage intérieur64.  
Dans &KH=KDQ $UUrW G¶DXWREXV 䖖ㄉ, 1983) O¶DXWHXU © brise plus de 50 ans de 
FRQYHQWLRQVWKpkWUDOHVHQLQWURGXLVDQWOHVpOpPHQWVGX7KpkWUHGHO¶$EVXUGH »65 et met 
en scène huit personnages aux différents statuts sociaux ± le vieux monsieur, la jeune 
ILOOH OH ORXEDUG OH MHXQH DX[ OXQHWWHV OD PqUH GH IDPLOOH O¶DUWLVDQ OH UHVSRQVDEOH HW
O¶KRPPHVLOHQFLHX[± HQWUDLQG¶DWWHQGUHXQDXWREXVTXLQ¶DUULYHMDPDLV/HVW\OHWRXUQH
jO¶DEVXUGLWpDILQGHFULWLTXHr la société en faisant écho à En attendant Godot de Beckett, 
XQHGHV°XYUHVUHSUpVHQWDWLYHVGX7KpkWUHGHO¶$EVXUGH 
                                                                                                                                               
manifestement, quant aux thèmes et à la forme, un dénominateur commun entre eux ± ni une école ni 
XQH WHQGDQFH KRPRJqQH GH O¶pFULWXUH GUDPDWLTXH FRQWHPSRUDLQH 6RXUFH FLWpH GX Dictionnaire 
encyclopédique de Théâtre, Michel Corvin, Bordas, 1991, p. 2 
64 PAVIS Patrice, Dictionnaire du théâtre, Armand Colin, Paris, 2002, p. 2 
65 Ministère de la Culture et de la Communication, Les belles étrangères, Centre National des lettres, 
Paris, 1988 
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Après la fondation de la République populaire de la Chine, surtout après la 
Révolution Culturelle, les Chinois commencent un travail de reconstruction du pays. La 
SROLWLTXH GH UpIRUPH HW G¶RXYHUWXUH SUpFRQLVpH SDU 'HQJ ;LDRSLQJ GRQQH DX[
LQWHOOHFWXHOV OLWWpUDLUHV FKLQRLV XQH QRXYHOOH RFFDVLRQ G¶LQWURGXLUH HW G¶DSSUHQGUH OD
littérature occidentale. À part les écoles classique, romantique, réaliste et naturaliste 
déjà présentées dans les périodes précédentes, les nouvelles écoles littéraires telles que 
OH 1RXYHDX 5RPDQ OH 6XUUpDOLVPH O¶([LVWHQWLDOLVPH et O¶$EVXUGH VRQW pJDOHPHQW
DUULYpHV HQ &KLQH $X VHLQ GH FHV WUDGXFWLRQV OHV °XYUHV IUDQoDises occupent une 
grande place et apportent une contribution considérable à la renaissance de la littérature 
moderne chinoise qui avait été réduite à néant à cause de la Révolution Culturelle. 
D'après toutes ces analyses, nous arrivons à conclure : 
En 1899, la parution de la traduction de La dame aux camélias G¶$OH[DQGUH'XPDV
fils inaugure la diffusion de la littérature française en Chine. Cette littérature remplie 
G¶HVSULW OLEpUDO HW URPDQWLTXH FRPSOqWHPHQW GLIIpUHQWH GH OD OLWWpUDWXUH FODVVLTXH
chinoise DWWLUH WRXW GH VXLWH O¶DWWHQWLRQ GHV LQWHOOHFWXHOV FKLQRLV HW OHV LQIOXHQFH GDQV
leurs propres créations littéraires. La réception de la littérature française en Chine peut 
être divisée en trois périodes et chaque période comporte des caractéristiques bien 
GLVWLQFWHV/DSUHPLqUHSpULRGHGHUpFHSWLRQGDWHGHO¶pSRTXHGX0RXYHPHQWGX0DL
1919 et se caractérise principalement par une influence sur le choix des thèmes traités 
GDQVOHV°XYUHVFKLQRLVHV0DLVLOIDXWDYRXHUTXHOHIDLEOHQLYHDXGHFRQQDLVVDnce des 
langues étrangères met en cause la qualité et la fidélité de la traduction, cela influe plus 
DX PRLQV VXU OD FRPSUpKHQVLRQ HW O¶DSSUpFLDWLRQ GHV °XYUHV RULJLQDOHV IUDQoDLVHV /D
deuxième période de réception se fait dans les années 30-F¶HVWXQH époque marquée 
par la misère et les catastrophes pour les Chinois à cause de la Guerre sino-japonaise et 
GH OD *XHUUH FLYLOH /D UpFHSWLRQGH FHWWHSpULRGH VH FDUDFWpULVHSDU O¶DFFXHLO FRPSOHW 
GHV°XYUHVYRLUHXQHLPLWDWLRQ'XSRLQWGHYXHGHODIRUPHdu roman, influencés par 
La comédie humaine de Balzac et Les Rougon-Macquart de Zola, Li Jieren, Mao Dun, 
Ba Jin ont écrit des romans-fleuves qui sont souvent des trilogies. Du point de vue du 
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IRQGO¶LQWULJXHODGHVFULSWLRQHWO¶RUJDQLVDWLRQVWUXFWXUHOOH GHO¶°XYUHIUDQoDLVHRIIUHQW
un autre horizon de création aux écrivains chinois. La troisième période de réception 
FRPPHQFHGqVOHVDQQpHVHWFRQWLQXHMXVTX¶jDXMRXUG¶KXL/HJRWSRXUODOLWWpUDWXUH
française à cette époque ne se présente plus sous foUPH G¶HPSUXQWV RX G¶LPLWDWLRQV
mais sert de référence aux écrivains chinois pour leurs propres créations. Ainsi, nous 





 partie : Madame Bovary de Flaubert et Rides sur les eaux 
dormantes de Li Jieren 
1. Apparition de Madame Bovary et sa réception en Chine 
1.1 3UpVHQWDWLRQGH*XVWDYH)ODXEHUWHWGHVHV°XYUHV 
Gustave Flaubert, auteur du roman Madame Bovary, est né à l'hôtel-Dieu de Rouen 
le 12 décembre 1821. Son père Achille Cléophas Flaubert en est le chirurgien en chef. 
&
HVW OH VHFRQGHQIDQWGH OD IDPLOOH6RQ IUqUHDvQp$FKLOOHHVWQpHQ6DV°XU
Caroline, avec qui il aura plus d'affinités, naîtra en 1824. Le jeune Gustave a une 
éducation assez monotone. Il grandit dans un pavillon annexé à l'hôpital, où son père 
dissèque des cadavres. Il est délaissé par sa famille qui a placé tous ses espoirs dans la 
réussite de son frère aîné, Achille. Ce dernier sera chirurgien. En 1832, Gustave entre au 
collège Royal, un lycée de Rouen. Chaque été, la famille Flaubert s'installe à Trouville, 
au bord de la mer. C'est là, qu'en 1836, il rencontre Maurice Schlesinger, directeur de la 
Gazette et revue musicale de Paris, et surtout sa femme, Élisa, pour laquelle il nourrit 
un amour sans espoir. Cette rencontre ineffaçable sera transposée dans Les mémoires 
d'un fou et les deux versions de L'éducation sentimentale. Entre 1837 et 1839, alors qu'il 
est encore au lycée, il publie différents textes dont notamment un court récit, 
Bibliomanie, dans la revue littéraire rouennaise Colibri. En 1840, il est reçu bachelier 
sans mention et sans enthousiasme. Il visite ensuite avec le Docteur Cloquet les 
Pyrénées et la Corse, en passant par Marseille. Il commence, en 1841, des études de 
droit à Paris. Et en 1843, il rencontre Maxime Du Camp66 qui deviendra un de ses 
                                                 
66 Essayiste et romancier, Maxime Du Camp est Qpj3DULVOHIpYULHU,OHVWILOVXQLTXHG¶XQ
chirurgien et en mars 1843, il rencontre Gustave Flaubert, alors qu'il se destine à une carrière 
G
KRPPH GH OHWWUHV $YHF )ODXEHUW LOV YR\DJHQW EHDXFRXS 6RQ °XYUH FRPSWH SUqV GH FLQTXDQWH
volumes, romans : Mémoires d'un suicidé (1853), Forces perdues (1867) ; poèmes : Les chants 
modernes (1855) ; souvenirs de voyage : Le Nil, L'expédition des Deux-Siciles ; critiques d'art : 
Salons UHSRUWDJHVµ/HVFRQYXOVLRQVGH3DULV¶ (1878-1880, sur la Commune) , 
La charité privée à Paris (1885) ; et Souvenirs littéraires, dans lesquels il révèle la maladie de 
Flaubert, qu'il est le premier à nommer épilepsie. Un des fondateurs de la Revue de Paris qui publie 
Madame Bovary et collabore à la Revue des Deux Mondes, il est élu à l'Académie française le 26 
février 1880. Mais ses relations avec Flaubert ne sont pas sans nuages, l'arrivisme non dissimulé de 
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grands amis. Il commence à rédiger la première version de L'éducation sentimentale. 
L'année suivante, en 1844, alors qu'il est en voyage à Pont l'Evêque, il est victime d'une 
crise d'épilepsie et dès lors il souffrira régulièrement de troubles nerveux et également 
d'hallucinations visuelles. Marqué par cet accident, il renonce à ses études de droit et 
s'installe définitivement à Croisset à côté de Rouen, où ses parents ont acheté une 
grande maison au bord de la Seine. 
En janvier 1845, il achève la première version de L'éducation sentimentale. La 
PrPH DQQpH LO DFFRPSDJQH VD V°XU &DUROLQH HW VRQ EHDX-frère dans leur voyage de 





une fille. Ces deux drames anéantissent tous les projets de Flaubert. Il décide de 
UHFXHLOOLU j &URLVVHW OD ILOOH GH VD V°XU DLQVL TXH VD SURSUH PqUH (Q DRW j 3DULV LO
rencontre Louise Colet67 qui deviendra sa maîtresse et sa muse. Leur liaison orageuse 
dure jusqu'en 1848. Puis elle reprendra de 1851 à 1854. Il voyage en Touraine et en 
Bretagne, en 1847, avec Maxime Du Camp. Ils en rapportent "Par les champs et par les 
grèves" : Flaubert écrit les chapitres impairs, Du Camp les chapitres pairs. L'année 
suivante il est à Paris avec son ami Bouilhet68 pendant la révolution de février 1848. En 
                                                                                                                                               
Du Camp s'éloignant des conceptions de Flaubert. Il est mort le 8 février 1894. 
67 Louise Colet, née à Aix-en-Provence, Louise Révoil épouse en 1835 le flûtiste Hippolyte Colet, 
professeur au Conservatoire de Paris. Ambitieuse, politiquement libérale, elle ouvre un salon où se 
retrouvent les acteurs du monde littéraire, dont certains deviendront ses amants (Victor Cousin, 
Alfred De Musset, Alfred de Vigny). Elle publie poèmes, nouvelles, romans, et quelques ouvrages 
autobiographiques où elle raconte, à sa façon, sa longue et orageuse liaison avec Flaubert. 
Entrecoupée de plusieurs ruptures, celle-ci dure de 1846 à 1855, période pendant laquelle Flaubert 
lui écrit des centaines de lettres magnifiques, à la fois pour la conseiller dans son oeuvre (un poème 
est parfois décortiqué ligne à ligne), lui parler longuement de la sienne en gestation (surtout Madame 
Bovary), lui expliquer ses théories sur la littérature, et se défendre contre de continuelles 
récriminations. Un peu oubliée, elle meurt en 1876.  
68 Louis Bouilhet (1821-1869), grand ami de Flaubert, fut d'abord son condisciple au collège de 
Rouen sans être son camarade, leur amitié ne datant que de 1846. Excellent élève, à l'inverse de 
Flaubert, Bouilhet entre à l'école de médecine de Rouen, puis devient interne à l'Hotel-Dieu, dirigé 
par le Docteur Flaubert, père de Gustave. Il abandonne la médecine pour la poésie, en gagnant sa vie 
FRPPHSURIHVVHXUGH/HWWUHV6DSUHPLqUHJUDQGH°XYUHMelaenis, poème en 2900 vers, est écrite 
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mai, il commence la rédaction de La tentation de Saint-Antoine. Il y travaille pendant 
plus d'un an. Il la lit à Bouilhet et à Maxime Du Camp qui la jugent "manquée" et la 
déclarent impubliable. Fin 1849, il voyage au Moyen-Orient : en Égypte, en Palestine, 
au Liban, en Syrie. Il rentre en France en passant par Constantinople, Athènes et Rome. 
Il commence la rédaction de Madame Bovary le 19 Septembre 1851. En 1852, il se 
brouille avec Du Camp, et s'investit pleinement dans la rédaction de Madame Bovary. Il 
y travaillera pendant près de 5 ans, jusqu'au 30 avril 1856. Le texte est publié dans La 
revue de Paris à partir d'octobre 1856. En février 1857 commence le procès contre 
Flaubert et Madame Bovary pour immoralité. Ce procès vaut à Flaubert une grande 
notoriété. Il sera acquitté. En 1857, Flaubert commence un roman historique sur 
Carthage qui deviendra Salammbô. Le roman paraît en 1862 et remporte un grand 
succès. En 1863, il fréquente beaucoup les soirées parisiennes et collabore avec 
Bouilhet. Il commence aussi à correspondre avec George Sand avec qui il noue une 
relation d'amitié. Il termine en 1869 la deuxième version de L'éducation sentimentale. Il 
décide alors de retravailler à une nouvelle version de La tentation de Saint-Antoine. 
Cette année-là est aussi marquée par le décès de son ami Bouilhet : « La moitié de mon 
cerveau est restée à jamais au Cimetière monumental (de Rouen) » écrit Flaubert à la 
suite du décès de son ami69. Cette période est marquée par une série de deuils dans 
l'entourage de Flaubert: mort de Sainte Beuve en octobre, de Jules de Goncourt en juin 
l'année suivante, et de Théophile Gautier quelques mois après. En novembre 1869, 
L'éducation sentimentale HVWSXEOLpHPDLVO¶°XYUHHVWWUqVPDODFFXHLOOLHSDUODFULWLTXH
Seuls Théodore de Banville, Émile Zola et George Sand prennent la défense de Flaubert. 
Durant l'année 1871, Flaubert retravaille à une ultime version de La tentation de 
                                                                                                                                               
en 1849, pendant que Flaubert rédige La tentation de Saint Antoine. Melaenis sera publié en 1851 
dans La Revue de Paris, dirigée par Maxime Du Camp. Bouilhet se tourne ensuite vers le théâtre, 
avec quelque succès pour Madame de Montarcy (1856), et La conjuration d'Amboise (1866), tout en 
FRQWLQXDQW VRQ °XYUH SRpWLTXH Festons et Astragales -1859). Il co-rédigera avec Flaubert et le 
Comte d'Osmoy une féérie, /H&KkWHDXGHV F°XUV qui ne sera jamais représentée. Après sa mort, 
Flaubert reprendra sa dernière pièce Le Sexe faible, et fera paraître un volume de poèmes précédé 
d'une préface: Dernières chansons. Il aura été le destinataire de nombreuses lettres de Flaubert, 
recueillies dans la Correspondance. (Cité de http://jb.guinot.pagesperso-orange.fr/pages/Colet.html, 
consulté le 18 février 2012) 
69 http://www.alalettre.com/flaubert-bio.php, consulté le 24 mai 2012. 
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Saint-Antoine. En 1872, c'est la mort de sa mère. Ce nouveau décès plonge Flaubert 
dans une grande solitude. En 1874 il publie la troisième version de La tentation de 
Saint-Antoine &HWWH °XYUH LQFODVVDEOH HVW WUqV PDO DFFXHLOOLH SDU OD FULWLTXH ,O
commence alors la rédaction de Bouvard et Pécuchet. En 1875, il est très angoissé par la 
faillite financière de son neveu, qui va lui valoir des tracas matériels. Il écrit en 1876, 
Saint--XOLHQ8QF°XUVLPSOH et Hérodias, et publie l'année suivante Les trois contes. Ce 
recuHLOpFULWG¶DSUqV les conseils de George Sand, lui vaut les louanges de la critique. Il 
meurt le 8 mai 1880 d'une hémorragie cérébrale. 
1.2 Publication de Madame Bovary en France et son influence 
1.2.1 Naissance du roman Madame Bovary en France 
La naissance du roman Madame Bovary YLHQWGHO¶pFKHFGHODSUHPLqUHYHUVLRQGH
La tentation de Saint-Antoine condamnée par les deux meilleurs amis de Flaubert : Du 
&DPSHW%RXLOKHW ,OV V¶RSSRVHQWDX O\ULVPHGX URPDQHW LOVFRQVHLOOHQW j)ODXEHUWGH
« traiter sur un ton naturel, presque familier », un sujet terre à terre, « O¶KLVWRLUH GH
Delaunay ». Ils désignent ainsi Eugène Delamare, un officier de santé marié en 
secondes noces à une certaine Delphine Couturier. Cette dernière plus jeune que lui, le 
WURPSH V¶HQGHWte, et meurt à vingt-sept ans, en 1848, lui laissant une petite fille ; 
'HODPDUH PHXUW O¶DQQpH VXLYDQWH &HWWH KLVWRLUH D HIIHFWLYHPHQW IRXUQL j )ODXEHUW OHV
données essentielles de son roman. Mais le fameux « 0DGDPH%RYDU\F¶HVWPRL », par 
lequel FlauberW FRXSH FRXUW j O¶HQTXrWH VXU VHV VRXUFHV UDSSHOOH XWLOHPHQW OD SDUW GH
O¶pFULYDLQ GDQV VD FUpDWLRQ70 Ainsi, devant les critiques péjoratives de ses amis Du 
&DPSHW%RXLOKHWHQYHUVVRQ°XYUHLa tentation de Saint-Antoine, Flaubert accepte leur 
proposition G¶RULHQWHU VRQ WUDYDLO YHUV GHV VXMHWV UpDOLVWHV 'qV  HQ VH UDSSHODQW
FHWWH KLVWRLUH UpHOOH GH OD IHPPH G¶XQ RIILFLHU GH VDQWp LO FRPPHQFH OD UpGDFWLRQ GH
Madame Bovary. 
                                                 
70 Bouty Michel, 'LFWLRQQDLUHGHV°XYUHVHWGHVWKqPHVGHODOLWWpUDWXUHIUDQoDLVH, Hachette, Paris, 
1985, p. 167 
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Flaubert, de 1849 à 1851, voyage en Orient. Dès son retour, il se consacre à 
Madame Bovary TX¶LO UpGLJH HQWUH VHSWHPEUHHW DYULO $LQVL FH URPDQHVW
publié à Paris sous forme de feuilleton dans la Revue de Paris du 1er octobre au 15 
GpFHPEUHHWHQYROXPHFKH]0LFKHO/pY\HQ/¶KLVWRLUHUDFRQWHTX¶(PPD
Rouault, ILOOHG¶XQ ULFKH IHUPLHUGRQW ODSURSHQVLRQQDWXUHOOH j OD VHQWLPHQWDOLWp V¶HVW




O¶DEDQGRQQH ; puis par un séducteur assez fat, Rodolphe, qui hésite jV¶HQIXLUDYHFHOOH
HWO¶DEDQGRQQHjVRQWRXU(OOHVRQJHjODPRUWWUDYHUVHXQHFULVHP\VWLTXH ; mais, Léon, 
le jeune clerc de notaire, qui entre-WHPSVV¶HVWHQKDUGLODUHWURXYHHQIDLWVDPDvWUHVVH
Toujours hantée par le faste et le luxe, Emma conWUDFWHGHVGHWWHVjO¶LQVXGHVRQPDUL
GHPDQGHDVVLVWDQFHjVRQDPDQWTXLV¶HVWGpMjGpWDFKpG¶HOOH8QLQVWDQWHOOHV¶pSUHQG
HQFRUH G¶XQ WpQRU G¶RSpUD ; puis, harcelée par son créancier Lheureux, elle vole de 
O¶DUVHQLFj0+RPDLVOHSKDUPDFLHQHWV¶Hmpoisonne. Bovary, qui apprend à la longue 
ses infidélités, ne lui survivra pas de beaucoup. Il se laisse ruiner, et, à sa mort, on 
trouve serrée GDQVVDPDLQXQHPqFKHGHFKHYHX[G¶(PPD%LHQDXFRQWUDLUH+RPDLV
OH SKDUPDFLHQ O¶DQWLKpURV GH FH UpFLW YD V¶HQULFKLU HW HQ GpSLW GHV LGpHV VXEYHUVLYHV
TX¶LOFODLURQQHLOVHYHUUDGpFRUpSDUOHSRXYRLULPSpULDO71 
1.2.2 Influences de ce roman en France 
/H SUHPLHU REVWDFOH TXH )ODXEHUW UHQFRQWUH GqV O¶DQQRQFH GH OD SXEOLFDWLRQ GX
URPDQ HVW TXH O¶pGLWHXU UHIXVH GH SXEOLHU O¶LQWpJUDOLWp GH VRQ PDQXVFULW FDU SOXVLHXUV
endroits ne correspondent pas au goût des lecteurs. Ainsi, Flaubert va se démener et 
négocier avec fureur une à une les nombreuses coupures que le directeur de la revue a 
O¶LQWHQWLRQG¶RSpUHUGDQV VRQ°XYUH)LQDOHPHQW LO HVW REOLJpGH FRQVHQWLU j FRXSHU OD
partie de la scène du fiacre, en échange, il insiste pour indiquer dans la revue que ce 
                                                 
71 5pVXPpFLWpG¶DSUqV0$/,*121-HDQDictionnaire des écrivains français, Seuil, Paris, 1971, p. 
186 
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Q¶HVWTX¶XQ IUDJPHQWGHVRQpFULWXUH$X IXUHW jPHVXUHGH ODSXEOLFDWLRQ ODPDLVRQ
G¶pGLWLRQ V¶LQTXLqWH GH SOXV HQ SOXV GH OD UpDFWLRQ GX JRXYHUQHPHQW IDFH j O¶LQWULJXH
EUXWDOHHWFKRTXDQWHHQYHUVOHVP°XUVUpSXEOLFDLQHV/HMDQYLHUHQILQDUULYHOH
SURFqV LQWHQWp j )ODXEHUW SRXU LPPRUDOLWp PDOJUp OHV WHQWDWLYHV G¶LQWHUYHQWLRQ GH
Flaubert et de ses proches : « Les dames se sont fortement mêlées de mon serviteur et 
IUqUHRXSOXW{WGHPRQOLYUHVXUWRXW ODSULQFHVVHGH%HDXYDXTXLHVWXQHµ %RYDU\VWH¶ 
HQUDJpHHWTXLDpWpGHX[IRLVFKH]O¶,PSpUDWULFHSRXUIDLUHDUUrWHUOHVSRXUVXLWHV »72. Le 
procès donne j O¶°XYUH XQH QRWRULpWp GRQW )ODXEHUW VH SODLQW /D FRQIXVLRQ GHYLHQW
FRPSOqWH HQWUH O¶DWWDTXHSROLWLTXH FRQWUH OD Revue de Paris RSSRVDQWH j O¶(PSLUH OH
WULRPSKH G¶XQ © ordre moral » obtus (le second Empire est alors dans une période 
« autoritaire »), HWO¶DWWHLQWHjODOLEHUWpG¶XQH°XYUH)ODXEHUWHVWDFTXLWWp 73  
Madame Bovary paraît en librairie en avril 1857. Les deux tirages consécutifs, au 
WRWDO XQH TXLQ]DLQH GH PLOOLHUV G¶H[HPSODLUHV VRQW YLWH pSXLVpV /H URPDQ REWLHQW XQ
succès définitif. Ce VXFFqV V¶H[SOLTXH SDU O¶DFFXHLO IDYRUDEOH GX SXEOLF HQ GpSLW GHV
condamnations pour immoralité que le roman a suscitées. Mais quelles sont les 
UpDFWLRQVGDQVOHPLOLHXOLWWpUDLUHGHYDQWFHWWH°XYUHGLWHLQRXwH ? Elle provoque, durant 
plusieurs mois, un débat violent parmi les écrivains, les critiques et les artistes. 
Quelques grandes plumes de cette époque témoignent leurs éloges en publiant des 
articles dans des revues critiques. Mais peut-être la peur du scandale fait-elle que ces 
DUWLFOHV G¶pORJH VRQW Updigés avec précaution et retenue, cela limite ainsi leur 
enthousiasme. Sainte-Beuve, alors écrivain renommé et critique très influent, est le 
meilleur exemple de ces hommes de lettres courageux mais non téméraires qui vont 
saluer le talent du jeune inconnu, tout en nuançant leurs louanges de nombreuses 
                                                 
72 FLAUBERT Gustave, Correspondance, édition établie, présentée et annotée par BRUNEAU Jean, 
Tome I-V, Gallimard, Paris, 1973, Tome II, p. 662. Toutes les lettres de Flaubert mentionnées dans 
cette présente thèse sont citées de cette version, sigle : C.F. 
73 NEEFS Jacques, Préface de Madame Bovary, Livre de Poche, Librairie générale française, Paris, 
1999, p. 32 
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UpVHUYHV TXL VRQW FRPPH DXWDQW GH JDJHV DX FRQIRUPLVPH DPELDQW 9RLFL FH TX¶pFULW
Sainte-Beuve dans Le Moniteur universel du 4 mai 185774 : 
Madame Bovary est un livre avant tout, un livre composé, médité, où 
tRXWVHWLHQWRULHQQ¶HVW ODLVVpDXKDVDUGGHODSOXPHHWGDQVOHTXHO
O¶DXWHXURXPLHX[O¶DUWLVWHDIDLWG¶XQERXWjO¶DXWUHFHTX¶LODYRXOX  
Il continue : si Flaubert « a le style. Il en a même trop [«] », et puis « le bien est 
trop absent ; pas un personnage ne le représente [«] » 
Il existe aussi ceux qui se moquent de la modernité du style en dénonçant sa 
démesure et sa précision maniaque ; ou bien ceux, dans un réflexe analogique, qui 
WHQWHQW GH UDPHQHU O¶LQFRQQX DX FRQQX ; ils décident de ne voLU GDQV WRXWH O¶°XYUH
TX¶XQHLPLWDWLRQ&KDUOHVGH0D]DGHFULWLTXHFHURPDQGDQV La revue des deux mondes 
du 1er mai 1857 ; il affirme que )ODXEHUWLPLWH%DO]DF/¶pFULWXUHGH)ODXEHUWQ¶DULHQGH
nouveau F¶HVWO¶DXWHXUOXL-même qui la croit nouvelle. 
Le célèbre critique et futur académicien Cuvillier-Fleury donne son point de vue 
VXU O¶°XYUH dans le Journal des débats du 26 mai 1857. Il pense que Flaubert imite 
Dumas fils et que Madame Bovary est une autre Marguerite de La dame aux camélias. 
De plus, il se fourvoie dans la généralité en disant que tous les romans et comédies 
depuis dix ans donnent au public la même femme F¶HVW O¶KpURwQHGH'XPDVILOVVRXV
un nom nouveau. 
Certes, les louanges et les hommages ne manquent pas non plus. Après la 
bénédiction de Lamartine viennent les encouragements du plus célèbre des écrivains, 
Victor Hugo qui envoie une lettre de son exil : 
Madame Bovary HVWXQH°XYUH[«] Vous êtes, Monsieur, un des esprits 
conducteurs de la génération à laquelle vous appartenez. Continuez de 
WHQLU KDXW GHYDQW HOOH OH IODPEHDX GH O¶DUW -H VXLV GDQV OHV WpQqEUHV
PDLV M¶DL O¶DPRXUGH OD OXPLqUH&¶HVW YRXVGLUHTXH MH YRXV DLPH -H
vous serre les mains. Victor Hugo.  
                                                 
74  Tous les textes sur les critiques du roman Madame Bovary sont cités du livre : FERRARO 
Thierry, Études de Madame Bovary, Marabout, Alleur (Belgique), 1994, pp. 133-139. 
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Ensuite, Baudelaire, alors inconnu, passionné par la littérature et la peinture, écrit 
un long article dans lequel il essaie de répondre point par point à tous les reproches faits 
à Flaubert. 
[«] Nous serons de glace en racontant des passions et des aventures où 
le commun du monde met ses chaleurs QRXVVHURQVFRPPHGLWO¶pFROe, 
objectifs et impersonnels. Et aussi, comme nos oreilles ont été harassées 
FHV GHUQLHUV WHPSV SDU GHV EDYDUGDJHV G¶pFROH SXpULOV FRPPH QRXV
DYRQV HQWHQGX SDUOHU G¶XQ FHUWDLQ SURFpGp OLWWpUDLUH DSSHOp UpDOLVPH ± 
injure dégoûtante jetée à la face de tous les analystes, mot vulgaire, non 
pas une méthode nouvelle de création, mais une description minutieuse 
des accessoires ±, nous profiterons de la confusion des esprits et de 
O¶LJQRUDQFH XQLYHUVHOOH 1RXV pWHQGURQV XQ VW\OH QHUYHX[ SLWWRUHVTXH
subtil, exact, sur un canevas banal. Nous enfermerons les sentiments les 
SOXV FKDXGV HW OHV SOXV ERXLOODQWV GDQV O¶DYHQWXUH OD SOXV WULYLDOH /HV
SDUROHV OHV SOXV VROHQQHOOHV OHV SOXV GpFLVLYHV V¶pFKDSSHURQW GHV
bouches les plus sottes. [«] 
Zola, qui représente la gpQpUDWLRQVXLYDQWHGHO¶pFROHGpIHQGDXVVLYLJRXUHXVHPHQW
Flaubert dans Les romanciers réalistes : 
Quand Madame Bovary parut, il y eut toute une révolution littéraire. Il 
VHPEOH TXH OD IRUPXOH GX URPDQ PRGHUQH pSDUVH GDQV O¶°XYUH
colossale de Balzac, venDLWG¶rWUHUpGXLWHHWFODLUHPHQWpQRQFpHGDQVOHV
TXDWUHFHQWVSDJHVG¶XQOLYUH/HFRGHGHO¶DUWQRXYHDXVHWURXYDLWpFULW
Madame Bovary avait une netteté et une perfection qui en faisaient le 
roman type, le modèle définitif du genre. 
1.3 Traductions du roman Madame Bovary en Chine 
1.3.1 Traductions des °XYUHV de Flaubert en Chine avant Madame Bovary 
/HV °XYUHV GH )ODXEHUW Q¶DUULYHQW HQ &KLQH TX¶HQ  6RQ SUHPLHU WUDGXFWHXU
FKLQRLV V¶DSSHOOH=KRX (QODL MHXQHpWXGLDQW FKLQRLV j3DULV TXLGHYLHQGUD OH Premier 
ministre de la République populaire de Chine en 1949. Nous ne savons pas pour quelle 
raison il a traduit un extrait de Salammbô, publié dans /DUHYXHGHO¶2ULHQW sous le titre 
de Comment Hamilcar a-t-il sauvé son fils &HWWH SUHPLqUH WUDGXFWLRQ Q¶HVW TX¶XQ
SUpOXGHjG¶DXWUHVWUDGXFWLRQV$LQVLHQ6KHQ=HPLQDWUDGXLW8QF°XUVLPSOH. Il 
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GLYLVH FHWWH °XYUH HQ WURLV SDUWLHV HW OHV SXEOLH UHVSHFWLYHPHQW GDQV OH SUHPLHU
deuxième et troisième numéros du treizième volume de Xiaoshuo yuebao (Revue 
mensuelle des nouvelles,ሿ䈤ᴸᣕ)75 &¶HVW OD SUHPLqUH IRLV TXH OHV OHFWHXUV RQW
O¶RFFDVLRQ GH OLUH XQ URPDQ LQWpJUDO GH FH JUDQG pFULYDLQ IUDQoDLV &HSHQGDQW FHWWH
WUDGXFWLRQ HVW SDUIRLV GpFHYDQWH G¶DERUG OH WUDGXFWHXU 6KHQ =HPLQ QH IDLW DXFXQ
commentaire ni DXFXQHFULWLTXHVXUFHWWHYHUVLRQGRQFQRXVQ¶DYRQVDXFXQHLGpHVXUOD
représentation de cette traduction, ni sur les intentions du traducteur. Ensuite cette 
WUDGXFWLRQQHVHIDLWSDVjSDUWLUGHODYHUVLRQIUDQoDLVHPDLVG¶XQHYHUVLRQGpMjWUDGXLWH
CoPPH QRXV O¶DYRQV IDLW UHPDUTXHU GDQV OD SDUWLH SUpFpGHQWH GX IDLW G¶XQH
connaissance insuffisante de la langue française, les traductions littéraires de cette 
pSRTXHVRQWVRXYHQWIDLWHVjSDUWLUG¶XQHYHUVLRQMDSRQDLVHRXDQJODLVHFUpDQWDLQVLGHV
traductions infidèles ou erronées. Nous retrouvons les mêmes caractéristiques chez Shen 
Zemin : il ne connaît pas le français. Il traduit 8Q F°XU VLPSOH pendant ses études à 
7RN\R -DSRQ DSUqV DYRLU LQWHUURPSX VHV pWXGHV j O¶eFROH K\GUDXOLTXH GH 1DQNLQ
'¶DSUqV les souvenirs de son frère, Shen Zemin écrit souvent pour Xiaoshuo yuebao 
( Revue mensuelle des nouvelles, ሿ䈤ᴸᣕ ) afin de financer ses études à Tokyo en 
WUDGXLVDQW GHV °XYUHV OLWWpUDLUHV pWUDQJqUHV ,O IUpTXHQWH OHV OLEUDLULHV GH 7RN\R SRXU
DFKHWHUGHV OLYUHVHQDQJODLV(QFHTXLFRQFHUQH O¶RULJLQHGH OD WUDGXFWLRQG¶8QF°XU
                                                 
75 Revue littéraire très importante dans les années 1920 ± 1940, introductrice et propagatrice des 
°XYUHVUpDOLVWHVHWQDWXUDOLVWHVRFFLGHQWDOHVHQ&KLQHLa Revue mensuelle des nouvelles est créée en 
 pGLWpH SDU OD 0DLVRQ G¶pGLWLRQ GX FRPPHUFH ୶࣑ঠҖࠪ⡸⽮ O¶XQH GHV SOXV JUDQdes 
PDLVRQVG¶pGLWLRQFKLQRLVHV'HVDSDUXWLRQMXVTX¶jFHWWHUHYXHQHVHPEOHSDVWUqVLQWpUHVVDQWH
(OOH Q¶pWDLW QL FRQWUH OD ODQJXH pFULWH QL FRQWUH OD ODQJXH SDUOpH QL FRQWUH O¶RFFLGHQWDOLVPH 6RQ
REMHFWLIpWDLWGHGRQQHUDX[OHFWHXUVGHV°XYUHV SRXUV¶DPXVHUHWVHGLVWUDLUH(Q0DR'XQHVW
entré dans la rédaction de la Revue mensuelle des nouvelles. Il a créé plusieurs nouvelles rubriques 
dans la revue, notamment celle de la « Renaissance du roman », qui est destinée uniquement à la 
publication des romans modernes, de nouveaux poèmes en langue parlée, de bonnes traductions et 
G¶DUWLFOHV FULWLTXHV OLWWpUDLUHV 'H  j  OD 5HYXH PHQVXHOOH GHV QRXYHOOHV HVW GHYHQXH XQ
berceau où se forment de nombreux écrivains. Elle cherche à construire une « littérature de vie » (⭏
⍫᮷ᆖPDLVVXUWRXWj LQWURGXLUH OD WKpRULHHW OHV°XYUHV OLWWpUDLUHVRFFLGHQWDOHVDX[ LQWHOOHFWXHOV
chinois. Pendant ces onze ans, la Revue mensuelle des nouvelles a publié environ 540 romans et 
nouvelles, 450 poèmes, 20 pièces de théâtre, 740 traductions (romans, poésies, pièces de théâtre et 
°XYUHV FULWLTXHV OLWWpUDLUHV  DUWLFOHV FULWLTXHV DLQVL TXH  SHLQWXUHV HW SKRWRV FRPPH
LOOXVWUDWLRQV&HWWHUHYXHSU{QHO¶DUWSRXUODYLHHWPDQLIHVWHSRXUODOLWWpUDWXUHUpDOLVte (naturaliste). 
&UpHUXQDUWSRXUODYLHF¶HVWOHEXWFRPPXQYHUVOHTXHOOHVpFULYDLQVWHQGHQWVDQVDUUrWLa Revue 
mensuelle des nouvelles est leur porte-parole. Tant sur le plan de la création que sur le plan de la 
construction théorique, ou encore suU FHOXL GH OD SUpVHQWDWLRQ HW GH OD WUDGXFWLRQ GHV °XYUHV
pWUDQJqUHVFHWWHUHYXHULFKHHWVROLGHV¶HIIRUFHG¶LQGLTXHUODYRLHGXUpDOLVPHRXGXQDWXUDOLVPHSDU
laquelle la littérature chinoise nouvelle pourra atteindre son objectif. 
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simple QRXV SRXYRQV VXSSRVHU TX¶LO V¶DJLW G¶XQH WUDGXFWLRQ GH OD YHUVLRQ DQJODLVH
SDUFHTXH6KHQQ¶DYDLWDORUVSDVVpTX¶XQHVHXOHDQQpHDX-DSRQFHTXLQRXVSHUPHWGH
SHQVHU TXH VRQ QLYHDX HQ MDSRQDLV Q¶pWDLW SDV VXIILVDQW SRXU WUDGXLUH XQ URPDQ HQ
japonais. Malgré tout cela, la traductiRQ GH FHWWH °XYUH HVW FRQVLGpUpH SDU OH PRQGH
littéraire chinois comme « XQJUDQGpYpQHPHQWGHO¶DQQpH »76&¶HVWWRXWGHVXLWH
DSUqVODWUDGXFWLRQSDU6KHQ=HPLQTXHOHVpFULYDLQVFKLQRLVFRPPHQFHQWjV¶LQWpUHVVHU
à Flaubert. 
1.3.2  Versions de la traduction du roman Madame Bovary 
&RPPHQRXVOHVDYRQVWRXVODWUDGXFWLRQQ¶HVWSDVXQHVLPSOHDFWLYLWpLQGLYLGXHOOH
de la part du traducteur. Elle dépend en grande partie des besoins culturels de la société. 
6LODSUHPLqUHWUDGXFWLRQG¶XQH°XYUHpWUDQJqUHD SRXUREMHWG¶LQWURGXLUHXQVW\OHXQDUW
ou une pensée en Chine, ses retraductions reflètent donc les désirs de la société. Ainsi 
sont nées les traductions du roman Madame Bovary. Après de longues recherches, nous 
avons réussi à réunir toutes les publications de ce roman et nous sommes en mesure de 
les présenter dans le tableau ci-dessous: 
Les principales versions chinoises du Madame Bovary 
 Année Traducteur 0DLVRQG¶pGLWLRQ N.B. 
1 1925 Li Jieren 0DLVRQG¶pGLWLRQGHChine à Shanghai  
2 1927 Li Qingya MaiVRQG¶pGLWLRQGHCommerce  
3 1928 Li Jieren 0DLVRQG¶pGLWLRQGHChine à Shanghai  
                                                 
76 Les Grands événements de la littérature moderne chinoise, Revue des sciences sociales de 
O¶8QLYHUVLWpGH-LOLQJ, numéro 4, 1981, p. 33 
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4 1933 Li Jieren 0DLVRQG¶pGLWLRQGHChine à Shanghai  
5 1944 Li Jieren Librairie des écrivains à Chongqing  
6 1948 Li Jianwu 0DLVRQG¶pGLWLRQGH9LHculturelle  
7 1950 Li Jianwu 0DLVRQG¶pGLWLRQGH9LHculturelle  
8 1951 Li Jianwu 0DLVRQG¶pGLWLRQGH9LHculturelle  
9 1953 Li Jianwu 0DLVRQG¶pGLWLRQGH9LHculturelle  
10 1958 Li Jianwu 0DLVRQG¶pGLWLRQGHODLittérature populaire  
11 1959 Li Jianwu 0DLVRQG¶pGLWLRQGe la Littérature populaire  
12 1978 Li Jianwu 0DLVRQG¶pGLWLRQGHODLittérature populaire /¶DQQpHGHODSXEOLFDWLRQSHXWaussi être 1979. 
13 1988 Li Jianwu 0DLVRQG¶pGLWLRQGHODLittérature populaire  
14 1988 Tan Yude 0DLVRQG¶pGLWLRQGHYiwen de Shanghai  
15 1989 Zhang Daozheng 
0DLVRQG¶pGLWLRQGHOD
Littérature du peuple '¶DSUqVXQHYHUVLRQDQJODLVH 
16 1991 Luo Guolin 0DLVRQG¶pGLWLRQGHVille fleurie  
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17 1992 Xu Yuanchong 0DLVRQG¶pGLWLRQGHYilin  
18 1992 Feng Shounong 
0DLVRQG¶pGLWLRQGHO¶$UW et la Littérature de 
Haixia 
 




20 1993 Luo Guolin 0DLVRQG¶pGLWLRQGHVille fleurie  




22 1994 Xu Yuanchong 0DLVRQG¶édition de Yilin  




24 1995 Jiang Siyu 0DLVRQG¶pGLWLRQGHPayant de Zhongyuan  
25 1996 Song Weizhou 0DLVRQG¶pGLWLRQGHLijiang  
26 1997 Feng Shounong 
0DLVRQG¶pGLWLRQGHO¶$UWet la Littérature de 
Haixia 
 
27 1998 Gao Deli 0DLVRQG¶pGLWLRQGHODPaix de Chine  
28 1997 He Youqi 
0DLVRQG¶pGLWLRQGX




29 1998 Zhou Kexi 0DLVRQG¶pGLWLRQGHYiwen 
Cette traduction a obtenu le 
deuxième prix des « Meilleurs 
livres de la littérature 
étrangère de 2000 » 
30 1998 Zhang Daozhen 
0DLVRQG¶pGLWLRQGHOD
littérature du peuple  
31 1998 Tang Jing 0DLVRQG¶pGLWLRQGXPeuple de Yanbian  






34 1999 Xu Yuanchong 0DLVRQG¶pGLWLRQGHYilin  




36 1999 Li Jianwu 0DLVRQG¶pGLWLRQGHsociété chinoise  
37 1999 Qiu Dan 0DLVRQG¶pGLWLRQGX+D¶HUELQ  
38 1999 Zhou Kexi 
0DLVRQG¶pGLWLRQGH
littérature traduite de 
Shanghai 
 
39 1999 Zhu Wenjun 0DLVRQG¶pGLWLRQGHJincheng  





41 2000 Luo Guolin MDLVRQG¶pGLWLRQGHYanshan de Beijing  
42 2000 Qiu Dan 0DLVRQG¶pGLWLRQGH+D¶HUELQJ  
43 2000 Wu Weiye 0DLVRQG¶pGLWLRQGHJiuzhou  
44 2000 Yang Zhihong 0DLVRQG¶pGLWLRQGHTaiwan  
45 2000 Zhou Kexi 
0DLVRQG¶pGLWLRQGH
littérature traduite de 
Shanghai 
 
46 2000 Zhou Rong et Yi Hong 
0DLVRQG¶pGLWLRQGHO¶RSpUDGH&KLQH  
47 2001 Chu Yanqing 0DLVRQG¶pGLWLRQGXpeuple de Yanji  
48 2001 Feng Li 0DLVRQG¶pGLWLRQGHVBeaux Arts de Jiangsu &ROOHFWLRQGHV°XYUHVfrançaises 




50 2001 Fu Xin 0DLVRQG¶pGLWLRQGXpeuple de Yanbian  
51 2001 Liu Hui 6RFLpWpG¶pGLWLRQGHculture internationale  
52 2001 Liu Honglei 
0DLVRQG¶pGLWLRQGX









peuple de Mongolie 
Interne 
 




55 2002 Dong Chengfang 
0DLVRQG¶pGLWLRQGH
Zhigong   
56 2002 Fu Xin 0DLVRQG¶pGLWLRQGHO¶RSpUDGH&KLQH  
57 2002 Xu Yuanchong MaLVRQG¶pGLWLRQGHYilin  
58 2002 4LDQ=KL¶DQ 0DLVRQG¶pGLWLRQGHFXOWXUHHWG¶DUWGX
Fleuve Bleu 
 
59 2002 Sun WenZheng 
0DLVRQG¶pGLWLRQGH
Jinghua  
60 2002 Yang Chunhua 
0DLVRQG¶pGLWLRQGHFXOWXUHHWG¶DUWGHO¶pSRTXH  
61 2003 Li Jianwu 0DLVRQG¶pGLWLRn de la Littérature du Peuple  
62 2003 Zhang Meng 0DLVRQG¶pGLWLRQGHO¶RSpUDGH&KLQH  




64 2004 Song Jie 
0DLVRQG¶pGLWLRQGX




65 2004 Xia Xiying MaLVRQG¶pGLWLRQGHVlivres anciens  
66 2004 Xu Jingjing 0DLVRQG¶pGLWLRQGHYuanfang  
67 2005 Li Jianwu 0DLVRQG¶pGLWLRQGHlittérature du peuple  
68 2005 Luo Guolin 
0DLVRQG¶pGLWLRQGHFXOWXUHHWG¶DUWGHO¶$QKXL  
69 2005 Luo Guolin 0DLVRQG¶pGLWLRQGHs livres de Chine  
70 2005 Luo Guolin 0DLVRQG¶pGLWLRQGHO¶2SpUDGH&KLQH  
71 2005 Zhou Kexi 6RFLpWpG¶pGLWLRQGHNanhai  








74 2007 Luo Guolin 0DLVRQG¶pGLWLRQGXJournal Guangming  
75 2007 Luo Guolin 0DLVRQG¶pGLWLRQGHLibrairie de Chine  
76 2007 Xu Yuanchong 0DLVRQG¶pGLWLRQGHYilin  
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77 2007 Wang Yilin 0DLVRQG¶pGLWLRQGH+D¶HUELQ  




79 2007 Zhou Kexi 
0DLVRQG¶pGLWLRQGH
littérature traduite de 
Shanghai 
 
80 2007 Zhu Huaping 0DLVRQG¶pGLWLRQGHGuangzhou  
81 2008 Zhu Wenjun 
0DLVRQG¶pGLWLRQGH
lecture pour la région 
rurale 
 




83 2009 Wang Fan 6RFLpWpG¶pGLWLRQGHWanjuan  
84 2009 Xu Bangxue 
0DLVRQG¶pGLWLRQGHV
enfants et des femmes 
du Nord 
 
85 2010 Luo Guolin 6RFLpWpG¶pGLWLRQGHVWUDGXFWLRQVjO¶pWUDQJHU  
86 2010 Ren Min 
MaLVRQG¶pGLWLRQGX
peuple de Mongolie 
Interne 
 
87 2010 Sun Wenzheng 0DLVRQG¶pGLWLRQGXpeuple du Jiangsu  




89 2010 Zhao Xiaojue 
0DLVRQG¶pGLWLRQSRXU
les adolescents du 
Jiangsu 
 
90 2011 4LDQ=KL¶DQ 0DLVRQG¶pGLWLRQGHFXOWXUHHWG¶DUWGX
Fleuve Bleu 
 
91 2011 Wang Xun et Yifei 
0DLVRQG¶pGLWLRQGHO¶8QLYHUVLWpGH4LQJKXD  
92 2011 Xu Yuanchong 0DLVRQG¶pGLWLRQGHYilin  








Selon ce tableau, il est aisé de constater que les traductions de ce roman peuvent 
être globalement regroupées en deux parties : celles publiées avant la fondation de la 
République Populaire de Chine (1949) et celles publiées après la Grande Révolution 
Culturelle (1966-1976).  
La première traduction du roman Madame Bovary est faite par Li Jieren en 1923 
DORUV TX¶LO HVW pWXGLDQW j 0RQWSHOOLHU )UDQFH $SUqV XQH ORQJXH DWWHQWH OH roman 
IUDQoDLVHVWHQILQSXEOLpHQFKLQRLVHQQRYHPEUHSDUOD0DLVRQG¶pGLWLRQGH&KLQH
à Shanghai. Avant la parution de cette version, Li Jieren publie, en 1922, un article 
important dans la revue Jeune Chine, dans lequel il présente Flaubert comme O¶pFULYDLQ
qui symbolise le passage du romantisme au naturalisme : « Salammbô annonce la fin du 
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romantisme, tandis que Madame Bovary signifie le commencement du naturalisme »77. 
Comme la Chine se trouve à cette époque dans une situation de troubles sociaux, les 
&KLQRLVRQWXQEHVRLQXUJHQWG¶°XYUHVTXLUHIOqWHQWODYLHWHOOHTX¶HOOHHVWYUDLPHQWSRXU
éveiller leur conscience de résistance. Donc, cette situation est très importante pour la 
réception de Flaubert en Chine. Passionnés par le réalisme et le naturalisme, les 
écrivains et les critiques littéraires portent naturellement leur regard sur ce roman pour 
comprendre la rupture du réalisme avec le romantisme. Profondément touché par le 
VW\OHGH)ODXEHUW/L-LHUHQV¶HVWFRQVDFUpSHQGDQWYLQJWDQVjMadame Bovary. Il en a 
traduit trois versions et il a écrit, en imitant le style de Flaubert, un roman-fleuve chinois 
dont la première partie Si Shui Wei Lan (Rides sur les Eaux dormantes, ↫≤ᗞ◌) fait 
pJDOHPHQW O¶REMHW SULQFLSDO GH UHFKHUFKHV GH OD SUpVHQWH WKqVH En ce qui concerne la 
qualité des traductions de Li Jieren, nous comptons faire une analyse dans les pages 
suivantes. Tout de suite après la première traduction de Li Jieren, Li Qingya et Li 
Jianwu ont publié et republié successivement leurs traductions de ce roman. 
Si nous considérons les traductions du roman Madame Bovary avant la fondation 
GH OD 5pSXEOLTXH 3RSXODLUH GH &KLQH FRPPH XQH VRUWH G¶LQWURGXFWLRQ DORUV QRXV
pouvons dire que les quatre-vingts de retraductions, faites au cours des trente années qui 
RQW VXLYL OD *UDQGH 5pYROXWLRQ FXOWXUHOOH WpPRLJQHQW GH O¶HQJRXHPHQW GX SHXSOH
FKLQRLVSRXUOHV°XYUHVOLWWpUDLUHVpWUDQJqUHVHWVXUWRXWSRXUOHV°XYUHVIODXEHUWLHQQHV
Ce phénomène montre que les styles réaliste et naturaliste occupent toujours une place 
dominante en Chine au moment même où arrivent successivement le surréalisme, le 
post-PRGHUQLVPHO¶H[LVWHQWLDOLVPHHWODOLWWpUDWXUHGHO¶DEVXUGH/L=L\XQHQGRQQHXQH
H[SOLFDWLRQGDQVO¶$YDQW-propos GHV0HLOOHXUHV¯XYUHVFKLQRLVHV 1949-1989 ainsi : 
 %LHQ TXH OHV pFULYDLQV FKLQRLV QH FHVVHQW G¶HQULFKLU OHV VXMHWV TX¶LOV
WUDLWHQWHQDGRSWDQWGHQRXYHOOHVIRUPHVG¶H[SUHVVLRQHWHQGLYHUVLILDQW
OHXUVW\OHFHjTXRLLOVV¶HQWLHQQHQWUHVWHWRXMRXUVOHUpDOLVPHTXLPHW
O¶DFFHQW VXU OD GHVFULSWLRQ G¶pYROXtions sociales et sur la vie et la 
SV\FKRORJLH GHV JHQV RUGLQDLUHV &H JHQUH G¶°XYUHV D JpQpUDOHPHQW
                                                 
77 Li Jieren, /L -LHUHQ [XDQML ¯XYUHV FKRLVLHV GH /L -LHUHQ ᵾ࣬Ӫ䘹䳶), Sichuan renmin 
chubanshe, Chengdu, 1980, vol. 5, p. 451 
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pour mission soit de critiquer les abus du temps, soit de révéler les 
FRQWUDGLFWLRQVGHWRXWHVVRUWHVVXUYHQXHVDXFRXUVGHO¶pYROXWLRQVRFLDOH
soit encorHGHGpSHLQGUHO¶pWDWG¶HVSULWHWOHVDVSLUDWLRQVFRPSOH[HVGHV
gens des différentes couches sociales. Du fait que la réalité sociale à 
UHIOpWHUVHFRPSOLTXHGHMRXUHQMRXUHWTXHO¶DUWGHODGHVFULSWLRQV¶HVW
perfectionné, cette ligne réaliste est beaucoup plus riche que le réalisme 
existant depuis le XIXe siècle. Mais sur le plan de la fonction critique, 
GHODUHPLVHjO¶KRQQHXUGHO¶KXPDQLVPHGHODUHSUpVHQWDWLRQREMHFWLYH
GH OD UpDOLWp VRFLDOHHWGH O¶HQJDJHPHQW VRFLDOGHVpFULYDLQVHOOHQ¶HVW
autre que la continuation du réalisme traditionnel.78 
Deux ans après la fin de la Grande Révolution culturelle, on republie tout de suite 
la traduction de Madame Bovary de Li Jianwu. À partir de 1988, la traduction de ce 
roman connaît un succès incroyable. Cela prouve que ce roman français joue un rôle 
indéniable dans la littérature chinoise et reste largement plébiscité par les lecteurs 
FKLQRLV (Q PrPH WHPSV QRXV VRPPHV REOLJpV G¶DYRXHU TXH SDUDOOqOHPHQW DX[
traductions faites par les grands traducteurs compétents cherchant à rendre le plus 
ILGqOHPHQWSRVVLEOHOHURPDQHWjO¶DGDSWHUDX[JRWVGHVOHFWHXUVFKLQRLVLOH[LVWHDXVVL
des traductions moins sérieuses faites par intérêts pécuniaires ou pour agrandir la liste 
G¶°XYUHVpWUDQJqUHVWUDGXLWHV  
Le traducteur est un lecteur spécial F¶HVWOXLTXLSHXWFUpHUXQOLHQRXSDVHQWUH
XQH°XYUHRULJLQDOHHWGHVOHFWHXUVpWUDQJHUV(QHIIHWOHVFRPSpWHQFHVOLQJXLVWLTXHVGX
WUDGXFWHXUHWODTXDOLWpGHODWUDGXFWLRQLQIOXHQFHQWGLUHFWHPHQWODUpFHSWLRQGHO¶°XYUH 
pWUDQJqUHGDQVXQSD\V'RQFSRXUDQDO\VHUO¶LQIOXHQFHGHMadame Bovary en Chine, il 
semble donc indispensable de faire des recherches précises sur ses traducteurs afin 
G¶pWXGLHUOHVW\OHHWODTXDOLWpGHODWUDGXFWLRQ&L-dessous, nous prenons pour exemple 
les trois versions les plus qualifiées reconnues par le public chinois qui sont traduites 
respectivement par Li Jianwu, Xu Yuanchong et Zhou Kexi79. 
                                                 
78 9RLUO¶$YDQW-SURSRVSDU/L=L\XQGDQVOHV0HLOOHXUV°XYUHVFKLQRLVHV : 1949-1989, p. 5, cité 
G¶DSUqV=+28;LDRVKDQ/DWUDGXFWLRQODUpFHSWLRQHWO¶LQIOXHQFHGH0DGDPH%RYDU\HQ&KLQH 
thèse, Université de Paris 8, 2004, p. 253 
79 Les versions choisies sont : 
FLAUBERT, Gustave, Madame Bovary )ODXEHUW WUDGXLW SDU /L -LDQZX 0DLVRQ G¶pGLWLRQ GH OD
littérature du peuple, 1999 
FLAUBERT, Gustave Madame Bovary, Flaubert, traduit par Zhou Kexi, MaLVRQ G¶pGLWLRQ GH OD
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1.3.3  Traductions des trois traducteurs chinois : Li Jianwu, Zhou Kexi et Xu 
Yuanchong 
1.3.3.1  Théorie et critique de la traduction 
'DQV VRQ °XYUH Pour une critique des traductions, Antoine Berman indique un 
µPDOHQWHQGX¶ VXU OD FULWLTXH GH WUDGXFWLRQ GDQV OHV PLOLHX[ OLWWpUDLUHV RFFLGHQWDX[ : 
O¶H[SUHVVLRQ PrPH GH © critique de traductions ª ULVTXH G¶LQGXLUe en erreur. Car elle 
VHPEOHVLJQLILHUVHXOHPHQW O¶pYDOXDWLRQQpJDWLYHG¶XQH WUDGXFWLRQTXLHVW VXUWRXWSRXU
révéler de graves changements de registres, bref, des processus de perte. Mais cela ne 
GRLW SDV IDLUH RXEOLHU TXH FH WUDYDLO QpJDWLI HVW O¶DXWUH IDFH G¶XQ WUDYDLO SRVLWLI
(VVHQWLHOOHPHQWODFULWLTXHHVWDXVVLSRVLWLYHTX¶LOV¶DJLVVHGHFHOOHTXL°XYUHGDQVOH
GRPDLQH GHV SURGXFWLRQV ODQJDJLqUHV GDQV FHOXL GH O¶DUW HQ JpQpUDO RX GDQV G¶DXWUHV
domaines. Non seulement la critique est positive, mais cette positivité est sa vérité. 
&¶HVWSRXUTXRL)ULHGULFK6FKOHJHO OHSqUH IRQGDWHXUGH ODFULWLTXHPRGHUQHUpVHUYH OH
mot de « critique ª j O¶DQDO\VH GHV °XYUHV GH © qualité », et emploie celui de 
« caractéristique ª SRXU O¶pWXGH HW O¶pYDOXDWLRQ GHV °XYUes médiocres ou mauvaises80. 
0DLV FRQWUDLUHPHQW j O¶2FFLGHQW HQ &KLQH GDQV OHV PLOLHX[ FULWLTXHV OLWWpUDLUHV OHV
analyses de la traduction sont surtout des louanges et des appréciations du travail de 
traducteur  DX PRLQV F¶HVW OH FDV GHV DQDO\VHV GH OD traduction du roman Madame 
Bovary /HV FULWLTXHV VRQW UHODWLYHPHQW SUXGHQWV GH SHXU G¶rWUH FULWLTXpV SOXV
VpYqUHPHQWSDU OHVFRQIUqUHVTX¶LOVDYDLHQWFULWLTXpVGDQV OHXUVSURSUHVDUWLFOHV$LQVL
en Chine, les recherches sur la comparaison de traductions restent un peu superficielles 
HW Q¶DSSRUWHQW SDV EHDXFRXS G¶LQWpUrW j O¶DPpOLRUDWLRQ GH OD TXDOLWp GH OD WUDGXFWLRQ
3RXUWDQW ODFULWLTXHGHV°XYUHV ODQJDJLqUHVDXQHQpFHVVLWpDSULRULFDU OHV°XYUHVHQ
ont besoin pour se communiquer, pour se manifester, SRXUV¶DFFRPSOLUHWVHSHUSpWXHU
1RXV VDYRQV ELHQ TXH OD WUDGXFWLRQ Q¶HVW SDV PRLQV QpFHVVDLUH DX[ °XYUHV ± à leur 
                                                                                                                                               
littérature traduite de Shanghai, 2007 
FLAUBERT, Gustave Madame Bovary)ODXEHUW WUDGXLWSDU;X<XDQFKRQJ0DLVRQG¶pGLWLRQGH
Yilin, 2007 
80 ([WUDLW GHV LGpHV G¶$QWRLQH %HUPDQ GDQV Pour une critique des traductions : John Donne, 
Gallimard, Paris, 1994, p. 38 
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manifestation, à leur perpétuation, à leur circulation ± que la critique sans parler du fait 
TX¶HOOHSRVVqGHXQHQpFHVVLWpHPSLULTXHSOXVpvidente. 
Quels sont les critères de la critique des traductions ? « Fidélité, clarté et 
élégance » (ؑǃ䗮ǃ䳵), trois principes formulés par Yan Fu81 en 1898, sont, pendant 
lontemps en Chine, la bible de la pratique de la traduction. Selon les critiques 
traducteurs, la fidélité est primordiale et la clef de voûte du problème. Les trois 
SULQFLSHVGH<DQ)XVRQWFRPSDUDEOHVDX[WURLVSULQFLSHVGHO¶H[LVWHQFHGHO¶KRPPH : le 
YUDL OH ERQ HW OH EHDX /H YUDL HVW O¶HVVHQWLHO OH ERQ VD GpQRWDWLRQ HW OH EHDX VD
connotDWLRQ6DQVOHYUDLLOQ¶HVWSOXVTXHVWLRQGXERQQLGXEHDX«,OHQHVWGHPrPH
pour les principes de Yan Fu : sans fidélité, clarté et élégaQFHQ¶RQWSOXVGHVHQV$LQVL
QRXVWHQWHURQVG¶H[DPLQHUOHVWUDGXFWLRQVGXURPDQMadame Bovary VRXVO¶DQJOHGHOD 
fidélité au texte original. 
&RPPH QRXV OH VDYRQV OD UpXVVLWH DUWLVWLTXH GHV °XYUHV GH )ODXEHUW GRLW
SULQFLSDOHPHQW DX VW\OH G¶pFULWXUH GH O¶DXWHXU 'DQV OD WKpRULH GH OD WUDGXFWLRQ OHV
savants ont différentes compréhensions de « FH TXH F¶HVW OH VW\OH ». Mais toutes les 
théories croient que le style de la littérature est indissociable du propre langage des 
pFULYDLQV /H VW\OH G¶XQ pFULYDLQ VH IRQGH WRXMRXUV VXU OD IRUPH OLQJXLVWLTXH TXL VH
présente dans le choix lexical, phrases-types, procédés rhétoriques et artistiques. Ainsi, 
la transmission de la particularité de son langage au cours de la traduction sert de clé 
SRXUUHQGUHILGqOHO¶HQVHPEOHGHODYHUVLRQWUDGXLWHGXWH[WHRULJLQDO(QFHTXLFRQFHUQH
OD SDUWLFXODULWp GH O¶pFULWXUH GH )ODXEHUW VRQ µREVHVVLRQ¶ HQYHUV OH ODQJDJH XWLOLVp VD
WKpRULH GH O¶LPSHUVRQQDOLWp GDQV O¶°XYUH VD WHFKQLTXH QDUUUDWLYH RULJLQDOH VRQW OHV
SRLQWV OHV SOXV VDLOODQWV GX VW\OH IODXEHUWLHQ /¶H[DFWLWXGH GX ODQJDJH FKRLVL HVW OH
                                                 
81 Yan Fu, écrivain-traducteur chinois, est diplômé de l'École navale du Fuzhou, il part en 1877 faire 
en Angleterre un stage à l'issue duquel, en 1879, il se voit attribuer la responsabilité de l'école navale 
du Zhili (Hebei). Expert en génie maritime, il n'en reste pas moins en contact avec les idéologies et 
systèmes politiques européens et médite sur les solutions à apporter à la crise chinoise, visant à 
développer la puissance et l'indépendance du pays. Il se retire en 1900 de son poste de doyen de 
l'École navale pour occuper celui de traducteur à l'École normale supérieure de la capitale ; proposé 
en 1910 comme membre du Sénat, il s'efforce de présenter à la Chine les idées occidentales en 
traduisant The Study of Sociology de H. Spencer, The Wealth of Nations G¶$ Smith, L'Esprit des lois 
de Montesquieu, On Liberty et System of Logic de J. S. Mill. Il est le premier à traduire en Chine la 
culture philosophique européenne. 
 65 
SUHPLHU PRW TXL QRXV YLHQW j O¶HVSULW © ,O FUR\DLW DX VW\OH F¶HVW-à-dire à la manière 
XQLTXHDEVROXHG¶H[SULPHUXQHFKRVHGDQVWRXWHVDFRXOHXUHWVRQLQWHQVLWp3RXUOXLOD
IRUPHF¶pWDLWO¶°XYUHHOOH-même. [«] 2EVpGpSDUFHWWHFUR\DQFHDEVROXHTX¶LOQ¶H[LVWH
TX¶XQHPDQLqUHG¶H[SULPHUXQHFKRVH un mot pour la dire, un adjectif pour la qualifier 
HWXQYHUEHSRXUO¶DQLPHULOVHOLYUDLWjXQODEHXUVXUKXPDLQSRXUGpFRXYULUjFKDTXH
phrase, ce mot, cette épithète et ce verbe »82. Ce commentaire fait par Maupassant sur le 
style de son maître sert de témoignage. Face à cette exactitude, comment les traducteurs 
chinois réagissent-ils au cours de leur traduction ? Est-FHTX¶LOVVRQWDVVH]ILGqOHVjFHWWH
fameuse théorie GHO¶DXWHXU± « mot unique » ou « forme unique » présentée plus haut 
par Maupassant ? Pour répondre à ces questions, nous allons étudier, à travers quelques 
H[HPSOHVOHV°XYUHVGH/L-LDQZXGH=KRX.H[LHWGH;X<XDQFKRQJ 
  3UREOqPHGHO¶H[DFWLWXGHGDQVODWUDGXFWLRQ 
         Exemple 1 : 
         Texte original83 : 
Charles, à la neige à la pluie, chevauchait par les chemins de traverse. Il 
mangeait des omelettes sur la table des fermes, entrait son bras dans des 
lits humides, recevait au visage le jet tiède des saignées, écoutait des 
râles, examinait des cuvettes, retroussait bien du linge sale ; [«] (M.B, 
p. 78) 
La traduction de Zhou kexi : 
༿ቄ᪙н㇑л䴘л䴚ˈ僁傜ᢴሿ䐟䎦ᶕ䎦৫ˈԆ൘ߌᒴ佀Ṽкਲ਼❾
㳻ধˈᢺ㜣㞺ը䘋⒯┹┹Ⲵ㻛ネˈ㔉⯵Ӫ᭮㹰ᰦ✝㹰⒵ᗇа㝨ˈԆ
ᢚੜ౦ଁⲴை≄༠ Ựˈḕׯ⳶ (le Vase de nuit ou le pot de chambre)ˈ
а⅑৸а⅑᫙䎧㜿ޞޞⲴ޵㺓 (le sous-vêtement) [˗ĂĂ] &¶HVWQRXV
qui soulignons et ajoutons les explications en français, ainsi de suite) 
La traduction de Li Jianwu : 
                                                 
82 MAUPASSANT Guy de, Flaubert, La Part Commune, Rennes, 2007, pp. 90-91 
83 Dans la présente thèse, tous les textes tirés du roman Madame Bovary sont venus de la version : 
FLAUBERT Gustave, Madame Bovary, Collection dirigée par Marc Robert et Henri Marguliew, 




Ӫைଞ˗Ựḕ⍇㝨⳶ (le lavabo à la toilette)˗᫙䎧㛞㜿Ⲵ㻛অ (le 
drap de lit)˗[ĂĂ] 
La traduction de Xu Yuanchong : 
༿ቄн㇑л䴘ᡆᱟл䴚ˈ䜭僁⵰傜ࡠ༴྄⌒ǄԆ൘ߌᇦⲴ佀Ṽкਲ਼
⛂呑㳻 ᢺˈ㜣㞺ը䘋▞⒯Ⲵᒺ㽕ˈ᭮ 㹰ᰦ㝨к⒵Ҷ⯵Ӫ௧ࠪⲴ✝㹰ˈ
ੜ඲↫Ⲵ⯵Ӫਁࠪ౦ଁⲴை≄༠ˈỰḕᣭ≤傜Ầ (siègle des W.-C. 
TXLFRQWLHQWO¶HDX ˈধ䎧⯵Ӫ㛞㜿Ⲵ㺓㺛 (le vêtement)˗[ĂĂ]  
Voilà un paragraphe qui décrit le dur travail de Charles dans la journée. Les 
traductions différentes des trois traducteurs sur les mots « cuvette » et « linge » suscitent 
en nous un fort intérêt. Le Nouveau Petit Robert 201084 donne les définitions du mot 
« cuvette » comme suites : 
1. récipient portatif, peu profond, qui sert principalement à la toilette, à 
la vaisselle, à la lessive, synonyme : bassine ; 
SDUWLHG¶XQODYDERGHV:-C. qui contient O¶HDX ; 
SODTXHGHPpWDOLQFXUYpHTXLFRQVWLWXHOHIRQGG¶XQHPRQWUH 
Et celles de « linge » : 
1. ensemble des pièces de tissu en coton, lin ou fibres synthétiques, 
servant aux besoins du ménage ; 
2. linge du corps, ensemble des sous-vêtements ; 
3. ensemEOHGHVYrWHPHQWVKDELOOHPHQWG¶XQHSHUVRQQH 
Selon le contexte, la traduction de Zhou Kexi ± « vase de nuit » et 
« sous-vêtement » ± FRUUHVSRQG j OD SURIHVVLRQ GH &KDUOHV FDU HQ WDQW TX¶RIILFLHU GH
VDQWp LOHVW WRXWQDWXUHOTXH&KDUOHVREVHUYHO¶H[FUpPent de son malade et ausculte le 
thorax en lui soulevant le sous-vêtement. Et la traduction de Li Jianwu nous paraît un 
peu bizarre : pourquoi un médecin observe-t-il le lavabo à toilette de son patient ? 
'¶DLOOHXUVOHIDLWTXH&KDUOHVVRXOqYHXQSHXOHVous-vêtement du malade est beaucoup 
plus compréhensible que de retrousser le drap de lit. Tandis que Monsieur Xu 
                                                 
84 ROBERT Paul (texte remanié et amplifié sous la direction de REY-DEBOVE et REY ALAIN), 
Le Nouveau Petit Robert de la langue française 2010, Le Robert, Paris, 2010 
 67 
Yuanchong traduit « la cuvette » en « siège des W.-& TXL FRQWLHQW O¶HDX », cela 
Q¶DXUDLW-il pas été un peu trop moderne pour les villageois du XIXe siècle ?  
Exemple 2: 
Texte original : 
Habituée aux aspects calmes, elle se tournait, au contraire, vers les 
DFFLGHQWpV (OOH Q¶DLPDLW OD PHU TX¶j FDXVH GH VHV WHPSrWHV HW la 
verdure VHXOHPHQWORUVTX¶HOOHpWDLWFODLUVHPpHSDUPLOHVUXLQHV,OIDOODLW 
TX¶HOOH SW UHWLUHU GHV FKRVHV XQH VRUWH GH SURILW SHUVRQQHO : et elle 
rejetait comme inutile tout ce qui ne contribuait pas à la consommation 
LPPpGLDWH GH VRQ F°XU ±, étant de tempérament plus sentimentale 
TX¶DUWLVWHFKHUFKDQWGHVpPRWLRQVHWQRQGHVSDysages. (M.B, p. 50) 
La traduction de Zhou Kexi : 
䗷ᜟҶᆱ䶉Ⲵ⭏⍫ (la vie calme)ˈ৽㘼ᜣ৫ቍቍࣘ㦑Ⲵ⓻ણǄྩ⡡
བྷ⎧ˈᱟഐѪᆳᴹ⌒⏋䎧Կˈྩ⡡䶂㘐Ⲵṁᵘ (les arbres verts)ˈ⡡
ⲴᱟᆳԜ⮿⮿㩭㩭Ⲵ⛩㔰൘ᯝී↻໱ѻ䰤Ǆа࠷һ⢙䜭ᗇ㜭䇙ྩᴹ
ᡰᗇ⳺ ˗ࠑᱟᰐ⌅ᱟྩⲴᗳ⚥ণ࡫ᗇࡠ⓻ޫь㾯 (nourrir son âme)ˈ
ቡᱟ⋑⭘  ˈ üüྩⲴ≄䍘нᱟ㢪ᵟරⲴ 㘼ˈᱟཊᜱழᝏⲴˈྩ ራ≲
Ⲵᱟᛵᝏˈ㘼нᱟᲟ⢙Ǆ 
La traduction de Li Jianwu : 
ྩⴻᜟᆹ䶉仾⢙ (le paysage silencieux)ˈ৽䖜䗷ᶕˈௌྭࡪ◰Ǆྩ





La traduction de Xu Chongyuan : 
䗷ᜟҶᒣ䶉Ⲵᰕᆀ (la vie paisible)ˈྩ৽قௌ⅒ཊһѻ⿻Ǆྩ⡡བྷ
⎧ ਚˈᱟѪҶ⎧кⲴ⊩⎼⌒⏋  ˗ ྩ⡡㥹ൠ (la prairie)ˈਚᱟഐѪ䶂
㥹⛩㔰Ҷᯝ໱↻ීǄྩ㾱≲һ⢙ᣅྩᡰྭ˗ࠑᱟн㜭・࡫┑䏣ྩᗳ
⚥䴰㾱 (satisfaire aux besoin de son âme) Ⲵྩ䜭䇔Ѫ⋑ᴹ⭘༴˗ྩ
ཊᜱழᝏ 㘼ˈнٮᗳ㢪ᵟˈྩ 䘭≲Ⲵᱟѫ㿲Ⲵᛵ 㘼ˈнᱟᇒ㿲ⲴᲟǄ 
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Les mots « aspects calmes », « verdure » semblent très faciles à comprendre en 
français. Mais il est difficile de trouver leurs correspondants en chinois. Aspect calme 
de quoi ? De la vie ou du paysage "6LO¶RQQHOHSUpFLVHSDVHQFKLQRLVODSKUDVHVHUD
incomplète, même incompréhensible. Donc, ces trois auteurs ajoutent tous un 
complément pour déterminer ces « aspects calmes ª3RXU/L-LDQZXF¶HVW O¶DVSHFWGX
paysage  SRXU =KRX .H[L HW ;X <XDQFKRQJ F¶HVW O¶DVSHFW GH OD YLH 6DFKDQW TXH FH
SDUDJUDSKH HVW WLUp GX SDVVDJH R )ODXEHUW GpSHLQW OD YLH G¶(PPD DX FRXYHQW OHV
traductions de « la vie calme » et « la vie paisible » sont relativement plus exactes. Il en 
est de même pour « verdure ». Le Nouveau Petit Robert nous en donne plusieurs sens en 
français :  
1.  couleur verte de la végétation 
2.  arbres, plantes, herbes, feuilles 
  SODQWHSRWDJqUHTXHO¶RQPDQJHFUXHHQVDOade 
Bien évidemment, la « verdure » dans notre texte est au sens de « arbres, plantes, herbes 
et feuilles » ; donc, les traductions de Zhou et de Li nous semblent plus fidèles au texte 
RULJLQDOSDUFHTX¶HQWUH© les arbres, les herbes » et « la prairie », il existe toujours des 
nuances. En ce qui concerne la traduction de « la consommation immédiate de son 
F°XU », nous préférons celle de Li Jianwu ± O¶pSDQFKHPHQWGHVHVVHQWLPHQWVSDUFHTXH
ceci correspond bien aux expressions « plus sentimentale » et « cherchant des 
émotions » qui se présentent tout de suite à la fin du paragraphe. Ainsi Flaubert nous 
donne-t-il une Emma romantique, émotionnelle, même hystérique.  
Les analyses que nous venons de faire montrent que les études minutieuses du 
contexte exécutéHVSDU OHV WUDGXFWHXUV LQIOXHQFHQW LQFRQWHVWDEOHPHQW O¶H[DFWLWXGHGH OD
traduction. Mais dans la langue chinoise, nous pouvons trouver plusieurs mots pour 
exprimer une chose, plusieurs adjectifs pour la qualifier ; rester totalement fidèle à la 
théorie du « mot unique ªGH)ODXEHUWGHYLHQWSUHVTXHXQHµPLVVLRQLPSRVVLEOH¶GDQVOD
traduction en chinois. Donc, même si ces trois traductions expriment une 
compréhension dérivée du texte original de Flaubert, nous les considérons comme des 
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versions presque parfaites, surtout quand nous les examinons au niveau de la langue 
chinoise utilisée. 
1.3.4 Analyse de la traduction de Madame Bovary de Li Jieren 
¬ SDUW OHV WURLV WUDGXFWHXUV UHSUpVHQWDWLIV GRQW OHV °XYUHV GH WUDGXFWLRQ VRQW
analysées plus haut, il nous est nécessaire de mentionner un autre traducteur du roman 
Madame Bovary ± Li Jieren, non seulement le premier traducteur de ce roman, mais 
DXVVLO¶pFULYDLQ-traducteur chinois le plus influencé par Flaubert. Nous comptons aussi, 
dans la partie suivante, faire une analyse de son chef-G¶°XYUHSi Shui Wei Lan (Rides 
sur les eaux dormantes, ↫≤ᗞ◌) en le comparant à Madame Bovary. 
La première traduction de Li Jieren, écrite en Wen Yanwen (langue classique), est 
SXEOLpHHQHOOHQ¶HVWVXLYLHQLGHSUpIDFHQLGHFULWLques. Le style de la traduction 
de Li ressemble beaucoup aux règles de traduction largement appliquées pendant les 
années 20 ODWUDGXFWLRQGRLWVWULFWHPHQWREpLUjO¶RULJLQDOYRLUHrWUHIDLWHPRWSDUPRW
phrase par phrase et paragraphe par paragraphe sans aucun changement. Le traducteur 
PHWO¶DFFHQWVXUO¶DXWKHQWLFLWpGHODVWUXFWXUHV\QWD[LTXHHQWUHVDWUDGXFWLRQHWOHURPDQ
original. Par exemple, quand Monsieur Li traduit la scène des retrouvailles entre Emma 
et Rodolphe dans la maison de ce dernier et TX¶(PPDOHVXSSOLHGHOXLSUrWHUGHO¶DUJHQW
Li Jieren traduit leur conversation mot à mot sans changer aucun signe de ponctuation ! 
En même temps, il ajoute beaucoup de notes dans le texte en les mettant entre 
parenthèses à côté de la traduction ou en bas de page  pour que les lecteurs chinois 
SXLVVHQWFRPSUHQGUH&¶HVWXQVW\OHSDUWLFXOLHUDSSOLTXpGDQVODWUDGXFWLRQGH/L-LHUHQ
Quand Li traduit « Quos ego ªLOGRQQHQRQVHXOHPHQWO¶H[SOLFDWLRQGDQVODQRWHHQEDV
de page mais aussi dans la traduction chinoise j F{Wp GH O¶H[SUHVVLRQ  䇵ૂ (la 
malédiction). Dans la note en bas de page, Li nous explique de façon détaillée que 
« Quos ego » est une expression en langue latine, qui est utilisée dans le fameux Enéide. 




Quo ego ᱟ᣹б᮷ˈ㓚ݳࡽгᒤˈᴹ਽Ⲵ᣹б䈇Ӫ Virgil ᴰࡍ⭘ѻ
ҾᆳⲴ਽㪇 Eréide ޵ˈ᜿ᙍᱟᤷਁᙂᰦⲴਓ䈝˗൘ Eréide ޵ˈᱟ
Neptune ⭘↔傲仾઼⎧Ⲵˈ↔༴ӵُ⭘ˈ᭵䈁㘵൘ᤜਧѝ⌘䇵ૂҼ
ᆇǄ  
Souvent, Li explique même aux lecteurs dans des notes en bas de page pourquoi 
FHUWDLQHV SKUDVHV VRQW WUDGXLWHV DLQVL HW LO SUpVHQWH pJDOHPHQW OHV GLIILFXOWpV TX¶LO D
rencontrées dans le processus de traduction. Par exemple, dans le premier épisode du 
roman, quand « Le nouveau, prenant alors une résolution extrême, ouvrit une bouche 
GpPHVXUpH HW ODQoD j SOHLQV SRXPRQV FRPPH SRXU DSSHOHU TXHOTX¶XQ FH PRW : 
Charbovari » (M.B, p. 13), Li Jieren explique ainsi aux lecteurs:  
ᵜᱟ Charles Bovary, ഐ䈫丣н␵㘼ᙕˈ׳䙲ሶҼᆇ᤬߉Ѫа䎧ˈ䈫
ᡀ Charbovari  ˈ ൘৏᮷ѝਟԕᖒᇩࠪᆙᆀⲴ༠ਓ ൘ˈ䈁᮷ѝׯ䳮Ѫ
࣋ˈਚྭሶ⋉ቄ⌒ဳ࡙߉֌⋉ቄ⌒ဳቄ㙺ԕ४࡛Ǆ(Traduction : il 
IDOODLW SURQRQFHU &KDUOHV %RYDU\ PDLV FRPPH O¶HQIDQW SURQRQFH
souvent mal et se précipite à dire, il prononce en transformant deux 
mots en un seul  &KDUERYDUL 'DQV OH URPDQ RULJLQDO O¶DXWHXU SHXW
montrer, par combinaison des deux mots, aux lecteurs la prononciation 
IORXH G¶HQIDQW PDLV GDQV OD WUDGXFWLRQ LO Q¶\ D SDV FH JHQUH
G¶H[SUHVVLRQ FDU OD ODQJXHFKLQRLVHGLIIpUHQWHGH OD ODQJXH IUDQoaise, 
langue phonétique, est une langue idéographique. Ainsi, le traducteur ne 
peut que traduire Charbovari selon sa prononciation pour le distinguer 
GH&KDUOHV%RYDU\HQDMRXWDQWO¶H[SOLFDWLRQHQEDVGHSDJH ) 
Pour aider à mieux comprendre le roman, Li Jieren donne aussi aux lecteurs des 
H[SOLFDWLRQVVXUOHVXVHWFRXWXPHVIUDQoDLVWHOVTXHOHVVXSHUVWLWLRQVOHVMHX[G¶HQIDQW
la monnaie, la géographie, les cérémonies religieuses, les étiquettes, etc. Par exemple, 
dans la scène où Rouault aperçoit « trois poules noires qui dormaient dans un arbre, il 
tressaillit et épouvanté de ce présage ª0%S/L-LHUHQDMRXWHO¶H[SOLFDWLRQ en 
bas de page:  
䈁㘵᤹˖⌅ഭӪⲴ䘧ؑˈࠑ僔❦ⴻ㿱唁⥛唁呑ㅹ䜭ԕѪн⾕Ǆ
(Traduction: quand les Français voient soudain des chats noirs ou des 
poules noires, ils considèrent cela comme de la malchance.) 





O¶DQWLTXLWp8QpFXHVW O¶pTXLYDOHQWGH WURLV IUDQFVXQ IUDQFHVW pJDOj
FHQWFHQWLPHVHWFLQTFHQWLPHVjXQVRXGRQFYLQJWVRXVF¶HVWXQIUDQF
Mais, maintenant, on n¶XWLOLVHSOXVOHFHQWLPH 
¬ O¶DLGH GH FHV QRWHV OHV OHFWHXUV FKLQRLV Q¶RQW SOXV GH SUREOqPHV GH
compréhension dus aux différences culturelles entre les deux pays. 
Même si la langue utilisée dans la traduction est assez exacte par rapport aux 
autres traducteurs de son époque, il y a beaucoup de fautes de compréhension dans sa 
traduction. Par exemple, le professeur de Charles est « XQKRPPHG¶HVSULW », dans la 
traduction chinoise, le professeur devient un bel homme. Après la mort de la première 
femme de ChaUOHV OHSqUH5RXDXOW OXLFRQVHLOOHG¶DOOHUYRLUVDILOOHSRXUFKDVVHUVRQ
chagrin : « Voilà le printemps bientôt : nous vous ferons tirer un lapin dans la garenne, 
pour vous dissiper un peu ». (M.B, p. 32) Li Jienren traduit cette phrase en « Voyez, le 
prLQWHPSVYDELHQW{WDUULYHU1RXVDOORQVWXHUXQODSLQG¶pOHYDJHSRXUYRXVGLVVLSHUª
Il confond « poires cuites » avec « poivres ª(WODODQJXHGDQVODTXHOOHLOWUDGXLWQ¶HVW
SDVWRXWjIDLWFHOOHTXHQRXVHPSOR\RQVDXMRXUG¶KXL(QRQFRPPHQFHjpFUire 
en Baihuawen, la langue moderne. Et Li Jieren finit la traduction de Madame Bovary 
HQ%DLKXDZHQHVWORLQG¶rWUHXQHODQJXHSDUIDLWHDSUqVPRLQVGHFLQTDQV4XDQG
QRXVH[DPLQRQVFHWWH WUDGXFWLRQDYHFQRWUHUHJDUGG¶DXMRXUG¶KXLQRXVWURXYRQVVDQV 
doute que certaines phrases, certains termes sont un peu bizarres. La traduction de Li 
Jieren est sans doute marquée par des particularités linguistiques de son époque. Il faut 
noter ici que le traducteur reste sincère et sérieux malgré des défauts de la traduction. 
Il reconnaît lui-même la médiocrité de sa première traduction dans la postface de sa 
troisième traduction en 1944. Il révise sans arrêt sa traduction pour corriger des fautes, 
SRXUWURXYHUXQHPHLOOHXUHH[SUHVVLRQ&¶HVWSRXUTXRLLODFRQVDFUptrois versions à ce 
roman français. 
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1.4  Réception et critiques de Madame Bovary en Chine 
La première parution de la traduction de Madame Bovary, traduit par Li Jieren, 
GDWH GH  &¶HVW XQH SpULRGH GH FRQIXVLRQ HW GH SDQLTXH DORUV TXH OD &KLQH HVW
gouvernée par la pseudo-5pSXEOLTXH '¶XQH SDUW OH JRXYHUQHPHQW FRPSRVp GH
guerriers se montre faible face aux intrusions politique et économique des pays 
étrangers ; en effet plusieurs régions chinoises sont dirigées par des étrangers qui 
exploitent le peuple FKLQRLV'¶DXWUHSDUWOHVJXHUULHUVFKLQRLVHX[-mêmes, se montrent 
DPELWLHX[SRXUGRPLQHUWRXWH OD&KLQH¬O¶LQVWDUGH ODVLWXDWLRQSROLWLTXHGXSD\V OD
littérature chinoise, elle aussi, est dans une situation de conflit entre la littérature 
chinoise et la littérature occidentale ; elle se trouve à un moment de transition. Comme 
QRXVO¶DYRQVSUpVHQWpGDQVODSUHPLqUHSDUWLHODOLWWpUDWXUHFKLQRLVHGDQVOHVDQQpHV
VHFDUDFWpULVHSDUO¶LPLWDWLRQGHVWKqPHVHWGHVVWUXFWXUHV'XSRLQWGHYXHGXVW\OH les 
écoles du réalisme et du naturalisme qui préconisent une écriture sur la vie réelle sont 
très appréciées des lettrés chinois. Mais mis à part les articles, qui présentent les théories 
du réalisme et du naturalisme, publiés dans les revues académiques, les Chinois ont peu 
G¶RFFDVLRQVGH OLUHGHYUDLHV°XYUHVGH FHV pFROHV /¶DUULYpHGH Madame Bovary sert 
G¶H[HPSOHSRXUPRQWUHUDXSHXSOHFKLQRLVFRPPHQWGDQVOHV°XYUHVOLWWpUDLUHVRQSHXW
UHQGUHODYLHWHOOHTX¶HOOHHVW&HFLHVWWUqVLPSRUWDQWSRXUOD VRFLpWpFKLQRLVHG¶DORUVTXL
se trouve dans une situation de confusion et de misère. De nombreux écrivains chinois, 
qui sont familiers avec le réalisme français, essaient, tout comme Flaubert, de peindre la 
vie réelle avec la plus grande précision et la plus grande fidélité possible. Les 
SRVVLELOLWpVGHFRPSDUDLVRQVRQW WUqVpWHQGXHV/¶LQIOXHQFHGHMadame Bovary sur les 
écrivains chinois se manifeste souvent dans leur choix de thèmes, dans leur manière de 
les traiter. Parfois, nous trouvons des ressemblances surprenantes en comparant 
FHUWDLQHV°XYUHVFKLQRLVHVDYHFMadame Bovary. Nous avons Si shui wei lan (Rides sur 
les eaux dormantes,↫≤ᗞ◌ˈ1936) de Li Jieren, A Mao guniang (Mademoiselle A 
Mao, 䱯∋ခ၈ˈ1928) de Ding Ling et Zi Ye (Minuit,ᆀཌˈ1933) de Mao Dun, tous 
nous donnent O¶LPSUHVVLRQIUDSSDQWHTX¶LOV¶DJLWG¶XQHLPLWDWLRQRXG¶XQHUppFULWXUHGH
Madame Bovary.  
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Mais pourquoi le réalisme et le naturalisme peuvent-LOV VXVFLWHU O¶LQWpUrW GH OD
plupart des écrivains chinois ? Pourquoi ces écoles littéraires deviennent-elles le courant 
OLWWpUDLUHOHSOXVSRSXODLUHGqVTX¶HOOHVDUULYHQWHQ&KLQH ? Parce que la puissance de ce 
VW\OH GH O¶DXWHXU HVW FRQVLGpUDEOH GH VRUWH TXH OH OHFWHXU QH SHXW SDV V¶HPSrFKHU GH
penser aux contradictions sociales, aux luttes du peuple chinois contre les envahisseurs 
occidentaux, au contraste frappant de la vie entre les différents milieux, au changement 
mental deV &KLQRLV j OD ILQ GH OD '\QDVWLH GHV 4LQJV j O¶LQWHUIpUHQFH GH
O¶HQYLURQQHPHQWVRFLDOHWGHO¶KRPPHjO¶DYHQLUGHOD&KLQHHWF,FLLOIDXWPHQWLRQQHU
0DR'XQ DXWHXU WUqV LPSRUWDQW GDQV O¶KLVWRLUH GH OD OLWWpUDWXUH FKLQRLVHTXL HVW DXVVL
celui qui a fait connaître Flaubert et son roman Madame Bovary. Depuis le début de sa 
carrière, il focalise ses regards sur la critique littéraire. Le réalisme et le naturalisme 
TX¶LO GpFRXYUH GDQV OD OLWWpUDWXUH RFFLGHQWDOH UHVWHQW WRXMRXUV OH VXMHW-clé de ses 
recherches. Selon Mao Dun, la littérature chinoise qui oscille entre le classicisme et le 
romantisme est moins développée que la littérature occidentale. Si celle-là veut 
récupérer le retard, elle doit absolument encourager le développement du réalisme. Il se 
consacre donc à l'introduction en Chine du réalisme et du naturalisme. Il souligne qu'ils 
sont une étape inévitable dans le développement naturel de la littérature chinoise. 
&RQVLGpUDQW)ODXEHUWFRPPHOHSUpFXUVHXUGXUpDOLVPH0DR'XQFRPPHQFHjO¶pWXGLHU 
Dès sa première lecture de Flaubert, il s'émerveille devant l'observation scientifique et 
l'écriture minutieuse de ce dernier. C'est la vie réelle qui apparaît dans Madame Bovary. 
Mao Dun estime que cela correspond à ce qu'il cherche dans la fonction de la littérature : 
O
DUWSRXUODYLH,ODGPLUH)ODXEHUWSDUFHTX¶LOVHSORQJHFRPSOqWHPHQWGDQVVRQURPDQ
tout en gardant une attitude objective à l'égard de ses personnages. Madame Bovary est 
sans doute un modèle idéal de réalisme pour les écrivains de la littérature moderne. Mao 
Dun commémore le centième anniversaire de Flaubert avec un grand respect pour deux 
raisons : apprendre aux écrivains chinois, qui décrivent depuis des milliers d'années les 
choses telles qu'ils les imaginent, à respecter la réalité d'une manière scientifique, et à 
SUHQGUHODOLWWpUDWXUHDXVpULHX['qVO¶DUULYpHGHFHURPDQHQ&KLQHLOHVWEHDXFRXSOX
SDUOHVJHQVFXOWLYpVTXLRQWO¶HVSULWRXYHUW/DUpFHSWLRQGHMadame Bovary dans cette 
SUHPLqUHSpULRGHG¶LQWURGXFWLRQHVWPDUTXpHpar une acceptation complète.  
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À cause des troubles sociaux successifs, comme nous avons déjà présenté, des 
années 40 aux années 80, les vraies recherches sur la littérature étrangère disparaissent, 
y compris celles sur le roman Madame Bovary.  
Après la Grande Révolution culturelle, la littérature française est réintroduite. 
Pendant cette période, Madame Bovary connaît son deuxième essor. Cette phase 
G¶HVVRUVHGLIIpUHQFLHGHFHOOHGHVDQQpHVSDUFHTXHODUpFHSWLRQGHFHWWHSpULRGH
se caractérise par une réflexion critique. Nous avons eu la chance de trouver, dans la 
WKqVH GH <DQ =KDQJ GRFWRUDQWH DX &HQWUH )ODXEHUW GH O¶8QLYHUVLWp GH 5RXHQ XQH
bibliographie qui réunit environ soixante-sept articles critiques sur Madame Bovary de 
1978 à 2003. Sur le site national des articles académiques, nous avons trouvé encore 
presque une centaine d¶articles publiés après 200385. Étant donné la contrainte de 
pages limitées de notre thèse, nous mettons cette bibliographie importante dans 
O¶DQQH[HHWHQIDLVRQVXQHSUpVHQWDWLRQJOREDOHDXOLHXG¶DQDO\VHVGpWDLOOpHV 
Nous pouvons classer ces articles critiques sur Madame Bovary en 
trois catégories : critiques politiques, critiques comparatives, critiques artistiques. 
Influencés par le contexte politique et social, les articles publiés dans la première 
décennie après la Révolution Culturelle sont plutôt des critiques du point de vue des 
FODVVHV VRFLDOHV/¶DUWLFOHGH=KX;LHTLQJPHW O¶DFFHQW VXU O¶KLVWRLUHGX URPDQPDLV
VXUWRXW LO GpQRQFH OD ERXUJHRLVLH /¶DXWHXU Q¶DSSUpFie pas que Flaubert se tienne à 
O¶pFDUW GH OD OXWWH IpURFH HQWUH OD ERXUJHRLVLH HW OH SUROpWDULDW ,O HVWLPH TXH OH
SHVVLPLVPHGH)ODXEHUWIDLWGHOXLXQSHQVHXUjO¶HVSULWpWURLW/HWH[WHGH=KHQJ.HOX
souligne que Flaubert est loin de comprendre la nature décadente de la bourgeoisie et 
TXHVHV°XYUHVWURSIDWDOLVWHVPDQTXHQWGHIRUFHFULWLTXH&HVSRLQWVGHYXHQHVRQW
pas partagés par Cheng Yunzhang, qui ne considère pas Flaubert comme un 
porte-parole de la bourgeoisie défendant ses intérêts. Il dit qX¶LOQHIDXWSDV MXJHUXQ
                                                 
85 Voir Annexe C. 
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écrivain par la classe à laquelle il appartient, la société dans laquelle il se trouve, mais 
SDUVRQFRQFHSWGHO¶DUWGHODSKLORVRSKLH86  
8QDXWUH JHQUHGH FULWLTXHVTXLSDUDvW XQSHXSOXV WDUGPHW O¶DFFHQW VXU O¶pWXGH
comparatiYH &H JHQUH G¶DUWLFOHV V¶DWWDFKHQW SOXW{W j IDLUH XQH FRPSDUDLVRQ HQWUH
(PPD%RYDU\HWOHVSHUVRQQDJHVIpPLQLQVG¶DXWUHV°XYUHVVXUGLYHUVDVSHFWVWHOVTXH
OHXUYLHOHXUSK\VLTXHOHXUDPRXUOHXUFDUDFWqUHO¶pYROXWLRQGHOHXUHVSULWHWF'DQV
OHV °XYres littéraires chinoises, les héroïnes souvent comparées à Emma sont 
Xianglinsao de Lu Xun, A Mao de Ding Ling, Belle-V°XU&DL de Li Jieren, Pan Jinlian 
G¶XQ DXWHXU DQRQ\PH ,O \ D DXVVL 7KpUqVH 'HVTXH\URX[ $QQD .DUpQLQH GDQV OD
littérature étrangère. 
Puis, les recherches sur Madame Bovary sous un angle politique disparaissent peu 
jSHXHWGHVpWXGHVVXUO¶DUWSXUHPHQWOLWWpUDLUHGH)ODXEHUWYRLHQWOHMRXUHWSUHQQHQW
une place importante dans le milieu littéraire chinois. Wang Qinfeng consacre environ 
uQH VpULH G¶HVVDLV à ses recherches flaubertiennes, parmi lesquels Les problèmes 
flaubertiens, Suite des problèmes flaubertiens, et Réinterroger les problèmes du 
réalisme de Flaubert sont des articles qui nous présentent les recherches les plus 
récentes sur )ODXEHUW HQ )UDQFH /¶DXWHXU QRXV GRQQH DXVVL VHV SURSUHV RSLQLRQV : 
O¶REMHFWLYLVPHHWOHVFLHQWLVPHGH)ODXEHUWQ¶H[LVWHQWSDV)ODXEHUWQ¶DULHQjYRLUDYHF
le postmodernisme87. En plus des critiques, de jeunes écrivains chinois expriment 
également leurs avis sur Flaubert. Leurs études se concentrent sur la manière 
G¶H[SULPHUOHVSHQVpHVGHFUpHUOHVSHUVRQQDJHVHWGHFRQFHYRLUO¶KLVWRLUH  
                                                 
86 Extrait de la thèse La traduction, la récepWLRQHWO¶LQIOXHQFHGH0DGDPH%RYDU\HQ&KLQH. ZHOU 
Xiaoshan, /DWUDGXFWLRQODUpFHSWLRQHWO¶LQIOXHQFHGH0DGDPH%RYDU\HQ&KLQH thèse, Université 
de Paris 8, 2004, p. 278. 
87 9LVDQW O¶LGpH TXH )ODXEHUW HVW OH SUpFXUVHXU GH O¶pFROHSRVWPRGHUQLVWH :DQJ 4infeng présente 
son opinion différente. Le postmodernisme, en littérature, donne lieu à une littérature de 
« O¶pSXLVHPHQW » ou du « renouvellement », caractérisée par la combinaison paradoxale de 
O¶DXWRWH[WXDOLWpHWGHODUpIpUHQFHKLVWRULTXH : par le recyclage et la subversion des conventions ; et 
SDUO¶HVVRUGHVYRL[PDUJLQDOLVpHV'¶DXWUHWUDLWVGHV°XYUHVSRVWPRGHUQHVFRPSUHQQHQWO¶K\EULGLWp
une intertextualité très poussée, la parodie, des jeux temporels, un accent sur la multiplicité de petits 
récits HW OD GpFRQVWUXFWLRQ GHV RSSRVLWLRQV ELQDLUHV ULJLGHV 'pILQLWLRQ G¶DSUqV $521 3DXO
SAINT-JACQUES Denis, Le dictionnaire du Littéraire, Puf, Paris, 2002, p. 378. 
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Le roman Madame Bovary FRQWLQXHjrWUHOXG¶XQHJpQpUDWLRQFKLQRLVHjO¶DXWUH
il continue également à attirer le regard des milieux littéraires chinois. Les recherches 
académiques sur ce roman et sur son auteur se développeront encore sans aucun doute. 
2. Rides sur les eaux dormantes et ses influences en Chine 
2.1 3UpVHQWDWLRQGHODYLHGHO¶DXWHXU/L-LHUHQHWGHVHV °XYUHV 





VRFLpWp &¶HVW O¶RFFDVLRQ G¶REVHUYHU HW G¶DQDO\VHU OD YLH VHV PRXYHPHQWV HW VHV
WUDQVIRUPDWLRQV HW PrPH GH SUpYRLU VHV RULHQWDWLRQV SRXU O¶DYHQLU (Q  Ll part 
SRXU OD )UDQFH pWXGLHU O¶KLVWRLUH GH OD OLWWpUDWXUH IUDQoDLVH OD FULWLTXH OLWWpUDLUH HW OD
SRpVLHGH9LFWRU+XJRG¶DERUGjO¶8QLYHUVLWpGH3DULVSXLVjFHOOHGH0RQWSHOlier. Ces 
pWXGHV IRXUQLVVHQW j /L -LHUHQ O¶RFFDVLRQ GH PLHX[ FRQQDvWUH OD OLWWpUDWXUH IUDQoDLVH
&¶HVWjFHWWHpSRTXHTX¶LOFRPPHQFHODOHFWXUHHW ODWUDGXFWLRQGHV°XYUHVOLWWpUDLUHV
françaises.  
À son retour en Chine en 1924, il enseigne comme professeur dans les 
universités du Sichuan tout en se consacrant à la traduction et à la création littéraire. Il 
est connu pour ses traductions de Flaubert, de Maupassant et de Daudet. En même 
temps, il entreprend de décrire, étape par étape, dans une série de romans, la vie 
VRFLDOHWHOOHTX¶LOODYLWUpHOOHPHQWHWODUHVVHQWGHSXLVGHVGL]DLQHVG¶DQQpHV(Q
LOVHGpFLGHjTXLWWHUVRQWUDYDLOHWjVHFRQVDFUHUHQWLqUHPHQWjO¶pFULWXUH'qVOHGpEXW
son projet est de prendre la Révolution de 1911 comme centre dHUpIpUHQFHG¶XQHVpULH
de romans, en six parties ± trois se situant avant la Révolution et trois prenant place 
DSUqV PDLV LO Q¶D ILQL TXH OHV WURLV SUHPLqUHV ,O SUpYRLW G¶DERUG OHV WURLV SUHPLqUHV
parties auxquelles il donne les titres de : Sishui weilan (Rides sur les eaux dormantes, 
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↫≤ᗞ◌), %DRIHQJ\X TLDQ ¬ O¶DSSURFKH GH O¶RUDJH ᳤仾䴘ࡽ) et Dabo (Les 
grosses vagues, བྷ⌒). Ces trois romans apporteroQWjO¶DXWHXUVDFpOpEULWp/HFpOqEUH
pFULYDLQ*XR0RUXR FRQVLGqUH FHV WURLV°XYUHV FRPPHXQH © époque moderne » ; il 
estime que la plus grande contribution de cette trilogie est de « réussi(r) à donner à 
O¶KLVWRLUHGHODOLWWpUDWXUHFKLQRLVHXQH[FHOOHQWH[HPSOHGXURPDQ-fleuve historique ». 
(QHIIHWDYDQW/L-LHUHQMDPDLVQ¶DpWpSURGXLWXQURPDQKLVWRULTXHaussi conséquent 
dans la littérature chinoise. Après la fondation de la République Populaire de Chine, Li 
assume successivement les fonctions de maire de la ville de Chengdu, de 
vice-SUpVLGHQW GH O¶$VVRFLDWLRQ GH OD /LWWpUDWXUH GH OD SURYLQFH GX 6LFKXDQ Ht de 
vice-SUpVLGHQWGHOD%UDQFKHGHO¶$VVRFLDWLRQGHVpFULYDLQVFKLQRLVGDQVODUpJLRQGX
6LFKXDQ/HGpFHPEUHODLVVDQWODUppFULWXUHGHVRQ°XYUH Dabo (Les grosses 
vagues, བྷ⌒, la première version parue en 1937) LQDFKHYpHLOPHXUWG¶XQHPDODGLH
grave dans sa maison à Chengdu. 
Depuis son premier roman Yuan You Hui (Fête au parc, ഝ⑨Պ) publié en 1912 
MXVTX¶jVRQGpFqV OH24 décembre 1962, pendant un demi-siècle de création, Li Jieren 
nous a laissé quatre romans volumineux: Tong Qing (Compassion, ਼ᛵ, 1922),  Sishui 
weilan (Rides sur les eaux dormantes, ↫≤ᗞ◌, 1935), %DRIHQJ\XTLDQ¬O¶DSSURFKH
GH O¶RUDJH ᳤仾䴘ࡽ, 1936) et Dabo (Les grosses vagues, བྷ⌒, 1937) DLQVL TX¶XQH
centaine de contes. Durant son existence, il a traduit une dizaine de romans français, tels 
que, entre autres, Madame Bovary de Flaubert, 1RWUHF°XUde Maupassant, Lettres de 
femmes de Prévost et La fille Élisa de Goncourt. Il a également laissé une grande 
TXDQWLWpG¶DUWLFOHVFULWLTXHVGHSURVHVHWGHFRPPHQWDLUHV'HWRXWHVFHV°XYUHVcelles 
qui ont établi le succès de Li Jieren sont ses trois romans historiques :  Sishui weilan 
(Rides sur les eaux dormantes, ↫≤ᗞ◌ ), %DRIHQJ\XTLDQ¬O¶DSSURFKHGHO¶RUDJH
᳤仾䴘ࡽ ) et Dabo (Les grosses vagues, བྷ⌒ ). À la fois indépendants et 
interdépendants, ces trois romans - souvent appelés « la trilogie » ou « romans-fleuve » 
- composent un ensemble artistique étroitement lié. Ils composent une vaste fresque de 
la société et reflètent la vie de différentes couches sociales avant et après la Révolution 
Xinhai (䗋ӕ䶙ભˈ1911). Rides sur les eaux dormante nous présente la période 
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1894-1901, soit celle de la Première Guerre sino-japonaise jusqu'au Traité Xinchou (䗋
сᶑ㓖)88/¶KLVWRLUHVHSDVVHGDQVOH+XLWLDQ]KHQXQERXUJGHODSURYLQFHGX6LFKXDQ
En prenant le Paoge˄㺽କ˅89 Luo Desheng, le Converti90 Gu Tiancheng et l'épicière 
Belle-V°XU&DLpour personnages principaux et en racontant les grâces et les rancunes 
GH FHV WURLV GDQV OHXU YLH DPRXUHXVH HW VH[XHOOH O¶DXWHXU GpFULW O¶DIIURQWHPHQW GH FHV
deux puissances sociales : les Paoge et les Convertis. Il nous montre également les 
conflits entre le JRXYHUQHPHQW OH FLWR\HQ HW O¶pWUDQJHU ± FRPPH O¶pYRTXH OH WLWUH GX
roman : « les rides » provoquées par la Révolte des Boxers (Yi He Tuanˈѹ઼ഒ)91 et 
par les intrusions des étrangers dans la province du Sichuan qui, alors, ressemble aux 
« eaux dormantes ». %DRIHQJ\XTLDQ¬O¶DSSURFKHGHO¶RUDJH ᳤仾䴘ࡽ, 1936) décrit 
la période 1901- VRLW GH O¶DQQpHR OH 7UDLWp;LQFKRX 䗋сᶑ㓖) est signé à la 
veille de la Révolution Xinhai (䗋ӕ䶙ભ ˈ/¶DFWLRQVHGpSODFHGXSHWLWERXUJjOD
YLOOHGH&KHQJGX'DQVO¶LGpHGHSUpVHQWHUO¶DJJUDYDWLRQGXFRQIOLWHQWUHOD'\QDVWLHGHV
4LQJ HW OHSHXSOH FKLQRLVGH FHWWH pSRTXH O¶LQWULJXH VHGpURXOH j O¶LQWpULHXUGe la vie 
IDPLOLDOHGXIRQFWLRQQDLUH+DR'DVKDQHWGHVDFWLYLWpVVRFLDOHVGHO¶LQWHOOHFWXHOHQJDJp
<RX 0LQ /¶KLVWRLUH GpSHLQW OH FKDQJHPHQW G¶DWWLWXGH GHV LQWHOOHFWXHOV HQJDJpV HW OD
                                                 
88 Le Traité Xinchou, dit « Protocole de paix Boxer », est un traité mettant fin à la « révolte des 
Boxers » et signé le 7 septembre 1901 entre la Chine et les nations étrangères coalisées contre les 
Boxers. Il sanctionne durement la défaite de la Chine, sur le plan financier (indemnité de guerre), sur le 
plan commercial (concession d'un certain nombre de ports de la mer, amélioration de la navigabilité 
des fleuves), sur le plan militaire (interdiction d'importer des armes, destruction des forts de Taku...), 
mais aussi sur le plan symbolique (punitions des coupables, construction de monuments expiatoires...). 
Les termes de ce traité et son caractère humiliant vont contribuer à accélérer la mutation de la Chine 
vers une société plus moderne. 
89 En 1644, les Mandchous conquièrent la Chine. Les Han opprimés se révoltent contre la Dynastie 
des Qing fondée par les Mandchous pour reprendre le pouvoir. De nombreuses organisations 
secrètes apparaissent. Elles ont pour objectif de chasser les envahisseurs et de rétablir la domination 
de la Dynastie des Ming (1368-1644). La plus importante organisation est la Tiandihui dont le Paoge 
est une branche qui se développe dans la province du Sichuan. Ceux qui y participent sont appelés 
les Paoge aussi. 
90 Les Convertis sont des Chinois qui sont amenés de la religion chinoise à la religion occidentale. 
91 Le nom officiel est « Yi He Tuan » ou « Yi He Quan »: une révolte menée en Chine contre 
l'influence commerciale et politique occidentale dans l'Empire du milieu. La Société des Boxers, 
apparue probablement dès le début du XVIIIe siècle, atteint son apogée vers 1896-1897 dans la 
SURYLQFHGX6KDQGRQJ/HEXWLQLWLDOGHFHWWHVRFLpWpIXWGHV¶RSSRVHUjOD'\QDVWLHGHV4LQJHWVH
développa surtout en réaction au prosélytisme et aux excès des missionnaires occidentaux implantés 
sur le territoire chinois. Elle connut la répression en 1901 et fut complètement anéantie par la 
Dynastie des Qing. 
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prise de conscience du peuple à la veille de la Révolution Xinhai. Dabo (Les grosses 
vagues, བྷ⌒, 1937) UHWUDFHOD5pYROXWLRQ;LQKDL/¶°XYUHSUHQGOHPRXYHPHQW%DROX
(mouvement de la protection du chemin de fer, ؍䐟䘀ࣘ) pour piste, dessine la vie 
politique, militaire, citadine et rurale de la société au moment de la Révolution Xinhai, 
pYpQHPHQWLPSRUWDQWGDQVO¶KLVWRLUHGH&KLQH/L Jieren compte décrire en six volumes 
la société complète composée de tous ses aspects et de toutes ses couches. Ainsi ce 
roman aurait-il dû être le plus volumineux de la trilogie, mais à cause de la Guerre 
sino-MDSRQDLVHO¶DXWHXUQ¶DSXDFKHYHUTXHWURLVYROXPHV,OHVWGRQFLQGpQLDEOHFRPPH
Madame Wan Chunyee, la traductrice du roman Rides sur les eaux dormantes, le 
PHQWLRQQH GDQV O¶DYDQW-propos de la version française de ce dernier que ces trois 
romDQVVHUDWWDFKHQWO¶XQjO¶DXWUHSDUXQHFHUWDLQHFRKpUHQFHYRXOXHSDUO¶DXWHXUHQWUH
les événements historiques, les personnages, les lieux et même les titres : Rides sur les 
HDX[ GRUPDQWHV $ O¶DSSURFKH GH O¶RUDJH et Les grosses vagues /¶DXWHXU FRPSDUe la 
société des environs de Chengdu dans les dernières années de la dynastie mandchoue à 
une « eau dormante » sur laquelle se forment peu à peu quelques « rides ». La société, 
TXL FRPPHQFH j V¶pYHLOOHU HVW ELHQW{W VHFRXpH SDU O¶ « orage ª DYDQW G¶rWUH 
complètement emportée par les « grosses vagues  » et ses grandes vagues successives.92 
Le style de Li Jieren est très influencé par la littérature étrangère, et 
particulièrement par la littérature française. En effet, Li est entré en contact avec la 
littératXUH pWUDQJqUH GHSXLV TX¶LO D IDLW VHV pWXGHV DX O\FpH /HV SUHPLHUV URPDQV
pWUDQJHUVTX¶LODOXVVRQWOHVWUDGXFWLRQVGH/LQ6KX6RQLQWpUrWjO¶pJDUGGHO¶pFULWXUH
provient en partie de la lecture des romans étrangers. Nous trouvons cette phrase dans 
Chuangzuo Jingyan Tan ( Discours sur la création, ࡋ֌㓿傼䈸ˈ1984) écrit par Li 
Jieren : « -¶DLPHOLUHOHVURPDQVWUDGXLWVSDU/LQ4LQQDQVXUQRPGH/LQ6KXHWF¶HVWOD
OHFWXUHTXLP¶DPqQHjP¶LQWpUHVVHUSHXjSHXjO¶pFULWXUH[«] »93 Le séjour en France, 
pour Li Jieren, est une période importante où il a étudié et suivi de plus près la 
                                                 
92 LI Jieren, Rides sur les eaux dormantse, traduit en chinois par Wan Chunyee, Gallimard, Paris, 
1981, p. 9. Toutes les phrases citées de Rides sur les eaux dormantes sont tirées de cette version. Le 
sigle : R.E.D. 
93 La citation en chinois: ᡁᒣᰦ⡡ⴻ᷇⩤ইⲴሿ䈤ˈⴻᗇཊҶቡᕅ䎧߉֌ޤ䏓««Ǆ 
 80 
OLWWpUDWXUH IUDQoDLVH $ORUV TX¶LO WUDGXLW GHV °XYUHV IUDQoDLVHV /L HQWDPH VHV SURSUHV
écrits, ainsi est-il graduellement inspiré par les styles des grands écrivains français. 
SelRQOHVRXYHQLUGH/LLOFRPPHQFHjV¶LQWpUHVVHUjODOLWWpUDWXUHIUDQoDLVHELHQDYDQW
VRQ DUULYpH HQ )UDQFH PDLV F¶HVW JUkFH j VHV pWXGHV j 3DULV HW j 0RQWSHOOLHU TX¶LO
comprend mieux les styles des différentes écoles littéraires françaises. Ses lectures et 
ses études en France non seulement éveillent son potentiel littéraire, mais influencent 
aussi sa création. Les contes et les nouvelles de Li Jieren, courts ou longs, sont 
étroitement liés à la littérature française et sont caractérisés par la simplicité des 
LQWULJXHV O¶DQDO\VH SURIRQGH HW OD UpIOH[LRQ VXU OHV SUREOqPHV VRFLDX[ SHX UHPDUTXpV
SDUVHVFRQWHPSRUDLQV(WTXDQWjVDWULORJLHGHODFRQFHSWLRQjO¶pFULWXUHQRXVSRXYRQV
apercevoir le style réaliste et historique de Balzac et de Flaubert ainsi TXH O¶DWWLWXGH
scientifique de Zola et de Maupassant. Li apprécie beaucoup la théorie que défend 
)ODXEHUW  XQ URPDQ GRLW rWUH ULJRXUHXVHPHQW REMHFWLI UHIOpWHU OD YLH WHOOH TX¶HOOH HVW
DYHF O¶LQGLIIpUHQFH G¶XQ PLURLU HW SRXU UHSUpVHQWHU OD UpDOLWp LO QH suffit pas de la 
regarder  LO IDXW O¶REVHUYHU HW OD FRPSOpWHU DYHF GH OD GRFXPHQWDWLRQ /L -LHUHQ PHW
O¶DFFHQW GDQV VRQ pFULWXUH VXU O¶REMHFWLYLWp OD UpDOLWp HW VXUWRXW VXU O¶LPSHUVRQQDOLWp
4XDQG LO GpFULW OD SHUVRQQDOLWp HW OH FRPSRUWHPHQW G¶XQ SHUVRQnage, il respecte 
strictement les caractéristiques que lui donne sa couche sociale sans ajouter ses propres 
points de vue. « Il utilise les techniques artistiques étrangères pour décrire les coutumes 
et les mentalités purement chinoises »94.  Nous avons aussi trouvé comme témoignage 
O¶RSLQLRQTXH/L-LHUHQDH[SULPpe sur sa propre création à Wei Junyi en 1962:   
&H TXH M¶pFULV D XQH FLQTXDQWH G¶DQQpHV GH GpFDODJH DYHF QRWUH YLH
actuelle, pour décrire la vie des personnages ressemblant à celle de cette 
époque-Oj MHGRLVPHIRUFHUj UHYLYUHGDQVFHWWHVRFLpWp µDQWLTXH¶DILQ
G¶pYLWHU OHV H[SUHVVLRQV WURS PRGHUQHV GH PHV SHUVRQQDJHV GH OHXU
IDLUH SRUWHU OH FRVWXPH DFWXHO RXG¶XWLOLVHU GHV XVWHQVLOHV GHQRWUH YLH
présente. Ce sont tous ces détails importants qui ne doivent pas être 
négligés.  
                                                 
94 XIE Wujun, Li Jieren de chuangzuo zai woguo changpian xiaoshuo zhong de diwei ( La Place des 
°XYUHVGH/, -LHUHQGDQV OH URPDQ- fleuve chinois, ᵾ࣬ӪⲴࡋ֌൘ᡁഭ䮯ㇷሿ䈤ѝⲴൠս), Li 
Jieren sixiang he yishu˄O¶(VSULWHW O¶DUWGHV°XYUHVGH/,-LHUHQᵾ࣬Ӫᙍᜣ઼㢪ᵟ˅, p. 25. La 
citation en chinois : Ԇ䟷⭘ཆഭ㢪ᵟ᡻⌅ᶕ᧿߉㓟ѝഭӪⲴ仾؇઼㋮⾎䶒䊼Ǆ 
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,O V¶HIIRUFH GH UHSURGXLUH O¶LPDJH FRPSOqWH GH O¶pSRTXH SDU OD SHLQWXUH GHV 
événements et de O¶environnement pour que les lecteurs connaissent la vérité de 
O¶KLVWRLUH 'DQV VHV WURLV URPDQV LO IDLW YLYUH j VHV SHUVRQQDJHV Lmaginaires des 
événements qui se sont réellement produits. L¶KLVWRLUH WUDYHUVH WRXV OHV JUDQGV
événements que la société chinoise a connus à cette époque, tels que la première 
guerre sino-MDSRQDLVH OH &RXS G¶État des Réformateurs, la Révolte des Boxers, la 
Révolution de 1911 et la République de 1912. Cao Juren, célèbre écrivain de Hong 
Kong, prend Li Jieren pour le « Zola de Chine ». Li est également très fort pour 
GpFULUHOHVIHPPHVLOGRLWFHWWHFRPSpWHQFHjVHVpWXGHVHQ)UDQFH3DUPLVHV°XYUHV
de traduction, plus de la moitié racontent la vie des femmes, par exemple : Madame 
Bovary de Flaubert, Lettres de femmes de Prévost, La fille Élisa de Goncourt, etc. 
Quant à ses propres créations écrites avant le Mouvement du 4 Mai, il y en a très peu 
sur la femPH &H Q
HVW TX
DSUqV O¶DQQpH  R LO pFULW HQ )UDQFH OH URPDQ 
Compassion TXH ODIHPPHHVWGHYHQXHXQVXMHW UpFXUUHQWGDQV WRXWHVVHV°XYUHV ,O
est très compétent pour décrire des figures de femmes chinoises appartenant à presque 
toutes les couches sociales, telles que : paysanne, prostituée, maîtresse, dame et 
demoiselle de la société mondaine, servante, étudiante, etc.  
En somme, Li Jieren occupe une place importante dans la littérature chinoise. La 
création de Li Jieren correspond aux critères du roman moderne : thème démocratique, 
nouvelle technique artistique, nouveau langage littéraire. Ainsi, Li Shiwen en arrive à 
ODFRQFOXVLRQTXHOHV°XYUHVGH/L-LHUHQDQQRQFHQWjODIRLVODILQGXURPDQFODVVLTXH
HWOHGpEXWGXURPDQPRGHUQHGDQVO¶pYROXWLRQGe la littérature chinoise95. Sha Ding a 
FRPPXQLTXpVHVRSLQLRQVVXU/L-LHUHQjO¶RFFDVLRQGHO¶LQDXJXUDWLRQGX0XVpHGHFH
GHUQLHU '
DSUqV OXL OD FRQWULEXWLRQ TX¶LO DSSRUWH j OD OLWWpUDWXUH FKLQRLVH SDU VHV
nouvelles et ses romans historiques est comparable à celle de Flaubert à la littérature 
                                                 
95 LI Shiwen, Chenxi bolu yu xuri chusheng ± Li Jieren zaoqi xiaoshuo he kuangren riji zai xiandai 
xiaoshuo fazhanshi shang de yiyi (Levé du soleil et rosée du petit matin ± OHVSUHPLqUHV°XYUHVGH/L
Jieren et -RXUQDOG¶XQIRXGDQVO¶KLVWRLUHGXURPDQPRGHUQH Იᴖ㮴䵢оᰝᰕࡍॷ²²ᵾ࣬Ӫᰙ
ᵏሿ䈤 ǉ઼⣲Ӫᰕ䇠Ǌ൘⧠ԓሿ䈤ਁኅਢкⲴ᜿ѹ), Li Jieren sixiang he yishu˄ O¶(VSULWHWO¶DUWGHV
°XYUHVGH/L-LHUHQᵾ࣬Ӫᙍᜣ઼㢪ᵟ˅, Zhongguo wenlian chuban gongsi, Chengdu, 1989, p.36 
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française par Madame Bovary96. <DQJ-L[LQJFURLWTX¶LOHVWMXVWHG¶DWWULEXHUj/L-LHUHQ
OHWLWUHG¶LQQRYDWHXUGXURPDQKLVWRULTXH97. Xie Wujun partage ces opinions dans son 
texte /D3ODFHGHV°XYUHVGH/L-LHUHQGDQV le roman historique chinois98 :  
Le roman historique change dans les mains de Li Jieren. Du point de 
vue linguistique, la langue moderne se substitue à la langue classique. 
'X SRLQW GH YXH VWUXFWXUDO OD IRUPH VWpUpRW\SpH GH O¶DQFLHQ URPDQ
historique disparaît. Du point de vue artistique, les nouvelles techniques 
de la littérature étrangère sont appliquées pour la première fois dans la 
création du roman historique chinois. Les traits de la légende héroïque 
V¶HIIDFHQWHWOHUpDOLVPHUHQGOHURPDQKLVWRULTXHchinois plus typique, 
plus proche de la vie réelle. Li Jieren fraye une nouvelle voie au roman 
historique chinois qui suit de près la tendance culturelle mondiale. Sa 
contribution au développement de la littérature chinoise ne doit pas être 
négligée.  
2.2 Parution du roman Rides sur les eaux dormantes et son influence en Chine 
Le roman Sishui weilan (Rides sur les eaux dormantes, ↫≤ᗞ◌) est achevé en 
HWSXEOLpHQSDUOD0DLVRQG¶pGLWLRQGHChine, onze ans après la première 
traduction en chinois de Madame Bovary et cinq ans après celle de Salammbô&¶HVW
un roman historique, le même genre que Salammbô. Il retrace la vie de la province du 
Sichuan GHj/¶DXWHXUGpFULWWURLVDPRXUVGH%HOOH-V°XU&DLTXLUHVVHPEOH
SK\VLTXHPHQW HW PRUDOHPHQW j (PPD %RYDU\ KpURwQH GH )ODXEHUW /¶DYHQWXUH
                                                 
96 SHA Ding, Yinggai henhao yanjiu Li Jieren (Il faut bien étudier Li Jieren, ᓄ䈕ᖸྭ⹄ウᵾ࣬
Ӫ), Li Jieren xiaoshou de shishi zhuiqiu (Recherches épiques des romans de Li Jieren, ᵾ࣬Ӫሿ䈤
Ⲵਢ䈇䘭≲), Association littéraire et %XUHDXFXOWXUHOGH&KHQJGX0DLVRQG¶pGLWLRQGH&KHQJGX
Chengdu, 1992, p. 311 
97 YANG Jixing, Sishuiweilan zhong ruogan ciyao renwu de anpai he suzao (La conception des 
personages secondaires du roman Rides sur les eaux dormantes, ǉ↫≤ᗞ◌Ǌѝ㤕ᒢ⅑㾱Ӫ⢙Ⲵ
ᆹᧂ઼ກ䙐), Li Jieren sixiang he yishu˄O¶(VSULWHWO¶DUWGHV°XYUHVGH/L-LHUHQᵾ࣬Ӫᙍᜣ઼㢪
ᵟ˅, Zhongguo wenlian chuban gongsi, Chengdu, 1989, p.237 
98 XIE Wujun, Li Jieren de chuangzuo zai woguo changpian xiaoshuo zhong de diwei ( La place des 
°XYUHV GH /L -LHUHQ GDQV OH URman-fleuve chinois, ᵾ࣬ӪⲴࡋ֌൘ᡁഭ䮯ㇷሿ䈤ѝⲴൠս), Li 
Jieren sixiang he yishu˄O¶(VSULWHWO¶DUWGHV°XYUHVGH/L-LHUHQᵾ࣬Ӫᙍᜣ઼㢪ᵟ˅, Zhongguo 







amoureuse de Belle-V°XU&DLHVWOHIil conducteur du roman. À travers la vie de cette 
femme de village, Li Jieren nous expose une société bouleversée dont les idées 
traditionnelles sont peu à peu changées. Voici le résumé de ce roman : 
'HQJ<DRJXHVWQpHjODFDPSDJQH6RQSqUH LQWHQGDQWG¶une famille riche, est 
mort peu après la naissance de sa fille. La jeune veuve se remarie avec un métayer. La 
petite Yaogu est gâtée par son beau-père et sa mère. Elle bande ses pieds elle-même 
malgré la douleur féroce pour avoir des petits pieds comme les filles de la ville. 
Madame Han, sa voisine, est une citadine mariée à un paysan. Elle vante souvent la 
belle vie de la grande ville qui fait rêver Yaogu, qui, pour quitter la campagne, est 
SUrWHjGHYHQLUODFRQFXELQHG¶XQKRPPHULFKH0DLVVRQHVSRLUHVW brisé par la mort 
SUpPDWXUpH GH 0DGDPH +DQ 6HV SDUHQWV OD PDULHQW j &DL ;LQJVKXQ SDWURQ G¶XQH
petite épicerie. Dès lors, Yaogu devient Belle-V°XU &DL 3RXU <DRJX 0RQVLHXU &DL
UHVVHPEOH WUqV SHX DX PDUL LGpDO TX¶HOOH GpVLUH /XR 'HVKHQJ FRXVLQ GH &DL surgit 
dans sa vie monotone. En tant que Paoge, Luo est un homme expérimenté en amour. 
Aux yeux de Belle-V°XU&DL LO HVW O¶KRPPHEUDYH URPDQWLTXHTX¶HOOH FKHUFKH6HV
GpVLUVV¶HQIODPPHQW(OOHGHYLHQW ODPDvWUHVVHGH/XR'HVKHQJ0DLV ODEHOOHYLHQH
dure pas longtemps. À Sichuan, on se révolte contre les forces des pays étrangers qui 
grandissent en Chine. Les églises sont brûlées et les catholiques battus. Les autorités 
locales cherchent les criminels sous la pression des pays étrangers. Gu Tiancheng, le 
Converti, dénonce par vengeance Luo Desheng qui est en fait innocent. Ce dernier est 
obligé de prendre la fuite à la hâte. Pris pour complice de Luo, Monsieur Cai est jeté 
en prison. Belle-V°XU &DL HVW EOHVVpH ORUVTX¶HOOH HVVDLH GH GpIHQGUH VRQ PDUL 3RXU 
VDXYHUVRQPDULHW V¶DVVXUHUXQHYLHGH OX[H%HOOH-V°XU&DLSUHQGXQHGpFLVLRQTXL
surprend tout le monde : se remarier avec Gu Tiancheng converti au catholicisme. 
Outre que le roman retrace les grands événements historiques de la Chine pendant 
les dernières années du XIXe VLqFOHFRPPHQRXVO¶DYRQVSUpVHQWpSOXVKDXW LOH[LVWH
G¶DXWUHV FDUDFWpULVWLTXHV RULJLQDOHV SDU UDSSRUW DX VW\OH G¶pFULWXUH G¶DORUV &HV
caractéristiques font de ce roman un bon exemple de la fusion entre la littérature 
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occidentale et OD OLWWpUDWXUH FKLQRLVH 3RUWHXUV G¶XQH VLJQLILFDWLRQ VRFLDOH OHV
personnages sont issus de toutes les couches de la société, depuis la pauvre servante 
MXVTX¶DX SUHVWLJLHX[ PDQGDULQ 3RXU O¶DXWHXU OHV SURSRV PrPHV GH FHV SHUVRQQDJHV
sont toujours prétextHV j GpSHLQGUH VXEWLOHPHQW OHV FRQGLWLRQV GH O¶H[LVWHQFH GH
O¶pSRTXH : la vie urbaine comparée à la vie campagnarde, les marchés, les fêtes 
SRSXODLUHV HWF /D WHFKQLTXH URPDQHVTXH XWLOLVpH LFL VXELW O¶LQIOXHQFH GX URPDQ
occidental : la moralité et les desFULSWLRQVSK\VLTXHVGHO¶KpURwQH%HOOH-V°XU&DLHWOD
IDoRQGHGpURXOHUO¶LQWULJXHUHVVHPEOHQWWHOOHPHQWDXURPDQMadame Bovary que nous 
croyons même parfois reconnaître cette dernière sous les traits de Belle-V°XU&DL'H
plus, à la différence du roman chinois traditionnel hérité du conte oral, privilégiant une 
intrigue qui balise le récit avec ses épisodes à rebondissements, ses personnages 
SUHQQHQWFRUSVDXIXUHWjPHVXUHGHVSURJUqVGHO¶DFWLRQVDQVOHUHFRXUVDX[ORQJXHV
descriptions psychologiques.  
Mais ce roman est resté longtemps inconnu à partir de sa parution, non 
VHXOHPHQWSDUFHTX¶LODpWpSXEOLpSDUXQHPDLVRQG¶pGLWLRQPDOFRQQXHGHODSURYLQFH
du Sichuan, mais aussi parce que le critère littéraire des Chinois de cette époque était 
souvent limité au style de la création traditionnelle. Yang Jixing signale que Li Jieren 
se trouve dans une situation très gênante :  
'HSXLV GH ORQJXHV DQQpHV QRXV QpJOLJHRQV O¶pWXGH V\VWpPDWLTXH GHV
°XYUHV GH /L -LHUHQ HW GH O¶pYROXWLRQ VSpFLILTXH GX URPDQ KLVWRULque 
chinois. Nos pensées et nos créations sont souvent amenuisées par la 
conception et le mode traditionnels. Ceci nous empêche de mieux 
ressentir la valeur novatrice du roman historique de Li Jieren et de 
découvrir que la modernité littéraire se produit non seulement dans la 
SRpVLHGDQVOHV°XYUHVHQSURVHGDQVOHWKpkWUHSOXVJOREDOHPHQWGDQV
la littérature romanesque, mais aussi dans le roman historique. 99 
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/LX =DLIX DQQRQFH VHV RSLQLRQV GDQV O¶DUWLFOH Zhongguo you dashi me ? (Est-ce 
TX¶LO\DGHVPDvWres en Chine ?, ѝഭᴹབྷᐸѸ˛) :  
Dans les années 30-40, trois écrivains très travailleurs et peu politiques, 
Li Jieren, Shen Congwen et Zhang Ailing oeuvrent. Ils auraient dû être 
des candidats très compétitifs pour entrer dans la famille des Nobel. En 
réalité LOV Q¶RQW SDV SX rWUH FDQGLGDWV j FDXVH GH OD VLWXDWLRQ GDQV
ODTXHOOH V¶pWDLW HQOLVpH OD &KLQH 'DQV O¶KLVWRLUH GX URPDQ PRGHUQH
chinois, si $4]KHQJ]KXDQ9pULWDEOHKLVWRLUHG¶$4 䱯Q↓Ր, 1921) , 
Bian Cheng (Ville marginale, 䗩෾ , 1933), Jin Suo Ji (Conte de 
&DGHQDV G¶RU 䠁䬱䇠, 1943), Sheng Si Chang (Vie et mort, ⭏↫൪, 
1934) sont les meilleures nouvelles, Sishui weilan (Rides sur les eaux 
dormantes, ↫≤ᗞ◌, 1935) de Li Jieren serait le roman le plus subtil 
HW OH SOXV SDUIDLW /¶DYHQLU QRXV SURXYHUD SUREDEOHPHQW que la valeur 
générale de ce roman dépassera complètement celle de Ziye (Minuit, ᆀ
ཌ, 1933), Luotuo xiangzi (le Tireur de pousse-pousse, 傶催⾕ᆀ, 1936) 
et Jia (Famille, ᇦ , 1931) /¶KpURwQH GX URPDQ 'HQJ <DRJX
(Belle-V°XU&DLHVWFRQVLGpUpHFRPPHµOD Madame BoYDU\GH&KLQH¶ ; 
FHVRQW OHVUHIOHWVGHO¶pYROXWLRQHQJDJpHSDU ODVRFLpWpDQFLHQQHGHOD
Chine vers une société moderne. C'est aussi le miracle des mots si 
délicats utilisés dans ce roman, précis et non européens. Dans mon 
DQDO\VHVXUµ la réécriture de l¶KLVWRLUHGHODOLWWpUDWXUHFKLQRLVH¶HQ
M¶DYDLVDYDQFpTXHVLO¶RQP¶DYDLWODLVVpFRQFHYRLUXQHKLpUDUFKLHGDQV
O¶KLVWRLUHGH OD OLWWpUDWXUHFKLQRLVHPRGHUQH M¶DXUDLVPLV Rides sur les 
eaux dormantes et Les grosses vagues de Li Jieren dans le chapitre le 
SOXVLPSRUWDQW0DLVFHTXLHVWpWUDQJHF¶HVWTX¶HQ&KLQHSHUVRQQHQ¶D
MDPDLV WHQWpG¶pFULUHGHVFRPPHQWDLUHV MXVWHVFRPSOHWVHW MXVWLILpVVXU
Li Jieren [«]100 
/¶pWXGHV\VWpPDWLTXHHWSURIRQGHGXURPDQRides sur les eaux dormantes de Li 
Jieren ne commence que dans les années 80. Le premier article est paru en 1981 dans 
la revue Recherches sociologiques sous le titre Discours sur Li Jieren et son roman 
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Rides sur les eaux dormantes. Depuis, plus de cinquante articles 101  sont 
successivement parus, sans compter les films ou les pièces de théâtre réalisés à partir 




Fan a consacré un article de cinq mille mots à étayer ses réflexions sur les 
caractéristiTXHVODILGpOLWpHQYHUVO¶KLVWRLUHHWOHVGLIIpUHQWVODQJDJHVXWLOLVpVGDQVFH
roman-IOHXYH'DQVO¶DUWLFOHSishui Weilan de zhuti shishixing yu faguo ziran zhuyi (Le 
sujet épique du roman Rides sur les eaux dormantes et le naturalisme français, ↫≤
ᗞ◌Ⲵѫ仈ਢ䈇ᙗо⌅ഭ㠚❦ѫѹ), +X 'DQ IDLW WRXW G¶DERUG XQH DQDO\VH SUpFLVH
GHO¶LQIOXHQFHGXQDWXUDOLVPHIUDQoDLVVXUO¶pFULWXUHGH/L-LHUHQ - notamment sur son 
roman Rides sur les eaux dormantes. Ensuite, elle nous décrit en quoi ce roman de Li 
Jieren diffère par rapport au style naturaliste français et elle nous offre les réflexions 
de Li sur le naturalisme. Finalement, Hu Dan conclut ainsi :  
Bien que Rides sur les eaux dormantes soit largement influencé par la 
littérature française, et en particulier par le naturalisme français, les 
liens avec la littérature traditionnelle chinoise ne sont jamais vraiment 
rompus. Il existe entre ce roman moderne et la littérature traditionnelle 
XQH YpULWDEOH LQWHUDFWLRQ j ODTXHOOH HVW YHQXH VH JUHIIHU O¶LQIOXHQFH
littéraire étrangère. Le romancier Li Jieren réussit à transcender les 
modèles occidentaux en une création originale. 102 
8QH DXWUH VRUWH G¶pWXGH HVW D[pH VXU OD FRQFHSWLRQ GHV SHUVRQQDJHV GX URPDQ
VXUWRXWVXUFHOOHGHO¶KpURwQH%HOOH-V°XU&DL:DQJ=KLQRQJQRXVFRPPXQLTXHGDQV
son article Lun sishui weilan lide caidasao (Belle-V°XU &DL GX URPDQ 5LGHV VXU OHV
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102 HU Dan, Sishui Weilan de zhuti shishixing yu faguo ziran zhuyi (Le sujet épique du roman 
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, 2000, No.3, Volume 21, p. 




eaux dormantes, 䇪ǉ↫≤ᗞ◌Ǌ䟼Ⲵ㭑བྷჲ), ses études sur le caractère, le destin, le 
sens moral de Belle-V°XU&DLYRLFLODFRQFOXVLRQGHVHVUHFKHUFKHV : 
                         
Tant le mariage avec Monsieur Cai, pour mener une vie plus aisée que 
FHOOH G¶XQH SD\VDQQH TXH OD UHODWLRQ DGXOWqUH HQWDPpH DYHF /XR
Desheng pour poursuivre un vrai plaisir sentimental ; ou bien le 
remariage avec Gu Tiancheng pour se dégager de la malchance et entrer 
dans une situation plus confortable, Belle-V°XU&DLPpSULVHODPRUDOLWp
traditionnelle et ne croit pas en un destin commandé par Dieu. Son 
caractère reflète le caractère de la nouvelle époque et de la nouvelle 
SXLVVDQFHVRFLDOH HWKHXUWHDLQVLYLJRXUHXVHPHQW O¶HVSULW de la société 
féodale.103 
En ce qui concerne le deuxième mariage de Belle-V°XU&DLDYHF*X7LDQFKHQJ
O¶KRPPHTXLDHQYR\pVRQPDUL0RQVLHXU&DLHQSULVRQ HWTXLDIDLWV¶HQIXLUVRQDPDQW
bien-DLPp /XR 'HVKHQJ LO H[LVWH GDQV O¶HQVHPEOH GHV UHFKHUFKHV OLWWpUDLUHV PHQpHV
sur le roman, deux angles de critiques : le premier signale que Belle-V°XU &DL V¶HVW
GpJUDGpH VRXV O¶LQWUXVLRQ HW OD SUHVVLRQ GHV SD\V LPSérialistes ainsi que sous 
O¶LQIOXHQFH GH OD SHQVpH HW GH OD IDoRQ GH YLYUH GHV FDSLWDOLVWHV FDU *X 7LDQFKHQJ
converti au catholicisme, représente ainsi le pouvoir des pays étrangers au Sichuan ; 
O¶DXWUHWLHQWFHPDULDJHSRXUOHV\PEROHGHODUpDOLVDWLRQdéfinitive de la personnalité 
indépendante de Belle-V°XU&DLF¶HVWXQDFWHDYDQW-gardiste. Après avoir analysé les 
FULWLTXHVIDLWHVSDUG¶DXWUHVpFULYDLQVFKLQRLVVXUODSHUVRQQDOLWpGH%HOOH-V°XU&DL/L
Yiying conclut ainsi son article Cong yige xingxiang kan yiye lishi ± sishui weilan yu 
caidasao (&RQVWDWHUO¶KLVWRLUHG¶XQHpSRTXHjWUDYHUVXQHLPDJHOLWWpUDLUH± Rides sur 
les eaux dormantes et Belle-V°XU&DL Ӿањᖒ䊑ⴻа亥শਢüüǉ↫≤ᗞ◌Ǌо
㭑བྷჲ) LOQ¶HVWSDVGXWRXWIDFLOHGHMXJHUTXHFHTX¶DIDLW%HOOH-V°XUHVW immoral ou 
FRUUHVSRQG j OD GHPDQGH GH OD VRFLpWp FH TX¶HOOH D FRQQX GDQV VD YLH FRQMXJDOH
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UHSUpVHQWH O¶pYROXWLRQ GH OD VRFLpWp FKLQRLVH FDXVpH SDU GHV FKDQJHPHQWV SROLWLTXHV
économiques et culturels. Les conflits entre les convertis et les Paoge ainsi qX¶HQWUHOHV
pensées occidentale et traditionnelle chinoise donnent quelques « rides » à la province 
du Sichuan qui HVWDX[\HX[GHO¶DXWHXUFRPPH© les eaux dormantes »104.  
&RPPHQRXVO¶DYRQVSUpVHQWpGDQVOHFKDSLWUHSUpFpGHQWEHDXFRXSGHFULWLTXHV
littérDLUHV FKLQRLV V¶LQWpUHVVHQW j OD FRPSDUDLVRQ GH O¶KpURwQH GX URPDQ Madame 
Bovary DYHF FHOOHV GHV DXWUHV °XYUHV OLWWpUDLUHV %HOOH-V°XU &DL DYHF VHV
FDUDFWpULVWLTXHVSK\VLTXHVHWPRUDOHVYRLVLQHVGHFHOOHVG¶(PPD%RYDU\UHVWHO¶LPDJH
chinoise la plus souvent comparée. Les articles des années 80, soit les premières 
recherches sur ces deux héroïnes, visent généralement à présenter les ressemblances de 
FHVGHX[MHXQHVIHPPHV1RXVDYRQVFRPPHSUHXYHO¶DUWLFOHGH:DQJ-LQKRXLQWLWXOp
Caidasao yu baofali furen (Belle-soeur Cai et Madame Bovary, 㭑བྷჲоव⌅࡙ཛ
Ӫ) publié en 1983 dans le deuxième numéro du -RXUQDO DFDGpPLTXH GH O¶,QVWLWXW
normal du Sichuan/¶DXWHXUV¶DWWDFKHSULQFLSDOHPHQWjGpPRQWUHUOHVSRLQWVFRPPXQV
GHV GHX[ IHPPHV GHSXLV OHXU SK\VLRQRPLH MXVTX¶j OHur situation sociale en passant 
par la similitude de leurs aventures amoureuses jODILQGHO¶DUWLFOHLOQ¶RXEOLHSDVGH
QRXV GRQQHU TXHOTXHV GLIIpUHQFHV WHOOHV TXH O¶HQYLURQQHPHQW OHV SHUVRQQDJHV
secondaires, le destin, etc. Au fur et à mesure les recherches se sont approfondies, et 
OHVPLOLHX[FULWLTXHVQHVHVDWLVIDLVDQWSOXVG¶DSSDUHQFHVHVRQWLQWpressés aux raisons 
PrPHVSRXUOHVTXHOOHVFHVGHX[MHXQHVIHPPHVVRQWHQWUpHVGDQVO¶DGXOWqUH(Q 1999, 
Zhou Fangyun a publié un article intitulé Caidasao he baofali furen zhi bijiao 
( Comparaison entre Belle-V°XU&DLHW0DGDPH%RYDU\ 㭑བྷჲ઼व⌅࡙ཛӪѻ∄
䖳)6HORQ=KRXF¶HVWODSHQVpHURPDQWLTXHHWODYLHGDQVO¶LOOXVLRQTXLUHQGHQW(PPD
immorale et dégradée ; pour Belle-V°XU&DLHOOHV¶HVWSHUGXHGDQVODUHFKHrche de la 
vie mondaine et luxueuse. Entrés dans le XXIe siècle, les gens commencent à 
V¶LQWHUURJHUSRXUTXRL(PPDHW%HOOH-V°XU&DLTXLRQWHXXQSDUFRXUVVLPLODLUHGDQV
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leur vie amoureuse, ont-elles connu une fin si différente ? Li Xiaoli a écrit un article 
TXLHVVDLHGHQRXVGRQQHUOHVWURLVpOpPHQWVTXLRQWLQIOXHQFpOHGHVWLQGHO¶KpURwQHOH
FDUDFWqUH OD VRFLpWp R HOOH YLW HW OD SHQVpH O¶REMHFWLI GH O¶pFULWXUH GH O¶DXWHXU
Fortement inspirée des idées de Madame Li, notre présente thèse tente aussi, dans les 





 partie : Ressemblances des deux romans malgré la divergence de 
dénouement 
/¶LQWHUWH[WXDOLWp FRQFHSWLRQ SUHPLqUHPHnt proposée par Julia Kristeva, est un 
terme très utilisé et chargé de sens riches et variés. Elle vise à étudier la relation et 
O¶LQWHUDFWLRQHQWUHOHVWH[WHV6HORQ.ULVWHYDWRXWWH[WHVHFRQVWUXLWFRPPHPRVDwTXHGH
citations, tout texte est absorption HW WUDQVIRUPDWLRQ G¶XQ DXWUH WH[WH F¶HVW XQH
UHSURGXFWLRQHWXQHSHUPXWDWLRQG¶DXWUHs textes. L¶LQWHUWH[WXDOLWpHVWdonc une action de 
critique qui subvertit des textes existants pour recréer des textes tout neufs. À partir de 
O¶RSLQLRQ GH .ULVteva, Roland Barthes nous offre ses propres réflexions sur le terme 
G¶ « intertexte » : il croit que « tout texte est un tissu de citations »105. Dans les années 
1980, Michael Riffaterre a conduit VHVpWXGHVGDQVOHVHQVG¶XQHWKpRULHGHODUpFHSWLRQ
Il recherche la « trace intertextuelle » à l'échelle de la phrase, du fragment ou du texte 
bref et raffine. Donc, l'intertextualité est pour lui fondamentalement liée à un 
mécanisme de lecture propre au texte littéraire. Le lecteur identifie le texte comme 
littéraire parce qu'il perçoit « OHVUDSSRUWVHQWUHXQH°XYUHHWG
DXWUHVTXLO
RQWSUpFpGpH
ou suivie »106. Gérard Genette apporte en 1982 avec Palimpsestes un élément majeur à 
la construction de la notion d'intertextualité. Il l'intègre en effet à une théorie plus 
générale de la transtextualité, qui analyse tous les rapports qu'un texte entretient avec 
d'autres textes. Au sein de cette théorie le terme d'« intertextualité » est réservé aux cas 
de « présence effective d'un texte dans l'autre »107. À cet égard il distingue la citation, 
référence littérale et explicite ; le plagiat, référence littérale mais non explicite 
puisqu'elle n'est pas déclarée ; et enfin l'allusion, référence non littérale et non explicite 
qui exige la compétence du lecteur pour être identifiée. /¶DSSUéciation littéraire de 
O¶LQWHUWH[WXDOLWpHVW« à chaque fois singulière, car elle dépend du contexte. En dehors du 
cas extrême du plagiat, elle peut traduire entre autres : une modestie intellectuelle, un 
choix esthétique, un jeu avec le lecteur, un désir de parodie et une volonté de 
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dérision »108eYLGHPPHQWO¶LQWHUWH[WXDOLWpHQWUHMadame Bovary et Rides sur les eaux 
dormantes HVW XQ FKRL[ HVWKpWLTXH TXL HVW IRQGp VXU O¶LPLWDWLRQ GX FODVVLTXH QRQ
seulement parce que Li Jieren avoue officiellement que Flaubert est son grand maître, 
mais aussi parce que dans la postface de la traduction française de Rides sur les eaux 
dormantes, sa traductrice Wan Chunyee évoque également O¶DGPLUDWLRQ GH /L -LHUHQ
envers Flaubert et les ressemblances entre les deux textes. Dans cette troisième partie, 
nous tenterons de montrer si Li Jieren est un véritable adepte de Flaubert en effectuant 
GHV DQDO\VHV VXU O¶LQWHUWH[WXDOLWp GHV GHX[ URPDQV &L-après, nous commençons nos 
recherches par les ressemblances des deux romans sous plusieurs angles, tels que le 
JHQUH OLWWpUDLUH OH VW\OH G¶pFULWXUH O¶RUJDQLVDWLRQ VWUXFWXUHOOH HW OD FRQFHSWLRQ GHV
personnages principaux, etc. 
 1. Genre littéraire ± une écriture du réel 
'DQV WRXWHV OHV °XYUHV GH )ODXEHUW DLQVL TXH GDQV VD FRUUHVSRQGDQFH nous 
constatons clairement deux styles différents : le romantisme et le réalisme. Comme le 
remarque Jean d'Ormesson: « Dès l'enfance apparaissent deux traits fondamentaux de 
Flaubert : une certaine fascination du mal, de la souffrance, de l'horrible, et le souci 
d'une information un peu sinistre, sur les événements et la vie qui entraînera un goût du 
document assez impressionnant »109. Flaubert, lui-même, confirme aussi à Louise Colet 
cette bivalence de styles. Alors, dans quel style le roman Madame Bovary est-il écrit? 
&¶HVWjQRXVGHGpILQLUOHJHQUHOLWWpUDLUHGHFHURPDQ3RXUUpSRQGUHjFHWWHTXHVWLRQLO
QRXVIDXWWRXWG¶DERUGFRPSUHQGUHHWH[SOLTXHUFHTXHVRQWHQOLWWpUDWXUHOHVQRWLRQVGH
romantisme et de réalisme. Avant toute analyse, nous devons VLJQDOHU TX¶LO IDXW VH
méfier des mots en isme, bien évidemment en ce qui concerne le romantisme ou le 
UpDOLVPHOHVGHX[pFROHVOLWWpUDLUHVOHVSOXVUHPDUTXDEOHVGDQVO¶°XYUHGH)ODXEHUW© Le 
URPDQWLVPH HW OH UpDOLVPH QH V¶RSSRVHQW SDV SOXV TXH FHV GHX[ WHUPHV QH V¶RSSRVHQW
                                                 
108 BERGEZ Daniel, GERAUD Violaine et ROBRIEUX Jean-Jacques, 9RFDEXODLUHGHO¶DQDO\VH
littéraire, Armand Colin, Paris, 1994, p. 124 
109 Extrait cité de http://www.alalettre.com/flaubert.php, consulté le 18 février 2012. 
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eux-mêmes au classicisme »110)ODXEHUWUHIXVHG
LPSRVHUjVRQ°XYUHXQHTXHOFRQTXH
étiquette littéraire. Pouvons-QRXVGLUHTXHGDQVXQH°XYUHUHSUpVHQWDWLYHGXUpDOLVPHOH
VHQWLPHQW O\ULTXHGH O¶DXWHXU ne jaillit nulle part? Bien sûr que non. Selon nous, il est 
difficile de distinguer clairement ces deux écoles, surtout chez Flaubert. Malgré tout, 
QRXV VRXKDLWRQV IDLUH XQH FODVVLILFDWLRQ TXL SHUPHWWUD GH GpPRQWUHU O¶HVVHQWLHO G¶XQ
pOpPHQWDXVVLFRPSOH[HTX¶XQH°XYUH OLWWpUDLUHHWTXLSHut aussi nous servir dans nos 
recherches de fil conducteur. Dans ce chapitre, nous examinerons seulement les 
influences littéraires qu'on peut discerner dans Madame Bovary. En ce qui concerne la 
complexité des styles chez Flaubert, nous y reviendrons dans la quatrième partie de la 
présente thèse. 
Le « romantisme ªQ¶HQWUHGDQVO¶XVDJHFRXUDQWTX¶DXWRXUGH,OGpVLJQHDORUV
un mouvement littéraire novateur, couvrant tous les genres, et dont les choix stylistiques 
HWWKpPDWLTXHVV¶pFDUWDQWGHIDoRQGpOLEérée du classicisme, mettent en avant la liberté 
GHVIRUPHVHWO¶H[SUHVVLRQGXPRLSHUoXFRPPHGLYLVpHWGRXORXUHX[&HPRXYHPHQW
né en Allemagne et en Angleterre, paraît dans le domaine artistique à la fin du XVIIIe 
VLqFOHHQUpDFWLRQFRQWUHO¶KpJpPRQLH culturelle française des Lumières. Il se fonde sur 
O¶H[DOWDWLRQGHVSDWULPRLQHVQDWLRQDX[FRQWUH O¶XQLYHUVDOLVPH UDWLRQDOLVWHGH OD FXOWXUH
classique française. Sur le plan littéraire, le romantisme se caractérise par la confidence 
lyrique des exaltations du « moi » dans une poétique et un style libres. Il croit à la 
QpFHVVLWpGHSODFHUDXWUHPHQWOHPRLHWVDUHODWLRQDXPRQGH$YHFO¶HVVRUGXO\ULVPHHW
O¶RPQLSUpVHQFH GX PRL OH SHUVRQQDJH GX KpURV URPDQWLTXH HVW XQ rWUH DPELWLHX[ HW
inquiet à la fois, une figure divisée entre espoir et désenchantement111. 
Même si les liens de Flaubert avec le romantisme sont évidents pour les lecteurs de 
la Tentation de Saint-Antoine, la publication des ¯XYUHVGH MHXQHVVH est vraiment une 
révélation. Inévitablement, un adolescent commence presque toujours par imiter avant 
de trouver son registre personnel. Mais le décalage entre ses premiers textes et Madame 
                                                 
110 DUMESNIL René, Madame Bovary de Gustave Flaubert (étude et analyse), Editions Mellottée, 
Paris, 1958, p. 16. 
111 ([WUDLWGHODGpILQLWLRQGXURPDQWLVPHFLWpHG¶DSUqV$5213DXO6$,17-JACQUES Denis, 
VIALA Alain, Le dictionnaire du Littéraire, Puf, Paris, 2002, pp. 534-536 
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Bovary UHVWHVDLVLVVDQW(QO¶Éducation sentimentale constitue une transition : elle 
raconte comment un jeune homme abandonne une attitude romantique pour devenir un 
grand artiste. Les ¯XYUHVGHMHXQHVVH utilisent les formes traditionnelles du romantisme : 
conte philosophique, conte fantastique, autobiographie, drame et récit historiques. Les 
thèmes abordés sont : la mort, ODIROLHOHGpVHVSRLUO¶LYUHVVHOHPRQVWUH (le Diable et la 
WHQWDWLRQ O¶H[WDVH O¶H[RWLVPH VSDWLDO HW WHPSRUHO /H URPDQWLVPH GHV ¯XYUHV GH
jeunesse se manifeste aussi à travers le ton de la narration. Ainsi, dans les textes de son 
adolescence OH WRQ HVW O\ULTXH HIIHUYHVFHQW VDUFDVWLTXH DXVVL HW O¶DXWHXU QH FHVVH
G¶LQWHUYHQLUGHFRPPHQWHUGHV¶H[DOWHU 
Après la révolution sanglante de 1848 qui est réprimée violemment par le pouvoir, 
le peuple français se rend compte que les illusions, les sanglots, les sentiments 
romantiques et les utopies socialistes ne servent à rien pour le développement de la 
société. Les artistes et les écrivains tentent de "revenir sur terre" et de décrire les choses 
les plus réelles, du plus beau au plus laid. Le projet réaliste de tout vouloir dévoiler 
DSSDUDvW WRXW G¶DERUG GDQV OD SHLQWXUH GH *XVWDYH &RXUEHW TXL GHYLQW FKHI GX
mouvement de la peinture réaliste) avant de toucher le courant littéraire. En 1849, 
Courbet, ami de Proudhon, modifie sa manière de peindre. Tout en abandonnant le style 
romantique de ses premiers autoportraits, il crée un nouveau style et le nomme réalisme. 
En littérature, le réalisme suit. Stendhal est le premier écrivain français à lier roman et 
histoire contemporaine. Il met en effet en scène des personnages ébranlés par les forces 
de la société. Balzac, considéré comme le précurseur du réalisme, dans les 
quatre-vingt-onze romans de sa Comédie humaine, entend mettre en évidence les 
mutations sociales. Mais comment résumer cette notion de réalisme littéraire ? Quels 
sont les traits caractéristiques de cette école ? 
 1RXVSRXYRQVFLWHUGHQRPEUHXVHVGpILQLWLRQVGHO¶pFROHOLWWpUDLUHUpDOLVWH ; nous 
avons choisi celle du Grand Robert, base théorique de nos analyses :  
École littéraire française, qui vers 1850, préconisa (surtout dans le 
roman) la description minutieuse et objective de faits et de 
 94 
personnages tirés du réel ODPLVHHQ°XYUHG¶une réalité banale et 
quotidienne. ,O V¶DIILFKH G¶XQH FRQFHSWLRQ GH O¶DUW GH OD OLWWpUDWXUH
selon laTXHOOHO¶DUWLVWHQHGRLWSDVFKHUFKHUjLGpDOLVHUjPRGLILHUOHUpHO
ou à en donner une image volontairement incomplète. 112  
Selon cette définition, si nous extrayons « une réalité banale et quotidienne, les 
personnages tirés du réel et la description minutieuse et objective » comme les trois 
points les plus essentiels de ce genre littéraire, nous considèrerons que Stendhal et 
%DO]DFQHVRQWSDVOHVUHSUpVHQWDQWVW\SLTXHVGHFHWWHpFROH6WHQGKDOV¶LQWpUHVVHSOXW{Wj
la vérité des sentiments  ODQRWLRQG¶KpURwVPHHVWFRQVWDQWHGDQVVHV°XYUHV4XDQWj
%DO]DFLOSUpFRQLVHTXHO¶pFULWXUHUpDOLVWHGRLWGpSDVVHUXQHVLPSOH© copie du réel ». Il 
y substitue une transfiguration et une symbolisation de la matière. André Guyaux 
résume les caractéristiques des personnages et des héros de Balzac comme « un 
concentré des caractères les plus saillants des individus sortant du commun, 
puissamment écrits grâce au dynamisme de sa plume »113. Tout en abandonnant le style 
O\ULTXH PDUTXp GDQV VHV SUHPLqUHV °XYUHV Madame Bovary de Flaubert, correspond 
aux critères du réalisme. Nous examinerons, ci-après, le genre réaliste de ce roman. 
Pour prouver le réalisme de Madame Bovary, les lettres que Flaubert adresse à 
Louise Colet constituent un commentaire théorique du style du roman.  
Dans sa lettre du 16 janvier 1852, pour la première fois, Flaubert confirme à 
/RXLVH &ROHW TX¶LO H[LVWH XQ GRXEOH VW\OH OLWWpUDLUH FKH] OXL : romantique « épris de 
gueulades, de lyrisme », dont La Tentation de Saint-Antoine de 1849 est bien 
représentative ; réaliste qui « IRXLOOHHWFUHXVHOHYUDLWDQWTX¶LOSHXW ªF¶HVWODPDQLqUH
G¶pFULUH Madame Bovary (C.F, Tome II, p. 30)114. Un an plus tard, pour renforcer sa 
WKpRULH G¶pFULWXUH WLUpH GX UpHO HW TXL UHIOqWH REMHFWLYHPHQW OH UpHO LO V¶DGUHVVH XQH
                                                 
112 ROBERT Paul, Dictionnaire alphabétique et analogique de la langue française, Tome 5, Société 
GXQRXYHDX/LWWUpS&¶HVWQRXVTXLVRXOLJQRQV 
113 GUYAUX André, Bourget et le « nihilisme » de Flaubert, Flaubert et la théorie littéraire, textes 
réunis par LOGE Tanguy et RENARD Marie-France, Facultés universitaires Saint-Louis, Bruxelles, 
2005, p. 301 
114 FLAUBERT Gustave, La correspondance, édition établie, présentée et annotée par BRUNEAU 
Jean, Tome I-V, Gallimard, Paris, 1973. Toutes les lettres de Flaubert sont tirées de cette version, 
sigle : C.F. 
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nouvelle fois à Louise Colet : « 7RXWFHTX¶RQLQYHQWHHVWYUDLVRLVHQVUH/DSRpVLH
est une chose aussi précise que la géométrie. [«] Ma pauvre Bovary sans doute, souffre 
et pleure dans vingt villages de France à la fois, à cette heure même » (C.F, Tome II, p. 
 $X FRXUV GH O¶pFULWXUH )ODXEHUW WRXW FRPPH XQ VFLHQWLILTXH GpYHORSSH XQH
DWWLWXGHG¶H[DFWLWXGHHWG¶REMHFWLYLWp'DQVXQHDXWUHPLVVLYHGXMXLOOHWWRXMRXUV
à Louise Colet, il écrit :  
[«] -¶DL HX DXMRXUG¶KXL XQ JUDQG VXFFqV [«] j¶DL WURXYp FH PDWLQ
dans le Journal de Rouen, une phrase du maire lui faisant un discours, 
ODTXHOOH SKUDVH M¶DYDLV OD YHLOOH pFULWH WH[WXHOOHPHQW GDQV OD %RYDU\
(dans un discours de préfet, à des Comices agricoles). Non seulement 
F¶pWDLW ODPrPH LGpH Oes mêmes mots, mais les mêmes assonances de 
style. Je ne cache pas que ce sont de ces choses qui me font plaisir. 
4XDQGODOLWWpUDWXUHDUULYHjODSUpFLVLRQGHUpVXOWDWG¶XQHVFLHQFHH[DFWH
F¶HVWURLGH (C.F, Tome II, p. 387) 
Si la démonstration du style réaliste de Madame Bovary est confirmée dans la 
FRUUHVSRQGDQFHGHO¶pFULYDLQOHVpFULYDLQVFRQWHPSRUDLQVH[SULPHQWDXVVLOHXUVDYLVVXU
Flaubert. Maupassant, dans son article Pour Gustave Flaubert, donne son opinion en 
disant que le travail de Flaubert est « une étude de vie humaine, profonde, surprenante, 
complète ª HW TXH F¶HVW © la vie elle-même apparue »115. En tournant les pages de ses 
romans, les lecteurs voient défiler des personnages, des paysages, des objets saisissant 
de vérité dans leur tristesse, leurs manières et leurs odeurs. Pour renforcer le caractère 
impersonnel de ce roman, Maupassant compare Flaubert à « une puissance invisible, 
cachée on ne sait où »116 )DFH j O¶LQGLIIpUHQFH LQMXULHXVH GHV MHXQHV $QGUp 7KpULYH, 
dans OH 5HWRXU G¶$PD]DQ RX Xne histoire des lettres françaises117, défend le vieux 
maître LODUJXHTXHO¶LQIOXHQFHGH6WHQGKDODpWpFRPSOpWpHSDUFHOOHGH)ODXEHUWHWTXH
Madame Bovary est un roman historique, décoratLIHWGXSOXVWULYLDOUpDOLVPH« 
Quant au genre littéraire du roman Rides sur les eaux dormantes, les critiques 
littéraires hésitent toujours entre le réalisme et le naturalisme.  
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sur la différence entre le réalisme et le naturalisme.  
Selon Colette Becker, dans son livre Lire le réalisme et le naturalisme, on associe 
OH SOXV VRXYHQW OH UpDOLVPH HW OH QDWXUDOLVPH FRPPH V¶LOV GpVLJQDLHQW GHX[
PDQLIHVWDWLRQV VXFFHVVLYHVG¶XQSKpQRPqQHFRQWLQXTXLGpEXWHYHUV OH UpDOLVPH
se développant VRXV OH VHFRQG (PSLUH OH QDWXUDOLVPH O¶DIILUPDQW HW O¶H[DJpUDQW DSUqV
1870. Autre point de vue, on peut les assimiler comme le fait Zola, (un des premiers qui, 
en 1881, regroupe sous son drapeau, Balzac, Stendhal, Flaubert, les Goncourt, Daudet, 
F¶HVW-à-GLUHFHX[TX¶RQUHFRQQDvWFRPPHOHVLQLWLDWHXUVHWOHVPDvWUHVGXURPDQUpDOLVWH
GDQVO¶DUPpHGHV© romanciers naturalistes » avec les grands noms du roman naturaliste. 
Ou encore, en suivant le critique marxiste Lukacs, on fait du naturalisme un avatar 
grossier du réalisme, un réalisme abâtardi118. 
0DLVTX¶HVW-FHTXHF¶HVWTXHOHQDWXUDOLVPH ? En 1881, Zola publie son étude sur 
les Romanciers naturalistes où il énonce les trois principes esthétiques de cette nouvelle 
école : « la reproduction exacte de la viHO¶DEVHQFHGHWRXWpOpPHQWURPDQHVTXH »,  la 
suppression du « héros » : « on a voulu la médiocrité courante de la vie et il faut y 
rester », -- le « désintéressement du romancier », qui « affecte de disparaître 
FRPSOqWHPHQWGHUULqUHO¶DFWLRQTX¶LOUDFRQWe ». Ces trois principes sont immédiatement 
contestés par une critique « idéaliste » qui refuse de voir le roman ainsi ramené à un 
simple procès-verbal, qui fait grief au naturalisme de ses prétentions scientifiques et lui 
reproche son goût prononcé des « bas-fonds ª &ROHWWH %HFNHU H[SOLTXH O¶LQWHQWLRQ GH
Zola en disant O¶pFROHQDWXUDOLVWHDIILUPHTXHO¶DUWHVWO¶H[SUHVVLRQGHODYLHVRXVWRXV
ses modes et à tous ses degrés, et que son but unique est de reproduire la nature en 
O¶DPHQDQWjVRQPD[LPXPGHSXLVVDQFHHWG¶LQWHQVLWp&¶HVWODYpULWpV¶pTXLOLEUDQWDYHF
la science119. Henri Mitterand ajoute à ce sujet : 
Son originalité consiste « à rapprocher la littérature et la science », à 
VXSSULPHU RX GpQLHU O¶DXWRQRPLH GH O¶DUW SRXU HQ IDLUH XQH DFWLYLWp
                                                 
118 BECKER Colette, Lire le réalisme et le naturalisme, Éditions Nathan, Paris, 2005, p. 1 
119 Ibid. p. 75 
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concRPLWDQWHHWKRPRORJXHGHO¶DFWLYLWpVFLHQWLILTXHOHURPDQFLHUHWOH
savant formant couple pour exercer une même fonction sociale : la 
recherche et la diffusion du savoir, le progrès des connaissances.120 
Ici, les points communs entre ces deux écoles littéraires sont bien évidents : il 
V¶DJLWWRXMRXUVG¶XQHpFULWXUHGXUpHOjWUDYHUVOHVGHVFULSWLRQVPLQXWLHXVHVHWREMHFWLYHV
&H TXL GLIIpUHQFLH OH QDWXUDOLVPH GX UpDOLVPH F¶HVW OH WKqPH WUDLWp 1RXV UHMRLJQRQV
O¶RSLQLRQGH&ROHWWH%HFNHU :  
Le mouvement réalLVWH V¶LQWpUHVVH HVVHQWLHOOHPHQW j OD SHLQWXUH GH OD
bourgeoisie, et, plus particulièrement, de la petite bourgeoisie 
provinciale. Les écrivains réalistes sont des observateurs qui utilisent 
avant tout leurs souvenirs, leurs expériences. Tandis que le naturalisme 
étend considérablement les territoires du roman, en accord avec les 
explorations de la science. Non seulement il donne droit de cité, 
beaucoup plus que le fait le réalisme, à toutes les classes sociales et à 
tous les milieux, mais il ne se contente SDVG¶REVHUYHUG¶HQUHJLVWUHUFH
qui apparaît. Ils dévoilent, font tomber les masques, pénètrent derrière 
OHVEHOOHVSRUWHVG¶DFDMRXOXLVDQW fouillent en pleine chair humaine, etc. 
/HV LPDJHV VRQW PXOWLSOHV TXL GLVHQW FH SURMHW G¶DOOHU DX-delà des 
apparences.121 
0DLV OHV QRWLRQV GH O¶pFROH UpDOLVWH HW GH O¶pFROH QDWXUDOLVWH DLQVL TXH OHXUV
différences ne sont pas suffisantes pour définir le genre littéraire du roman chinois Rides 
sur les eaux dormantes¬FDXVHGXFKDQJHPHQWG¶HVSDFHHWGHWHPSVODFRPSUphension 
G¶XQH°XYUHOLWWpUDLUHQ¶HVWSOXVUHoXHGHODPrPHIDoRQGDQVXQSD\VpWUDQJHU,O\DOH
vrai réalisme et le vrai naturalisme occidentaux, mais il existe aussi le réalisme et le 
naturalisme perçus par les récepteurs. Par exemple, si, en Chine, le pessimisme ou le 
nihilisme chez Flaubert ne provoque pas un grand écho, la théorie qui incite à dépeindre 
OHUpHODYHFSOXVG¶REMHFWLYLWpSUHQGXQHSODFHWUqVLPSRUWDQWHGDQVOHUpDOLVPHFKLQRLV 
&¶HVW-à-dire que les écrivains chinois, loin de se limiter à ODVHXOHµpWLTXHWWH¶FKHUFKHOD
µPDWLqUH¶ XWLOH SRXU OHXU FUpDWLRQ OLWWpUDLUH /L -LHUHQ WRXW HQ JDUGDQW FHUWDLQV WUDLWV
littéraires du roman classique chinois, ajoute certaines caractéristiques réalistes et 
                                                 
120 MITTERRAND H, Le discours du roman, Puf, Paris, 1980, p. 166 
121 BECKER Colette, Lire le réalisme et le naturalisme, Éditions Nathan, Paris, 2005, p. 87 
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naturalistes pour élaborer son propre univers qui correspond au besoin de la société 
FKLQRLVHG¶DORUV&RPPHQWQRPPHUFH© genre » OLWWpUDWXUHµPpWLVVH¶ ? Pourquoi pas.   
Cependant, une chose est sûre et certaine : Rides sur les eaux dormantes est un 
RXYUDJHTXLV¶LQVSLUHGXUpHOHWUHIOqWHODYLHréelle. 
'¶DSUqV Li Jieren yanjiu (Études de Li Jieren,ᵾ࣬Ӫ⹄ウ) :  
Après ses études en France, Li Jieren a finalement fixé le principe de 
son écriture  O¶DWWLWXGHREMHFWLYH ODQDUUDWLRQ LPSHUVRQQHOOHGXUpHO LO
tient en même temps à suivre de près la vie réelle des êtres humains et à 
affronter la vérité de la société.122  
,O QH QRXV HVW SDV GLIILFLOH G¶DIILUPHU TXH OD UHFKHUFKH GH GHVFULSWLRQ PLQXWLHXVH HW
O¶LQWHQWLRQ GH GpFULUH OH UpHO VHUYHQW GH WKpRULH j OD FUpDWLRQ GH FH URPDQ 8Q GHV
FDUDFWqUHV VDLOODQWVGHVpFROHV UpDOLVWHHWQDWXUDOLVWHHVW O¶REMHFWLYLWp dans la narration ; 
OHV °XYUHV GH /L -LHUHQ VRQW DLQVL FRQVWUXLWHV (Q UHQRQoDQW DX VW\OH G¶XQ QDUUDWHXU
omniprésent et intervenant sans cesse dans le texte, système utilisé dans ses premières 
nouvelles, Li Jieren, comme un photographe se cachant derrière un appareil-photo, 
« fige » et « collecte » tous les instants de la vie pour montrer au lecteur la vie telle 
TX¶HOOHHVW$ILQG¶HQIDLUHUHVVRUWLU OHVDUULqUH-plans, la littérature française des écoles 
UpDOLVWH HW QDWXUDOLVWHPHW VRXYHQW O¶DFFHQW VXU ODGescription du contexte et des lieux. 
/HV °XYUHV GH /L -LHUHQ FRPPHQFHQW DXVVL SDU OD GHVFULSWLRQ GH O¶HQYLURQQHPHQW
3DUIRLV O¶DXWHXU ODLVVH FRXULU VD SOXPH VXU OHV XV HW FRXWXPHV O¶pWLTXHWWH VRFLDOH OHV
vêtements et les coiffures, la nourriture, la maison de thé ainsi que les décors quotidiens. 
Souvenons-QRXV GH OD IrWH GHV IOHXUV GX 0RQDVWqUH 4LQJ\DQJ« O¶DQLPDWLRQ OD IRXOH
immense « HW GH OD IrWH GHV ODQWHUQHV GDQV OH %RXOHYDUG GH O¶(VW DYHF VRQ GpFRU
VSOHQGLGH«HWHQFRUHGHODIRLUHGX%RXUJ7LDQKXLDvec la circulation de marchandises, 
O¶DUJHQW SDUWRXW OD IRXOH JURXLOODQWH« QRXV HQWHQGRQV OHV EUXLWV« QRXV YR\RQV OHV
                                                 
122 $VVRFLDWLRQ GH O¶pWXGH GH /L -LHUHQ Etudes de Li Jieren, 0DLVRQ G¶pGLWLRQ GH O¶8QLYHUVLWp GH





Les écrivains français sont très compétents pour écrire un roman évoquant une 
période donnée /L-LHUHQUHWUDFHO¶KLVWRLUHG¶XQHpSRTXHGRQQpHGDQVVRQURPDQGRQW
le contenu doit être tiré des documents historiques. Li innove dans la description de 
SHUVRQQDJHV HW G¶pYpQHPHQWV KLVWRULTXHV HQ V¶DSSX\DQW VXU GHV SUHXYHV KLVWRULTXHV
Chaque fois, afin de construire son roman, il entreprend des investigations très précises 
HW VpULHXVHV VXU OHV pYpQHPHQWV SDVVpV SRXU OHV WUDQVFULUH WHOV TX¶LOV VRQW UpHOOHment 
DUULYpV&¶HVWHQKLVWRULHQTX¶LOFROOHFWHOHVIDLWVKLVWRULTXHVFRPPH)ODXEHUWVDLWOHIDLUH
'XUDQWO¶pFULWXUH Les Grosses vagues, il accorde beaucoup de temps à étudier les grands 
évènements historiques, les principaux personnages historiques et la vie quotidienne de 
O¶pSRTXHGHOD5pYROXWLRQ;LQKDL3RXUpFULUHÀ O¶DSSURFKHGHO¶RUDJH, pour seulement 
vérifier une phrase, il a consulté un document de deux cent mille caractères et rendu 
YLVLWH j XQH GL]DLQH GH SHUVRQQHV FRQFHUQpHV 6D UHFKHUFKH GH O¶exactitude et son 
DWWLWXGHVFLHQWLILTXHQRXVIRQWEHDXFRXSSHQVHUjO¶pFULWXUHGH)ODXEHUWGDQVSalammbô. 
Le style de Li Jieren transmet la vie à ces personnages et aux évènements historiques ; 
certains paragraphes sont tirés de documents historiques. Ainsi, à travers le document et 
au moyen de la preuve documentaire, Li Jieren fait revivre dans son récit un passé éteint. 
Le célèbre critique chinois Li Shiwen accorde à Li Jieren la louange suivante : « Dans 
O¶+LVWRLUH GH OD OLWWpUDWXUH PRGHUQH /L -LHUHQ HVt un grand écrivain de la littérature 
régionale »123. Et Zhang Yinde, dans son ouvrage Le roman chinois moderne 1918-1949, 
commente ainsi le style de Li : 
Il est le premier à créer le roman historique dans le style du réalisme 
GDQVO¶KLVWRLUHGHODOLWWpUDWXUHPRGHUQH«/DJUDQGHXUGHFHWWHRHXYUH
nous donne une impression profonde. De plus, le courant de conscience 
de chaque époque et son évolution, les coutumes régionales, le mode de 
YLH GH FKDTXH FRXFKH VRFLDOH O¶pWDW G¶HVSULW OH ODQJDJH WRXV VRQW
                                                 
123 LI Shiwen, Li Jieren xiaoshuo de xiangtuwenxue tese (Les spécificités de la littérature régionale 
dans les romans de Li Jieren, ᵾ࣬Ӫሿ䈤Ⲵґ൏᮷ᆖ⢩㢢), Li Jieren zuopin de sixiang yu yishu 
( La penspHHWO¶DUWGHV°XYUHVGH/L-LHUHQ ᵾ࣬Ӫ֌૱Ⲵᙍᜣо㢪ᵟ), RecueLOG¶DUWLFOHVVXU/L
-LHUHQ0DLVRQG¶pGLWLRQGHO¶$VVRFLDWLRQGHVOLWWpUDLUHVFKLQRLVS 
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décritV VL VRLJQHXVHPHQW HW VL QDWXUHOOHPHQW SDU /L -LHUHQ« DLQVL XQH
époque du passé se présente devant le lecteur avec plein de 
dynamisme. 124  
En conclusion, le roman-fleuve de Li Jieren, par sa forme chronologique, par son 
style panoramique de la présentation GX GpYHORSSHPHQW GH O¶pSRTXH SDU VHV
GHVFULSWLRQVPLQXWLHXVHVGHODYLHHWGHVXVHWFRXWXPHVORFDX[UHIOqWHO¶HVSULWOLWWpUDLUH
principal de la deuxième moitié du XIXe siècle en France : une écriture du réel. &¶HVW
pourquoi le nom de Li Jieren est étroiWHPHQWOLpjFHX[GHVSUpFXUVHXUVIUDQoDLVHWF¶HVW
aussi pour cela que nous pouvons appeler Li Jieren « Flaubert oriental », « Zola de 
Chine » et sa trilogie « la comédie humaine du Sichuan au XXe siècle ».  
1.1 Le sujet du roman : 
Nous ne pouvons pas parler du sujet du roman Madame Bovary sans parler du 
conseil de Du Camp à Flaubert sur le choix du thème de ce dernier :  
Il faut renoncer aux sujets diffus qui sont tellement vagues par 
eux-mêmes que tu ne peux pas les embrasser et que tu ne réussis pas à 
cibler la tendance au lyrisme, il faut choisir un sujet où le lyrisme serait 
VLULGLFXOHTXHWXVHUDVIRUFpGHWHVXUYHLOOHUHWG¶\UHQRQFHU3UHQGVun 
sujet terre à terre, un de ces incidents dont la vie bourgeoise est 
pleine, quelque chose comme la Cousine Bette, comme le Cousin Pons, 
de Balzac, et astreins-toi à le traiter sur un ton naturel, presque familier, 
en rejetant ces digressions, ces divagations, belles en soi, mais qui ne 
sont que des hors-G¶RHXYUHLQXWLOHVDXGpYHORSSHPHQWGHODFRQFHSWLRQ
et fastidieuses pour le lecteur. 125 
Flaubert, plutôt vaincu que convaincu, lui répond : «  Cela ne sera pas facile, mais 
M¶HVVD\HUDL[«] -¶pWDLVHQYDKLSDUOHFDQFHUGXO\ULVPH YRXVP¶DYH]RSpUp LOQ¶pWDLW
TXHWHPSVPDLVM¶HQDLFULpGHGRXOHXUª126.  
Un suMHW WHUUHj WHUUHXQVXMHWTX¶RQYRLWHWGRQWRQHQWHQGSDUOHU WRXV OHV MRXUV
                                                 
124 ZHANG Yinde, Le roman moderne 1918-1949, Presses universitaires de France, Paris, 1992, p. 
234 
125 &LWpG¶DSUqV'80(61,/5HQpMadame Bovary de Gustave Flaubert, SFELT, Paris, 1946, p. 
39 
126 Ibid, p. 39 
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F¶HVW FHOD TXH 'X &DPS GHPDQGH j )ODXEHUW 3RXU DWWHLQGUH FHW HIIHW )ODXEHUW QRXV
présente fidèlement la vie sociale de la bourgeoisie en Normandie dans la première 
moitié du XIXe VLqFOH 7RXWHV OHV FDWpJRULHV VRFLDOHV V¶\ UHWURXYHQW : les propriétaires 
terriens, les hommes de science, les religieux, les commerçants, les fonctionnaires, les 
QRWDLUHV«/HVOLHX[UpHOVRXLPDJLQDLUHVVRQWVRLJQHXVHPHQWFKRLVLVSRXUpYRTXHUOD
coQILJXUDWLRQJpRJUDSKLTXHFXOWXUHOOHHWVRFLDOHGHO¶pSRTXH : les Bertaux représentent 
le monde rural ; Tostes, le gros village ; Yonville, le gros bourg ; Rouen, la grande ville ; 
Paris, la capitale, unique, dont rêve tant le protagoniste du roman. Les thèmes abordés 
UHIOqWHQWHX[DXVVLGHVIDLWVGHO¶pSRTXH O¶pGXFDWLRQGHVMHXQHVILOOHVHWODFRQGLWLRQGH
OD IHPPH PDULpH OH UqJQH GH O¶DUJHQW OD UHFKHUFKH GH O¶DVFHQVLRQ VRFLDOH ¬ SDUW
O¶LQWULJXHGXURPDQTXLHVWLQVSLUpHGHO¶KLVWRLUHDGXOWqUHGH0DGDme Delamarre, femme 
G¶XQRIILFLHUGHVDQWpGRQWQRXVDOORQVIDLUHXQHSUpVHQWDWLRQSUpFLVHGDQVOHSURFKDLQ
chapitre, un autre dossier nous révèle O¶DXWKHQWLFLWpGHVDXWUHVpYqQHPHQWVGXURPDQ  
Pour Madame Bovary LO O¶DXWHXU D UpXQL GLYHUV UHQVHLJQHPents 
géographiques, sociologiques, médicaux ± PDWLqUHSUHPLqUHGHO¶°XYUH
que le romancier intègre ensuite dans sa trame romanesque. La scène 
GHVFRPLFHVSDUH[HPSOHHVWLQVSLUpHG¶XQFRPSWHUHQGXSDUXGDQVXQ
journal régional en 1852. De même, pour les pSLVRGHVGHO¶RSpUDWLRQGX
SLHGERW HW GX VXLFLGHG¶(PPD )ODXEHUW VH UHQVHLJQHGDQVGHV WUDLWpV
médicaux et demande des renseignements à son frère, médecin.127 
Nous retrouvons le sujet du roman Rides sur les eaux dormantes dans une lettre 
pFULWHSDUO¶DXWHXr à son ami Shu Xincheng, le 14 juin 1935 : 
 [«] Rides sur les eaux dormantes est la première partie de mon 
roman-IOHXYHGRQWO¶KLVWRLUHVHSDVVHj&KHQJGXjO¶pSRTXHGHO¶DQQpH
*HQJ]L GH *XDQJ[X OH URPDQ GpSHLQW OD YLH VRFLDOH GH O¶pSRTXH : 
O¶DUULYpHSURJUHVVLYHGHVSURGXLWVRFFLGHQWDX[O¶LQWUXVLRQGHODUHOLJLRQ
HXURSpHQQH O¶LJQRUDQFH GX SHXSOH GHYDQW OHV 2FFLGHQWDX[ OD
corruption des fonctionnaires, le conflit entre le peuple et le 
JRXYHUQHPHQWO¶DSSDULWLRQGHVgrands hommes républicains, etc. Dans 
OHURPDQDXFXQHLURQLHGHO¶DXWHXUHQYHUVODVRFLpWpQHV¶DMRXWHDXFXQH
SHQVpH PRGHUQH QH V¶LPSRVH DX[ JHQV GH OD VRFLpWp DQFLHQQH
                                                 
127 FLAUBERT Gustave, Madame Bovary, Folioplus, Edition Gallimard, Paris, 2004, p. 438 
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O¶REMHFWLYLWp HVW OD VHXOH FKRVH TXL HVW SULVH HQ FRQVLGpUDWLRQ WRXW DX
ORQJGHO¶pFULWXUH [«] 128 
'¶DSUqVFHWWHOHWWUHQRXVFRQVWDWRQVTXHO¶DXWKHQWLFLWpGHO¶+LVWRLUHHWO¶REMHFWLYLWp
GH O¶pFULWXUH VRQW OHV FDUDFWqUHV OHV SOXV pYLGHQWV HW OHV SOXV LPSRUWDQWV GH FH URPDQ
&HFLV¶LQVFULWELHQGDQVODFRQWLQXLWpGH)ODXEHUWGDQVVRQURPDQMadame Bovary ± un 
sujet authentique et objectif.  
1.2 Personnages principaux 
Aux aventures et aux scènes extraordinaires, aux héros qui sortent du commun, au 
dynamisme du roman balzacien, Flaubert préfère des personnages médiocres, la vie de 
tous les jours et son lent écoulement. Il existe un JUDQGQRPEUHG¶DUWLFOHVGHVWLQpVDX[
analyses sur les personnages principaux du roman Madame Bovary. La plupart des 
DUWLFOHV V¶LQWpUHVVHQW j O¶RULJLQH GHV SHUVRQQDJHV : Emma, Charles, Rodolphe et Léon. 
/HVUHFKHUFKHVFRPPHQFHQWSDUODVRXUFHGHO¶KLVWRLUH. Dans le livre Madame Bovary de 
Gustave Flaubert O¶DXWHXURené Dumesnil SUpVHQWHDX[ OHFWHXUV O¶RULJLQHGH O¶KLVWRLUH
Madame Bovary en empruntant les souvenirs de Monsieur Du Camp : 
[«] Pendant la journée qui suivit cette nuit (la nuit où la première 
version de la Tentation de Saint Antoine est critiquée et même niée par 
Du Camp et Bouilhet) sans sommeil, nous (Du Camp, Bouilhet et 
Flaubert) étions assis dans le jardin ; nous nous taisions, nous étions 
tristes, en pensant à la déception de Flaubert et aux vérités que nous ne 
lui avions point ménagées. Tout à coup, Bouilhet dit : « Pourquoi 
Q¶pFULUDLV-WXSDV O¶KLVWRLUHGH'HODXQD\ ? » Flaubert redressa la tête, et 
DYHFMRLHV¶pFULD : « Quelle idée ! »129  
Selon Du Camp, ce sont « des scrupules bien compréhenVLEOHV TXL O¶HPSrFKHQW
G¶LPSULPHU DXVVL ELHQ OHV QRPV H[DFWV TXH OHV FLUFRQVWDQFHV UpHOOHV GH FHV DYHQWXUHV
                                                 





129 &LWpG¶DSUqV'80(61,/5HQpMadame Bovary de Gustave Flaubert, SFELT, Paris, 1946, p. 
&¶HVWQRXVTXLDMRXWRQVOHVH[SOLFDWLRQVHQWUHSDUHnthèses.  
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conjugales ª $SUqV G¶LQQRPEUDEOHV WUDYDX[ IDLWV SDU OHV FKHUFKHXUV QRXV DSSUHQRQV
PDLQWHQDQW TXH OH SDXYUH KRPPH QH V¶DSSHODLW SDV 'HODXQD\ PDLs Delamare. Nous 
GpFRXYURQVTX¶(PPD%RYDU\VHQRPPDLWGDQVODUpDOLWp'HOSKLQH&RXWXULHU(WQRXV
YpULILRQVDXVVLTXH)ODXEHUWV¶HVWLQVSLUpG¶XQHEDQDOHUpDOLWpG¶DGXOWqUHGRQWOHPLUDFOH
de son art littéraire a su faire une histoire immortelle. 
Voici TXHOTXHV FRUUHVSRQGDQFHV HQWUH O¶KLVWRLUH UpHOOH HW O¶KLVWRLUH ILFWLYH : 
'HODPDUHRIILFLHUGHVDQWpDIDLWVHVpWXGHVj5RXHQDYDQWGHV¶pWDEOLUj5\SHWLWERXUJ
DJULFROHDXIRQGG¶XQHYDOOpHjTXHOTXHVYLQJWNLORPqWUHVGHODFDSLWDOHQRUPDQGH/H
jeuQHKRPPHYLWFKLFKHPHQWG¶XQHWUqVPDLJUHSHQVLRQTXHOXLYHUVHnt ses parents, et 
TXLSRXUWDQWFKDTXHVHPDLQHHVWDPpOLRUpHG¶XQVXEVWDQWLHOPRUFHDXGHYHDXFXLWDYHF
des carottes, plat que sa mère lui envoie par un messager. Delamare répond fort 
exactement au signalement de Charles Bovary : lourdaud, bon enfant, assez ignorant. Il 
a épousé, le 16 avril 1836, une femme plus âgée que lui de six ans, et qui est morte à Ry 
le 12 décembre 1837. Il reste veuf seize mois et se remarie en secondes noces le 7 août 
1839 avec Delphine. Elle est la fille de fermiers aisés, établis à Blainville, près de Ry. À 
SHLQHLQVWDOOpHj5\HOOHQHVRQJHSOXVTX¶jpEORXLU OHVDXWUHV© dames » des notables. 
Un jour, elle apprend à la petite paysanne, qui la sert, à lui parler à la troisième personne, 
et les rideaux jaunes et noirs de son salon font bien des envieuses dans le pays. Une 
petite fille est née, mais la maternité ne sauve point Delphine, et quand elle a dévoré 
tous les romans que peuvent lui fournir les cabinets de lecture de Rouen, elle prend un 
DPDQW&¶HVWXQYRLVLQGHFDPSDJQH0&DPSLRQTXH)ODXEHUWDSHLQWWUqVILGqOHPHQW
lui aussi, sous les traits de Rodolphe Boulanger, de la Huchette. Ruiné par le jeu et les 
« créatures », Louis Campion essaie de refaire fortune en Amérique, revient en France et 
VHWXHHQG¶XQFRXSGHSLVWROHWHQSOHLQERXOHYDUG'DQVODYLHUpHOOHFRPPHGDQV
le roman, un clerc de notaire lui succède auprès de Delphine. Notaire honoraire dans le 
GpSDUWHPHQW GH O¶2LVH LO PHXUW YHUV . Quant aux autres personnages, Flaubert 
V¶LQVSLUHSRXUOHVFRPSRVHUGHVUHQVHLJQHPHQWVUHFXHLOOLVj5\ «6LRQYHXWUHWURXYHU
les traits de cette Delphine Delamare, il faut chercher au musée de Rouen un tableau de 
Court représentant une jeune fille cousaQWSUqVGHVDIHQrWUHRXYHUWH/¶DGPLUDEOHRYDOH
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GXYLVDJHHVWHQFDGUpGHEDQGHDX[SODWVG¶XQQRLUGHMDLV/HPRGqOHGHO¶DYLVGHWRXV
FHX[TXLFRQQDLVVHQW'HOSKLQH UHVVHPEOH WUDLWSRXU WUDLW j O¶KpURwQHGH)ODXEHUW ; elle 
pose pour le même peintre, en costume de bal. La jeune femme porte un chapeau aux 
DLOHVUHOHYpHVJDUQLG¶XQHORQJXHHWKDXWHSOXPHG¶DXWUXFKH«8QVRXULUHXQSHXWULVWH
relève sa bouche, et fait songer à la pauvre Emma, rentrant avec son époux du bal au 
FKkWHDXGHOD9DXE\HVVDUG«130 
Les sources des personnages principaux du roman Rides sur les eaux dormantes 
VRQW DXVVL DXWKHQWLTXHV HW WLUpHV GX UpHO O¶DXWHXU OH FRQILUPH DLQVL  © Je peux non 
seulement les (les personnages) sentir quand je ferme les yeux, mais aussi les voir 
TXDQGM¶RXYUe les yeux ± M¶DLYXGHWHOVJHQV »131. 
/¶,GLRW &DL VXUQRP GH 0RQVLHXU &DL : les caractères et les comportements de 
O¶,GLRW&DL FRUUHVSRQGHQWELHQjXQFRXVLQGH /L -LHUHQ&HFRXVLQ D IDLW VHV pWXGHV j
l'éocle pendant quelques années mais ne sait presque rien faire. Il est un peu nigaud, 
parle très peu, surtout devant les gens. Quand il parle, son visage commence à rougir. 
De plus, il ne parle pas réellement, il ne peut que murmurer. Début des années 30, ce 
cousin perd toute sa fortune et devient très pauvUH,OUHFRXUWj/L-LHUHQTXLO¶DFFHSWHHQ
lui donnant un travail de comptable dans son petit restaurant. Il est assez sérieux dans 
VRQWUDYDLO4XDQGLOQ¶\DSDVEHDXFRXSGHFOLHQWVDXUHVWDXUDQWLOSUHQGVRXYHQWWRXW
VHXOXQSHXG¶DOFRRO,OSDUOHWRXMRXUVWUqVSHXPDLVLODO¶DLUGHVHVDWLVIDLUHGHVDYLH
Mais après, la famille de Li Jieren ferme le restaurant et déménage à Chongqing. Le 
cousin retourne dans son pays natal. Madame Li Mei, fille de Li Jieren se souvient aussi 
de cet homme. Dans un DUWLFOHpFULWSDU/L0HLVXUOHGXUWUDYDLOG¶pFULWXUHGHVRQSqUH
elle le mentionne :  
 -HPH UDSSHOOHTX¶LO OHFRXVLQGH/L -LHUHQHVWYHQXQRXVYRLU3qUH
O¶LQYLWH j PDQJHU HW j ERLUH DYHF QRXV 3HQGDQW OH UHSDV SqUH OXL
GHPDQGH FH TX¶LO IDLW HQ FH moment et quelle est la situation de sa 
famille, il murmure pendant longtemps et personne ne comprend ce 
                                                 
130 DUMESNIL René, Madame Bovary de Gustave Flaubert, SFELT, Paris, 1946, pp. 42-45/49 
131 Texte original : нն䰝䎧⵬ⶋᜣᗇࡠˈ⵱䎧⵬ⶋҏᔰᗇࡠ²²ᡁⴻ㿱䗷䘉ṧⲴӪǄ 
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TX¶LOGLW6RQYLVDJHGHYLHQWURXJHDYHFSOHLQG¶H[FXVHVHWG¶HPEDUUDV
en même temps un sourire stupide apparaît. Mon frère et moi ne 
pouvons plus le voir, nous nous enfuyons de la salle à manger et rions 




octobre 1956, Li Jieren parle dans une conférence des idées sur la conception des 
personnages : « Le modèle de Belle-V°XU&DLPHSDUDvWWUqVIDPLOLHU-¶DLYXEHDXFRXS
de femmes pareilles dans la vie. Je connais bien leur vie, leur pensée, leurs sentiments et 
OHXUGHVWLQ-HSUHQGVGHFKDFXQHG¶HOOHVXQHSDUWLHjODTXHOOHM¶DMRXWHXQSHXGHIDULQH
pour former ma figurine Cai »133. La phrase de Li Jieren nous fait penser à la fameuse 
expression de Flaubert : « Ma pauvre Bovary sans doute souffre et pleure dans vingt 
villages de France à la fois, à cette heure même ». Madame Li Mei confirme que la 
physionomie de Belle-soeur Cai ressemble à une autre parente de sa famille F¶HVWXQH
jeune veuve avec une allure ravissante, taille mince, visage ovale, nez droit, bouche un 
peu grande, lèvre supérieure retroussée; elle aime rire et quand elle rit, apparaissent 
GHX[ SHWLWHV IRVVHWWHV HW GHV GHQWV ELHQ EODQFKHV HW DOLJQpHV 4XDQW j O¶HVSULt et au 
caractère de Belle-V°XU&DLjSDUWO¶LQIOXHQFHGHMadame Bovary de Flaubert, Li Mei 
YRLWDXVVLO¶LPDJHGHVDYRLVLQHTXDQGVDIDPLOOHKDELWHGDQVODUXHGHOD/LEpUDWLRQGDQV
OHV DQQpHV  &HWWH YRLVLQH HVW XQH pSLFLqUH TXL j FDXVH GH O¶RLVLYHWp de son mari, 
V¶RFFXSHGHODERXWLTXH(OOHHVWIUDQFKHRXYHUWHRSWLPLVWHDXGDFLHXVHHWFXULHXVH6HV
WUDLWVGHFDUDFWqUHV IRQW IRUWH LPSUHVVLRQj/L-LHUHQ LOSDUOHVRXYHQWG¶HOOHHQGLVDQW : 
                                                 
132 LI Mei, Sishui Weilan zhong jige renwu de yuanxing (Origine des personnages types dans Rides 
sur les Eaux dormantes, ↫≤ᗞ◌ѝࠐњӪ⢙Ⲵ৏ර), LibJieren Yanjiu (Études de LI Jieren, ᵾ




133 AI Wu, Li Jieren tan renwu chuangwuo (Li Jieren parle de la conception des personnages, ᵾ࣬




« F¶HVWXQHIHPPHELHQLQWpUHVVDQWHFRPPHXQSHUVRQQDJHURPDnesque ».   
/¶LPDJHGH/XR%RXFKH7RUWHVXUQRPGH0RQVLHXU/XRYLHQWGX3DRJH.XDQJ
XQ DPL GH O¶DXWHXU 'HSXLV ORQJWHPSV /L -LHUHQ V¶LQWpUHVVH DX[ SHQVpHV HW DX[
comportements GHV3DRJHPDLVTXDQWjO¶LPDJHGH/XRLOO¶DWURXYpHSDUKDVDUG : à un 
momHQWGHVDYLH/LDYDLWXQSHWLWUHVWDXUDQWHWJDJQDLWSDVPDOG¶DUJHQW'HVEDQGLWV
ont alors kidnappé son fils. Un agent de police a recommandé à Li Jieren Paoge Kuang 
qui était sympathique et généreux et qui connaissait les bandits locaux de Chengdu. 
KuDQJDEHDXFRXSDLGp/L -LHUHQHW D VDXYpVRQ ILOV DYHFSHXG¶DUJHQW/L OXL IXW WUqV
reconnaissant en lui donnant son fils comme fils adoptif. Li Jieren affirme que le 
surnom de Monsieur Kuang est Kuang Aveugle qui a pourtant une bonne vue ; ainsi 
vient le surnom de Luo Desheng -- Luo Bouche Torte. De plus, le caractère de Luo 
correspond bien à celui de Kuang. '¶DSUqV OHVVRXYHQLUVGH/L0HL.XDQJ$YHXJOHD
réellement existé et a beaucoup inspiré Li Jieren pour la description des Paoge dans le 
roman Rides sur les eaux dormantes :  
 Pendant un temps, Kuang vient souvent, presque tous les jours, chez 
moi. [«] $SUqVOHUHSDVPRQSqUHHWOXLV¶DOORQJHQWDXWRXUG¶XQHWDEOH
et fument ensemble. Mon père pose des questions sur les Paoge et 
Kuang lui répond avec plaisir. Kuang raconte ses expériences, son 
aventure amoureuse avec une femme il y a quelques années, il parle 
également à mon père de la vie et des anecdotes des Paoge. Tout ce 
TX¶LO GLW RIIUH GHV SLVWHV G¶LQVSLUDWLRQ j PRQ SqUH SRXU VRQ pFULWXUH
Ainsi, en juin 1935, mon père a parlé pour la première fois à Shu 
;LQFKHQJ DPL HW DXVVL pGLWHXU GH OD PDLVRQ G¶pGLWLRQ =KRQJKXD GH 
son intention de décrire la vie des Paoge dans son roman Rides sur les 
eaux dormantes134. 
                                                 
134 LI Mei, Sishui Weilan zhong jige renwu de yuanxing (Origine des personnages types dans Rides 
sur les Eaux dormantes, ↫≤ᗞ◌ѝࠐњӪ⢙Ⲵ৏ර), Li jieren Yanjiu (Études de Li Jieren, ᵾ࣬
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1.3 Description minutieuse   
Le sous-titre de Madame Bovary, « P°XUV de province », nous fait songer à la 
peinture sociale et géographique de la campagne normande : noce des Bovary, bal au 
château, rues de Yonville, comices agricoles, théâtre et cathédrale de Rouen, etc. La 
Normandie de la première moitié du XIXe siècle se déploie sous nos yeux. Rides sur les 
eaux dormantes UHVWLWXHDXVVLG¶XQHPDQLqUHH[DFWH ODYLHGDQV OH6LFKXDQj OD ILQGX
XIXe siècle. Nous trouvons des scènes similaires dans les deux romans. À la noce de 
Normandie correspond le mariage du Sichuan, aux comices français la foire à Qing 
Yang, au deuil de Madame Bovary, la mort de Madame Gu. Li Jieren dépeint la vie de 
&KHQJGXG¶XQHIDoRQPLQXWLHXVHWRXWFRPPH)ODXEHUWGpSHLQWODYLHGHOD1RUPDQGLH 
 Les descriptions sont nombreuses dans Madame Bovary. Précises, elles permettent 
OHSOXVVRXYHQWXQHYLVXDOLVDWLRQGHVIDLWVUHSUpVHQWpV'¶DLOOHXUV&ODXGH&KDEUROORUV
de son adaptation cinématographique du roman, a bien précisé combien il lui était facile 
de passer à la dimension visuelle :  
Il y a des pans entiers de la littérature qui ne peuvent pas passer 
GLUHFWHPHQW j O¶pFUDQ  FH Q¶HVW SDV IDLVDEOH 9RLOj (K ELHQ FKH]
)ODXEHUWF¶HVWXQSUREOqPHTXLQHVHSRVHSUDWLTXHPHQWMDPDLV : on peut 
transcrire au centimètre près le nombre de pas que le personnage a dû 
IDLUHSRXUDOOHUGHODIHQrWUHjODSRUWHOHWHPSVTX¶LODIDOOXFHTXLDSX
se passer entre-WHPSV HWF &¶HVW DEVROXPHQW IDEXOHX[  LO Q¶\ D SOXV
aucun problème pour adapter, les conditions de la mise en scène sont 
déjà inWpJUpHVjO¶pFULWXUH135  
&¶HVWELHQYUDLTX¶DXFRXUVGHODOHFWXUHXQGHVDVSHFWVTXLQRXVDLPSUHVVLRQQpH
OHSOXV F¶HVW ODSUpFLVLRQGHVGHVFULSWLRQVHWGHVH[SUHVVLRQV/¶DXWHXUDLPHj IL[HU OH
WHPSVSUpFLVGH O¶KLVWRLUH XQHQXLWYHUVonze heures, ils furent réveillés par le bruit 
G¶XQFKHYDOTXLV¶DUUrWDMXVWHjODSRUWH0%S8QPHUFUHGL à trois heures, M. et 
Mme Bovary, montés dans leur boc,... (M.B, p. 62) ± Voyons... voyons... Le 3 août, 
deux cents francs... Au 17 juin, cent cinquante... 23 mars, quarante-six... En avril... 
                                                 
135 FLAUBERT Gustave, Madame Bovary - Gustave Flaubert, Hartier, Paris, p. 443-444, cite 
de Pierre Assouline, entretien avec Claude Chabrol. Lire, octobre, 1990 
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0%S,ODLPHDXVVLjSUpFLVHUODTXDQWLWpODJXpULVRQV¶pWDEOLWVHORQOHVUqJOHV
et, quand, au bout de quarante-six jours, on vit le père Rouault qui ... (M.B, p. 28) Il y 
eut donc une noce, où vinrent quarante-trois personnesRO¶RQUHVWDseize heures à 
table, ... (M.B, p. 38) Il en vint de dix lieues loin, de Goderville, de Normandie et de 
Cany. (M.B, p. 38) Il y avait dessus quatre aloyaux, six fricassées de poulet, du veau à 
la casserole, trois gigots et, au milieu, un joli cochon de lait rôti, flanqué de quatre 
andouilles j O¶RVHLOOH 0%S05RGROSKH%RXODQJHUDYDLW trente-quatre ans ; 
(M.B, p. 158) Pendant quarante-trois jours Charles ne la quitta pas. (M.B, p. 246) 
+LYHUWTXLO¶DYDLWDWtendue cinquante-trois minutesDYDLWILQLSDUV¶HQDOOHU0%S
288) 
Nous savons que Madame Bovary est un des chefs-G¶°XYUHGHO¶pFROHUpDOLVWHTXL
considère exactitude, objectivité, descriptions minutieuses comme règles essentielles de 
O¶pFULWXUH/HV chiffres cités ci-dessus nous font penser plutôt à un travail exact, à des 
UHFKHUFKHVVFLHQWLILTXHV3RXUWDQWFHODHVWLPSRUWDQWHWLQGLVSHQVDEOHSRXUO¶DXWHXUFDU
il veut son roman objectif. Li Jieren aussi est très habile à utiliser des chiffres et des 
quantités pour nous montrer précisément la géographie, les us et coutumes, les habits 
traditionnels du Sichuan. Nous citons ici, pour exemple, la présentation de Madame Han 
à Yaogu sur la vie quotidienne à Chengdu :  
Elle (Belle-V°XU &DL VDYDLW TXH &KHQgdu avait quatre portes ²de 
O¶HVWGXVXGGHO¶RXHVWGXQRUG± dans ses murailles très hautes et très 
épaisses. Sous leur voûte, la circulation était très dense. Elle savait que 
de la porte du nord à la porte du sud, il y avait neuf lis et trois fens de 
distance ; au-GHOjGHODSRUWHGHO¶RXHVWLO\DYDLWXQHYLOOHPDQGFKRXH
R Q¶KDELWDLHQW TXH GHV 0DQGFKRXV ,OV V¶HQWHQGDLHQW PDO DYHF QRV
populations de Hans. Elle savait que du côté de la porte du nord il y 
avait un très grand temple, nommé Wen Shuyuan ; ordinairement, il y 
avait trois ou quatre cents moines bouddhistes qui y vivaient ; la 
marmite pour cuire le riz était assez grande pour XQE°XI ; elle avait 
O¶pSDLVVHXU GH deux pièces de monnaie (OOH VDYDLW TX¶LO V¶\ WURXYDLW
beaucoup de grandes associations. Dans chaque association, pour ne 
FRPSWHU TX¶HOOHV LO \ DYDLW trois ou quatre scènes de théâtre. Elles 
étaient toutes très décorées FHOOHVGHO¶DVVRFLDWLRQGH-LDQJQDQpWDLHQW
les plus riches ; chaque année, on donnait cinq ou six cents 
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représentations de grandes pièces complètes ; chaque jour, deux ou 
trois théâtres jouaient en même temps. (R.E.D, p. 46) 
/HVW\OH UpDOLVWHGH)ODXEHUWV¶DIILFKHQRQVHXOHPHQWj O¶pJDUGGH O¶H[SUHVVLRQGH
O¶KHXUH HW GH OD TXDQWLWp PDLV DXVVL VXU OHV QRPV GH OLHX[ Quand Charles décide de 
GpPpQDJHUjFDXVHGHODGpSUHVVLRQG¶(PPD)ODXEHUWQRXVSUpVHQWHG¶DERUGOHQRXYHO
HQGURLWHWOHSD\VDJHG¶RO¶DSSDULWLRQG¶XQHVpULHGHQRPVGHOLHX[WHOVTXH<RQYLOOH
O¶$EED\H 5RXHQ OD URXWH G¶$EEHYLOOH OD 5LHXOH O¶$QGHOOe, la Boissière, la côte des 
/HX[ %UD\ OD IRUrW G¶$UJXHLO OD F{WH 6DLQW-Jean, la Normandie, la Picardie, 
/¶,OH-de-)UDQFH1HXIFKDWHO<RQYLOOHODURXWHG¶$EEHYLOOHFHOOHG¶$PLHQV5RXHQOHV
Flandres (M.B, p. 89-90). Ici, à travers ces noms de lieux, O¶DXWHXU YHXW UHQGUH VRQ
°XYUHSOXVDXWKHQWLTXHHWUpHOOH'HSOXV)ODXEHUWPHWDXVVLO¶DFFHQWVXUOHVREMHWVGHV
GpFRUV LQWpULHXUV /¶pSLVRGH GH O¶RSpUDWLRQ GX SLHG ERW HVW OH UpVXOWDW G¶XQH GpPDUFKH
UpDOLVWH TXL Q¶KpVLWH SDV j V¶DWWDUGHU VXU OHV GpWDLOs les plus sordides et les plus 
répugnants, comme la « tuméfaction livide » qui « V¶pWHQGDLW VXU OD MDPEH DYHF GHV
phlyctènes de place en place, par où suintait un liquide noir » (M.B, p. 213). 
/¶pYRFDWLRQGHVV\PSW{PHVFRUSRUHOVGHO¶HPSRLVRQQHPHQWG¶(PPa va dans le même 
sens.   
Dans Rides sur les eaux dormantes, il existe également un bon nombre de 
descriptions sur les lieux et les décors traditionnels du Sichuan avec des mots et 
expressions exacts et musicaux. Visiter le Monastère Qing Yang et le Temple Cao Tang, 
SUHQGUHGXWKpjODIRLUH4XDQ<HERLUHGXYLQGDQVO¶LPPHXEOH:DQJ-LDQJ«WRXWHV
ces scènes de la vie du passé éteint reprennent leur vitalité sous la plume de Li Jieren. 
/L -LHUHQ VH SDVVLRQQH HQ HIIHW SRXU O¶REVHUYDWLRQ HW OHV GHVFULSWLRQV Ges us et 
coutumes locales. Dans Rides sur les eaux dormantes OD GHVFULSWLRQ GHV P°XUV 
touche presque tous les aspects de la vie, tels que le travail, la nourriture, les habits, la 
construction, la hiérarchie sociale, les fêtes du calendrier lunaire, les étiquettes, les 
religions, les langages, les divertissements folkloriques, etc. Au commencement de la 
GHX[LqPH SDUWLH GX URPDQ O¶pFULYDLQ XWLOLVH SOXV GH VHSW FHQWV PRWV SRXU PRQWUHU OH
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décor du Bourg Tianhui en trompe-O¶°LO HQYLURQ KXLW FHQWV PRWV SRXU dépeindre 
VRLJQHXVHPHQW OHV FRQGLWLRQV GH O¶pSLFHULH ;LQJ 6KXQ  VD GHYDQWXUH OD VDOOH GH
SURYLVLRQ O¶DPpQDJHPHQW HW OHVELEHORWVGH OD FKDPEUH j FRXFKHU'DQV OD FLQTXLqPH
partie, presque deux mille mots sont utilisés pour décrire les coutumes traditionnelles au 
premier mois du calendrier lunaire, il en est de même pour la présentation du Monastère 
QingYang. Un exemple plus précis apparaît dans la description du bourg Tianhui : nous 
pouvons trouver toutes les informations sur ce bourg, telles que le relief, les sites 
KLVWRULTXHVOHVSHUVSHFWLYHVGHVUXHVOHVPR\HQVGHWUDQVSRUWDLQVLTXHO¶RULJLQHGHVRQ
QRP '¶DLOOHXUV O¶DXWHXU GpFULW O
HQYLURQQHPHQW GX PRQDVWqUH 4LQJ <DQJ DYHF XQH
grande précision :  
Le monastère Qing Yang se trouvait au sud-ouest au-delà des remparts 
de Chengdu. Il avait été reconstruit ou restauré plusieurs fois sous le 
UqJQH GH .DQJ[L GH OD G\QDVWLH 4LQJ 2Q GLVDLW TXH F¶pWDLW OH SOXV
ancien temple des moines taoïstes. Sa construction était élégante. Bien 
TX¶LO QH IW SDV DXVVL VRPptueux et grandiose du point de vue de 
O¶DUFKLWHFWXUHDGDSWpHjXQVLWHPRQWDJQHX[TXHOHPRQDVWqUH=KDR-XH
au-delà de la porte du Nord, ou le monastère Wen Shu, en deçà de la 
porte du Nord, il portait encore les traces du style médiéval. (R.E.D, p. 
217)  
Dans ce paragraphe, Li Jieren nous présente non seulement le lieu du monastère 
Qing Yang, sa date de construction, mais aussi les sites historiques des alentours. Il 
VRXOLJQHVXUWRXWVDFRQVWUXFWLRQJUDQGLRVHHWVRQVW\OHPpGLpYDO(WSXLVGHO¶H[WpULHXr à 
O¶LQWpULHXUO¶DXWHXUQRXVGRQQHXQHYLVLRQGpWDLOOpHGHVDVWUXFWXUHJOREDOH$XPRPHQW
de la description du sanctuaire principal, il accorde beaucoup de pages aux trois statues 
et à une paire de chèvres de bronze en ajoutant la légende sur µOD WRXFKH j ODFKqYUH¶ 
(R.E.D, p. 219) et les commentaires des archéologues ; ces mythes locaux créent une 
ambiance romantique dans les sites historiques. À la présentation géographique et 





Flaubert possède une imagination picturale. Il mélange de vives couleurs pour 
peindre les personnages, les habits, les paysages, les rues, les fleurs. Nous trouvons 
WRXWHV VRUWHV GH FRXOHXUV GDQV VRQ URPDQ /¶DSSDULWLRQ GH &KDUOHV GDQV OD FODVVH HVW
drôle : habit-veste de drap vert à boutons noirs, poignets rouges, bas bleus, pantalon 
jaunâtre. Emma regarde le crépuscule : « GDQV O¶DYHQXH XQ MRXU YHUW UDEDWWX SDU OH
feuillage éclairait la mousse rase qui craquait doucement sous ses pieds. Le soleil se 
couchait, le ciel était rouge entre les branches, et les troncs pareils à des arbres plantés 
HQOLJQHGURLWHVHPEODLHQWXQHFRORQQDGHEUXQHVHGpWDFKDQWVXUXQIRQGG¶RU » (R.E.D, 
p. 61). Au retour de chez la nourrice, Emma remarque que Léon porte une redingote 
dont le collet est en velours noir, sHVFKHYHX[FKkWDLQVWRPEHQWGHVVXV/RUVTX¶(PPD
YRLWSDUODIHQrWUH5RGROSKHSRXUODSUHPLqUHIRLVLOHVWYrWXG¶XQHUHGLQJRWHGHYHORXUV
YHUWJDQWpGHJDQWVMDXQHV$X[FRPLFHV5RGROSKHFRQVLGqUH(PPDGXFRLQGHO¶°LO : 
« Une couleur rose traversait la FORLVRQGHVRQQH](OOHLQFOLQDLWODWrWHVXUO¶pSDXOHHW
O¶RQYR\DLWHQWUHVHVOqYUHVOHERXWQDFUpGHVHVGHQWVEODQFKHV » (M.B, p. 146). Lors de 
leur première promenade à cheval, « le ciel était devenu bleu. Les feuilles ne remuaient 
pas. Il y avait de grands espaces pleins de bruyères tout en fleurs ; et des nappes de 
YLROHWWHVV¶DOWHUQDLHQWDYHFOHIRXLOOLVGHVDUEUHVTui étaient gris, fauves ou dorés, selon 
la diversité des feuillages » (M.B, p. 190). Toutes ces couleurs produisent un effet 
extraoUGLQDLUHTXLDFWLYHODYLEUDWLRQYLVXHOOHGXOHFWHXU¬O¶pSRTXHGH)ODXEHUWLOQ¶\
avait ni télévision ni cinéma. Le roman était un moyen idéal pour visualiser la vie. Les 
FRXOHXUVLQWHQVHVGRQQHQWGHODYLHDXUpFLWHWGHO¶HQYLHDXOHFWHXU 
Il est aussi aisé de trouver de vives couleurs dans le roman de Li Jieren, surtout 
dans les vêtements des personnages. Il habille souvent coquettement son héroïne : « ses 
ODUJHVSDQWDORQVPDUURQpWDLHQWEURGpVG¶XQHKDXWHEDQGHGHVDWLQYHUWRUQpG¶XQJDORQ
clair. Elle portait par-dessus sa veste ouatée, dont on ne pouvait voir la couleur, un 
vêtement de coton, blanc et net, avec une large bordure verte aux épaules et aux 
PDQFKHV (OOH DYDLW QRXp DXWRXU G¶HOOH XQ WDEOLHU EOHX IRQFpª 5(' S 2X SRXU
décrire les yeux beaux et clairs de Belle-V°XU &DL O¶DXWHXU HPSUXQWH GHV FRXOHXUV
contrastées : « [«] PDLVFHTXLO¶pWRQQDLWOHSOXVF¶pWDLHQWVHV\HX[H[WUDRUGLQDLUHVR
 112 
OHEODQFHWOHQRLUV¶RSSRVDLHQWVLELHQ ; ils étaient vifs et délicats et lui donnaient un air 
TX¶RQQHSRXYDLWSDVGpILQLU » (R.E.D, p. 73). 
En dehors de toutes les analyses faites plus haut, il existe aussi des ressemblances 
dans la technique de description des deux héroïnes qui implique une vision particulière 
et morcelée.  
Emma, pendant la scène de ses premières présences, est une simple vision : elle 
Q¶DSSDUDvW TX¶j WUDYHUV OHV \HX[ GH &KDUOHV /H UHJDUG GH &KDUOHV HVW DWWLUp
VXFFHVVLYHPHQWSDUSOXVLHXUVGpWDLOVGXYrWHPHQWHWGXFRUSVG¶(PPDFHTXLGRQQHj
VRQSRUWUDLWODIRUPHG¶XQHVpULHG¶images fugitives et partielles : robe de mérinos bleu, 
EDQGHDX[QRLUV ORUJQRQG¶pFDLOOH VDERWVGH WDORQVKDXWV VHPHOOHVGHERLVERWWLQHGH
cuir, cordons du tablier, ombrelle de soie ; ongles blancs, mains pâles et un peu sèches, 
yeux beaux, raie fine, chignon abondant, pommettes roses, petits cheveux follets de 
nuque, hanche, peau blanche et figure. (M.B, pp. 25-27) 
Belle-V°XU&DLHOOHDXVVLGDQVOHSURORJXHGXURPDQV¶LQWURGXLWVRXVOHV\HX[GX
« je ª(QWDQWTX¶DGHSWHGH)ODXEHUW/L-LHUHQUHIXVH également de décrire directement 
la figure de Belle-V°XU &DL PDLV OD IDLW GpFRXYULU j WUDYHUV OHV \HX[ GX © je » qui 
Q¶H[LVWH TXH GDQV OH SURORJXH &RPPH FHOXL G¶(PPD OHV pOpPHQWV GX SRUWUDLW GH
Belle-V°XU&DLVRQWGLVSHUVpVGDQV OH WH[WH F¶HVWXQYpUitable portrait morcelé. En se 
EDVDQW DXVVL VXU XQ OH[LTXH DERQGDQW GHV YrWHPHQWV HW GX FRUSV O¶DXWHXU PRQWUH XQH
jeune femme jolie et coquette : chaussures brodées, foulard imprimé de motifs fleuris, 
pantalons marron, veste ouatée, tablier bleu foncé ; joues fardées, dents blanches et 
EULOODQWHVSLHGVPLQFHVHWSRLQWXVFKHYHX[QRLUVHW OLVVHVFKLJQRQG¶LPSRUWDWLRQFRX
fin, pommettes saillantes, fossettes légères, sourcils courts et horizontaux, nez droit, 
narines petites, bouche grande, lèvre retroussée, tempes étroites, menton pointu, visage 
ovale et voix fraîche. (R.E.D, pp. 31-33) 
1.4 Style narratif 
Nous ne pouvons parler du style narratif de Madame Bovary sans parler de la 
 113 
IDPHXVH LPSHUVRQQDOLWp GH O¶DXWHXU /¶LPSHUVRQQDOLWp HVW XQ PR\HQ VW\OLVWLTXe qui 
GLIIpUHQFLHFHURPDQGHVSUHPLqUHV°XYUHVGH)ODXEHUW(QWUHHQMHXLFLXQOHLWPRWLYGH
la Correspondance  ODQpFHVVLWpG¶rWUH LPSHUVRQQHO¬/RXLVH&ROHW)ODXEHUW UpSqWH : 
« Il faut couper court avec la queue lamartinienne et faire de l'art impersonnel » (lettre 
du janvier 1854)136(QTXDQGLOSDUOHj0DGHPRLVHOOH'H&KDQWHSLHGHO¶RULJLQH
GH O¶KLVWRLUHGH Madame Bovary LO UHQIRUFH VHV SULQFLSHVGH O¶LPSHUVRQQDOLWpGDQV OH
roman : « L'illusion (s'il y en a une) vient au contraire de l'impersonnalité GH O
°XYUH
C'est un de mes principes, qu'il ne faut pas s'écrire. L'artiste doit être dans son oeuvre 
comme Dieu dans la création, invisible et tout-puissant ; qu'on le sente partout, mais 
qu'on ne le voie pas » (C.F, Tome II, p. 691). Dans sa lettre à Ernest Feydeau en 1859, il 
OXL FRQVHLOOH DXVVL G¶rWUH LPSHUVRQQHO GDQV VD FUpDWLRQ OLWWpUDLUH HQ GLVDQW : « -¶DL
plusieurs idées sur ton style en général et sur ton futur livre en particulier. Il faudra que 
ce soit complètement impersonnel » (C.F, Tome III, p. 27). )ODXEHUWQHFHVVHG¶DIILUPHU
HQHIIHWTXHO¶DUWLVWHQHGRLWSDVVHPRQWUHUGDQVVRQ°XYUHTX¶LOQHGRLWH[SRVHUQLVHV
sentiments ni ses idées : « Tout prendre hors de soi ± dans la réalité ou dans les livres, 
peu importe »137. Il V¶HIIRUFH WRXMRXUV GH GLVSDUDvWUH GDQV VRQ °XYUH HW GH IDLUH YRLU
directement aux lecteurs ce qui se passe devant eux. Dans une lettre célèbre écrite à 
/RXLVH&ROHWHQDORUVTX¶LOYLHQWG¶DFKHYHU OHSDVVDJHR(PPDV¶DEDQGRQQHj
Rodolphe, il décrit très pUpFLVpPHQWFHSKpQRPqQHGHGLVVROXWLRQGXPRLGDQVO¶°XYUH : 
$XMRXUG¶KXL SDU H[HPSOH KRPPH HW IHPPH WRXW HQVHPEOH DPDQW HW
maîtresse à la fois, je me suis promené à cheval dans une forêt, par une 




de la hausser aXQLYHDXGXJpQpUDO3RXUpYLWHUFHWHIIHW LO V¶DSSXLHVXUXQHQDUUDWLRQ
LPSHUVRQQHOOH /¶LPSHUVRQQDOLWp HVW XQH FDUDFWpULVWLTXH PDUTXDQWH GDQV Madame 
                                                 
136 Lettre complètement inédite, citée du site 
http://flaubert.univ-rouen.fr/correspondance/conard/outils/1854.htm, consulté le 24 mai 2012. 
137 De Beaumarchais Jean-Pierre, Dictionnaire des littératures de langue française, E-L, Bordas, 
Paris, 1995, p. 876 
138 &LWpHG¶DSUqV0$/,*121-HDQDictionnaire des écrivains français, Seuil, Paris, 1971, p. 193 
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BovaryVXUWRXWjWUDYHUVODPLVHjGLVWDQFHGHO¶REMHWjGpSHLQGUH4XDQGO¶DXWHXUUHODWH
le premier rendez-YRXV HQWUH (PPD HW /pRQ DSUqV OD UXSWXUH DYHF 5RGROSKH O¶DXWHXU
GpSHLQWOHILDFUHHQFKDQJHDQWG¶DQJOHYLVXHO$XGpEXWF¶HVWVRXVO¶DQJOHGXILDFUHTXH
lui-même passe par les lieux (la rue Gand-Pont, la Place des Arts, le quai Napoléon, le 
Pont Neuf, la statue de Pierre Corneille, etc) ; puis plus loin, sous un autre angle, 
Flaubert laisse voir passer le fiacre par un passager, un spectateur, autrement dit par une 
SHUVRQQHjO¶H[WpULHXUGXILDFUH$YHFFHVFKDQJHPHQWVG¶DQJOHVGHYXH O¶DXWHXUQRXV
montre son objectivité et son attitude stricte. Dans un autre paragraphe, Flaubert 
présente la méthode de Charles pour guérir ses malades, il écrit : « Charles, en effet, 
Q¶RUGRQQDLWJXqUHTXHGHVSRWLRQVFDOPDQWHVGHWHPSVjDXWUHGHO¶pPpWLTXHXQEDLQde 
SLHGVRXGHVVDQJVXHV&HQ¶HVWSDVTXHODFKLUXUJLHOXLILWSHXU ; il vous saignait les gens 
ODUJHPHQW FRPPH GHV FKHYDX[ HW LO DYDLW SRXU O¶H[WUDFWLRQ GHV GHQWV XQH SRLJQH
G¶HQIHU ª 0%S   $YHF OHSURQRPSHUVRQQHO © vous », ces phrases donnent au 
lecteur une confusion de vue narrative : qui est ce « vous » ? Est-ce le narrateur 
omniscient qui présente la compétence de Charles RXO¶DXWHXUTXLSDUOHjVRQOHFWHXU ? 
6LQRQ&KDUOHVTXL V¶DGUHVVH j VRQPDODGH ? Cette ambigüité de vision fait disparaître 
O¶DXWHXUGDQVVRQ°XYUH  
¬O¶LQVWDUGH)ODXEHUW/L-LHUHQWUDYDLOOHG¶XQHIDoRQWUqVULJRXUHXVHVXUVRQVW\OH
narratif. Il adopte très souvent différents angles de vision pour dépeindre des objets ou 
des personnages. Par exemple, la description de OD UXH GH O¶(VW RIIUH DX OHFWHXU XQH
YLVLRQ SDQRUDPLTXH /¶DXWHXU SUpVHQWH SUpFLVpPHQW QRQ VHXOHPHQW OH KDXW GHYDQWXUH
enseignes, murs), le bas (cuves, pavés) et les côtés (escaliers, volets, stores) de cette rue, 
mais aussi ses décors, son ambiance pendant les fêtes traditionnelles. (R.E.D, p. 166) La 
GHVFULSWLRQ GH O¶pSLFHULH ;LQJVKXQ HVW XQ H[HPSOH HQFRUH SOXV W\SLTXH /L -LHUHQ
commence par la face antérieure de la boutique, puis son intérieur, et enfin la face 
postérieure et le jardin. (R.E.D, p. 60) Par contre, quand il décrit Belle-V°XU&DL DX[
\HX[GH/XR%RXFKH7RUWHDXPRPHQWGHOHXUFRQYHUVDWLRQO¶DXWHXUDGRSWHXQHYLVLRQ
très particulière HQWRXUQDQWODWrWH/XRMHWWHXQFRXSG¶°LOVXUHOOHGRQWOHYLVDJHHVW
GRUpSDUOHVROHLO&¶HVWMXVWH sous cet angle très particulier que nous voyons une jeune 
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femme coquette avec un teint fardé et des yeux extraordinaires. (R.E.D, p. 73) En outre, 
O¶pFULYDLQ WUDQVIRUPH VRXYHQW XQ GLVFRXUV LQGLUHFW HQ GHVFULSWLRQ GLUHFWH (exemple : 
R.E.D, p. 29). Avec cette ambigüité de vision, le narrateur joue en observateur adoptant 
une attitude tantôt impartiale, tantôt omniprésente. Par cette technique narrative, 
O¶DXWHXU SHXW QRQ VHXOHPHQW VH UDSSURFKHU GX OHFWHXU PDLV HQFRUH JDUGHU VRQ VW\OH
réaliste. 
De plus, ce quLHVWSOXVRULJLQDOFKH] OXLF¶HVW ODQDUUDWLRQFRORUpHGHVLQJXODULWp
locale de la province du Sichuan± Bai longmenzhen (bavarder ou causer, ᩶嗉䰘䱥)139. 
Le style inspiré de Bai longmenzhen dans la narration est caractérisée par trois points 
essentiels : faire connaître aux lecteurs les tenants et OHV DERXWLVVDQWV G¶XQH KLVWRLUH ; 
insérer des intermèdes au cours du bavardage ; imprégner les lecteurs du même sujet ou 
de la même ambiance. Dans la trilogie de Li Jieren, du Mouvement de défense du 
chemin de fer au Sichuan à la Révolution Xinhai, la plupart des évènements historiques 
sont narrés par les personnages au cours de leurs bavardages. Lorsque le texte déploie sa 
ligne principale de narration, le bavardage des personnages intervient et sert de navette 
qui lie les différents évènements ; certains sont des explications complémentaires, 
G¶DXWUHV GHV PpWDSKRUHV 3UHQRQV XQH PpWDSKRUH SRXU H[HPSOH : dans la quatrième 
partie du roman Rides sur les eaux dormantes, après un monologue sincère de la 
prostituée Liu qui avait réveillé le désir flou de Luo envers Belle-V°XU&DL/XRQ¶DSDV
GRUPL GH WRXWH OD QXLW HW VH GLULJH YHUV O¶pSLFHULH ;LQJ 6KXQ VDQV V¶DSHUFHYRLU TX¶LO
faisait à peine jour. Sous ce sujet principal, un épisode est intercalé: un client de la 
province GX 6KDQ[L TXL ORJH GDQV OD FKDPEUH VXSpULHXUH DOODLW SDUWLU /¶pFULYDLQ HQ




                                                 
139 « Bai longmenzhen », dialecte du Sichuan, est une sorte de divertissements du peuple du 
Sichuan. « Longmenzhen » signifie la causette ou le bavardage ; « bai » est un verbe, ici signifie 
entUHSUHQGUH/HVVLFKXDQQDLVRQWO¶KDELWXGHGHEDYDUGHUGDQVODFRXUGDQVOHVPDLVRQVGHWKpSRXU
passer du temps libre. 
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cette action a une ressemblance inhérente avec la ligne principale de narration : bien 
TX¶LOVDLHQWpSURXYpXQGpVLU IRUW O¶XQSRXU O¶DXWUH/XRHW%HOOH-V°XU&DLpWDLHQW WRXV
deux très réservés au début, mais à travers l'intervention de la prostituée Liu, ils se sont 
ILQDOHPHQWWUqVDWWDFKpVO¶XQjO¶DXWUH 
&RPPH QRXV O¶DYRQV DQDO\Vp SOXV KDXW O¶H[DFWLWXGH GX ODQJDJH HVW XQ FDUDFWqUH
VDLOODQWFKH])ODXEHUWFHFLPRQWUHO¶HVSULWVFLHQWLILTXHGHO¶pFULYDLQ/HODQJDJHFKRLVL
SDU/L-LHUHQSUpVHQWHDXVVLVRQRULJLQDOLWp'DQVO¶HQVHPEOHOHODQJDJHFKH]/L-LHUHQ
VH FDUDFWpULVH SDU O¶emploi du dialecte de la province du Sichuan, ceci donne une 
ambiance à la fois intense et régionale et rend le texte plein de vivacité. Quant au 
classement de ce dialecte, il y en a deux : l'argot du Paoge dans cette région, celui que 
l'on a déjà mélangé avec le langage quotidien, par exemple ሩ䇶 ( présenterˈӻ㓽), 
᫂䊚 ( abuser de son pouvoir pour malmener les gensˈᙳᕪ߼ᕡ ), ᩝ᡻ ( donner un 
coup de mainˈᑞࣙ), ≤⏘Ҷ ( une situation critique ou une approche G¶un sinistreˈ
仾༠㍗), ᡣࡠ䬵䬢к (buter sur un casse-tête, jamais de résolution mais une source 
G¶HQQXLVLQVRXWHQDEOHVˈ⻠к⺜㥜ݯ ); des locutions et des expressions populaires en 
vigueur dans le Bassin de Bashu140, par exemple ⋩བྷ( la cuisine grasseˈ㦔㞕㨌㛤), 
ըᣆ (allure hors de communˈ仾ုࠪՇ), 㣿≄ ( être généreuxˈԚ㺘བྷᯩ), 㤅᷌
ݯ( manière rustiqueˈ൏≄), ➞ቾ ( rapporter des cancansˈ㛼ൠ䚃Ӫᱟ䶎), ᐤ䘲 
( se conformer aux circonstancesˈਸ䘲᜜᜿)ǃᡱ∋ݯ (des inconvénientsˈ∋⯵), 
⬌⬌ ( un homme candideˈ㘱ᇎӪ)ǃߢ༣ᆀ ( affirmer sans aucun fondementˈ䈤
བྷ䈍) etc. /¶HPSORLGXGLDOHFWHUHQIRUFHOH U{OHGHODPRQRJUDSKLHGHVP°XUVORFDOHV
du romaQVRXOLJQHOHFDUDFWqUHVLQJXOLHUGHVSHUVRQQDJHVVRXVO¶LQIOXHQFHFXOWXUHOOHGH
ODSURYLQFHGX6LFKXDQUHQGO¶°XYUHSOXVYLYDQWHHWSOXVUpHOOH 
'¶DSUqV FHV DQDO\VHV LO QHQRXV HVW SDVGLIILFLOHGHYRLUTXHGXSRLQWGHYXHGX
sujet, des personnages, de la description et même du style narratif, les deux romans se 
ressemblent beaucoup. Nous pouvons donc dire sans aucune hésitation que Madame 
                                                 
140  Géographiquement, nous appelons la province de Sichuan et Chongqing le Bassin de Bashu. Ici, 
µ %D¶VLJQLILHODUpJLRQ&KRQJTLQJ µ6KX¶HVWOHVXUQRPGX6LFKXDQ 
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Bovary, URPDQ IUDQoDLV VHUWG¶LQVSLUDWHXU OLWWpUDLUHSRXU/L -LHUHQTXDQG LO pFULW Rides 
sur les eaux dormantes. 
2. Organisation structurelle 
¬SURSRVGXGpURXOHPHQWGHO¶KLVWRLUHGXURPDQ)ODXEHUWHW/L-LHUHQUHVSHFWHQWOH
même principe de conception tout en héritant du modèle du théâtre classique : 
FRQVWUXLUH OH URPDQG¶DSUqV OHGpYHORSSHPHQWGH O¶LQWULJXH)ODXEHrt divise son roman 
en trois parties, Li Jieren en six parties. Les deuxième et troisième parties de Li Jieren, 
comme la première partie de Flaubert, sont la partie introductive où naît la cause du 
conflit ODYLHPRQRWRQHHWEDQDOHDSUqVOHPDULDJHGHO¶héroïne. La deuxième partie de 
Flaubert et les quatrième et cinquième parties de Li Jieren sont destinées à la 
SUpSDUDWLRQGHO¶DSRJpHGHO¶KLVWRLUHTXLYDELHQW{WDUULYHUHOOHVGpFULYHQWO¶DGXOWqUHGH
O¶KpURwQH DYHF OH SUHPLHU DPDQW /D GHUQLqUH SDUWLH Ges deux romans nous présente 
O¶DSRJpHGHO¶KLVWRLUHHWDXVVLODGHVWLQpHGHVRQKpURwQH 
De plus, il nous est nécessaire de mentionner une autre identité structurelle des 
deux romans: le début de Madame Bovary est écrit à la première personne du pluriel : 
« 1RXV pWLRQV j O¶pWXGH TXDQG OH 3URYLVHXU HQWUD VXLYL G¶XQ nouveau habillé en 
ERXUJHRLVHWG¶XQJDUoRQGHFODVVHTXLSRUWDLWXQJUDQGSXSLWUH » (M.B, p. 11). Le roman 
GH/L-LHUHQFRPPHQFHH[DFWHPHQWGHODPrPHIDoRQGDQVOHVRXYHQLUG¶XQpFROLHUTXL
s¶HQGRUWGDQVODFODVVHDYHFG¶DXWUHVHQIDQWVPDLVjODSUHPière personne du singulier : 
« Cette scène remonte à plus de quarante ans. Mais elle vit encore clairement dans ma 
mémoire. » ; « [«] MH GRLV PH SUpFLSLWHU j O¶pFROH [«] VLQRQ M¶DXUDLV PDXYDLVH
coQVFLHQFH HW Q¶DXUDLV SDV GURLW DX[ FRPSOLPHQWV GX PDvWUH » (R.E.D, p. 19). Ce qui 
GLIIpUHQFLHFHVGHX[URPDQVF¶HVWTXH0RQVLHXU%RYDU\HVWFHQRXYHOpOqYHHWTX¶LOVHUD
un membre de ce « nous » dans la classe, mais Monsieur Cai, mari de Belle-V°XU&DL
n¶HVW SDV GDQV OD PrPH FODVVH TXH © je » et ce « je » sert à introduire et à décrire 
O¶KpURwQH %elle-V°XU  &DL 3RXUWDQW FH © nous » et ce « je » apparaissent seulement 
dans le premier chapitre pour céder la place aux personnages du roman. La narration 
passe à la troisième personne dans le reste du roman. Pourquoi existe-il cette transition 
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personnelle "&¶HVWSUREDEOHPHQWSRXUQRXVDVVXUHUGHO¶DXWKHQWLFLWpGHO¶KLVWRLUH'qV
TX¶XQ OHFWHXU OLW OHFRPPHQFHPHQWGXURPDQ OH© nous » ou le « je » saute aux yeux, 
FHODOXLGRQQHO¶LPSUHVVLRQTXHFH© nous » ou ce « je ªHVW O¶DXWHXUF¶HVW O¶DXWHXUTXL
UDFRQWH XQH KLVWRLUH TXL D UpHOOHPHQW H[LVWp GDQV VD YLH HW LO SHQVH TXH O¶DXWHXU HVW
témoin de cette histoire. Ce commencement donne une résonanFHjO¶LQWHQWLRQG¶pFULWXUH
GHO¶DXWHXU : dire le réel, décrire le réel et vivre le réel. 
Et puis QRXV DSSDUDvW XQ DXWUH SRLQW FRPPXQ VXU OH U{OH VWUXFWXUHO GH O¶KpURwQH
dans le roman. Marc Robert fait le commentaire suivant dans /¶°XYUHGDQVXQJHQUH141 : 
Madame Bovary obéit à une composition très rigoureuse. Flaubert veut que les parties 
V¶HQFKDvQHQW QDWXUHOOHPHQW OHV XQHV DX[ DXWUHV © découlent » les unes des autres. Il 
travaille donc longuement les enchaînements, à tous les niveaux : entre les parties, mais 
aussi entre les chapitres, les scènes, et même les paragraphes. Dans une lettre à Louise 
Colet (le 26 août 1853), il utilise la métaphore du collier de perles pour montrer 
O¶DWWHQWLRQTX¶LOSRUWHjODFRPSRVLWLRQ : « OHVSHUOHVFRPSRVHQWOHFROOLHUPDLVF¶HVWOH
fil qui fait le collier. Or, enfiler les perles sans en perdre une seule et toujours tenir son 
ILOGHO¶DXWUHPDLQYRLOjODPDOLFHª&)7RPH,,S6DQVDXFXQGRXWHO¶DYHQWXUH
G¶(PPD %RYDU\ HVW-elle le fil du collier de perles. Excepté le premier chapitre, qui 
UHODWHO¶DGROHVFHQFHGH&KDUOHVOHURPDQGpURXOHGL[DQQpHVGHODYLHG¶(PPD%RYDU\
RDOWHUQHQWGHVSKDVHVGHPpODQFROLHHWG¶HQQXLG¶HVSRLUVGHGpFHSWLRQVHWGHUHWRXUj
O¶HQQXL /H URPDQ HW VHV WURLV SDUWLHV pSRXVHQW OHV pWDSHV GH OD YLH GH O¶KpURwQH /D
première partie évoque son adolescence, son mariage et sa vie de jeune mariée à Tostes.  
La deuxième, sa vie de mère dans un nouveau lieu, Yonville. La troisième, la double vie 
G¶(PPD j <RQYLOOH HW j 5RXHQ SXLV VD GpFKpDQFH ILQDOH &KDTXe partie contient un 
élément qui éloigne Emma de Charles et augmente son insatisfaction existentielle : le 
bal de la Vaubyessard dans la première, Rodolphe dans la deuxième, et Léon dans la 
troisième. Dans Rides sur les eaux dormantes O¶DYHQWXUH DPRXUHXVH de Belle-V°XU 
&DL HVW DXVVL OH ILO FRQGXFWHXU GX URPDQ 'DQV OD SUHPLqUH SDUWLH O¶DXWHXU LQWURGXLW
                                                 
141 ROBERT Marc, O¶¯XYUH GDQV XQ JHQUH, derrière FLAUBERT Gustave, Madame Bovary, 
Collection dirigée par Marc Robert et Henri Marguliew, notes et dossier Isabelle Lasfargue-Galvez, 
Hatier, Paris, 2003, p. 446 
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Belle-V°XU HQ UHFRXUDQW j OD WHFKQLTXH QDUUDWLYH GX µIODVK-EDFN¶ /D GHX[LqPH SDUWLH
raconte le mariage de Belle-soeur Cai, la monotonie de sa vie conjugale et la rencontre 
avec Luo Bouche Torte/DWURLVLqPHSDUWLHO¶DGPLUDWLRQGH%HOOH-soeur Cai envers Luo. 
'DQVODTXDWULqPHSDUWLH/XRGHYLHQWO¶DPDQWGH%HOOH-soeur Cai. La cinquième partie 
est consacrée à la rencontre entre Belle-soeur Cai et Gu Tiancheng. La dernière partie : 
le deuxième mariage de Belle-soeur Cai avec Gu Tiancheng. Mais ce qui différencie les 
GHX[URPDQVF¶HVWDXVVLFHILOFRQGXFWHXU'DQVMadame Bovary O¶DYHQWXUHG¶(PPD
est le seul fil qui ramasse toutes les « perles », toutes les VFqQHVVHSDVVHQWDXWRXUG¶HOOH
tous les personnages sont liés à elle. La construction de Rides sur les eaux dormantes 
est un peu plus complexe que Madame BovaryFDUFHURPDQSRVVqGHGHX[ILOV'¶XQH
part, tout au long du premier fil nous suivons la vie de Belle-V°XU&DL : sa vie de jeune 
ILOOHVDYLHFRQMXJDOHDYHFO¶,GLRW&DLHWVDYLHDGXOWqUHDYHF/XR%RXFKH7RUWH G¶DXWUH
part, la situation de Gu Tiancheng change progressivement sur un autre fil : du petit 
propriétaire local ruiné, il passe au converti chrétien riche et protégé par les étrangers ; 
GHO¶KRPPHPDULpDYHFXQHIHPPHVRXPLVHHWSRVVpGDQWXQHILOOHPLJQRQQHLOSDVVHDX
veuf qui perd sa fille. Dans la dernière partie, ces deux fils se rencontrent et se 
combinent en un seul: la fuite de Luo, le divorce de Belle-V°XU&DLDYHFO¶,GLRW&DLHWOH
remariage avec Gu. 
3.  Conceptions des personnages : 
3DUPLOHVUHVVHPEODQFHVHQWUHOHVGHX[URPDQVFHTXLQRXVIUDSSHOHSOXVF¶HVWOD
conception des personnages principaux, surtout la conception de O¶KpURwQH GX URPDQ
&¶HVW VXUWRXW GH FH SRLQW GH YXH TXH OHV FULWLTXHV OLWWpUDLUHV FKLQRLV SUHQQHQW VRXYHQW
Madame Bovary de Flaubert pour modèle comparatif de la littérature occidentale quand 
ils analysent Rides sur les eaux dormantes de Li Jieren.  
3.1 Conceptions identiques des deux héroïnes : 
¾ Physionomie:  
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Après la lecture des deux romans, la première impression laissée aux lecteurs est 
TXH 0DGDPH %RYDU\ HW 0DGDPH &DL VH UHVVHPEOHQW SK\VLTXHPHQW ELHQ TX¶XQH VRLW
HXURSpHQQHHW O¶DXWUHFKLQRLVH'qVOHVpremières pages, le romancier chinois présente 
DX[OHFWHXUVXQHMHXQHILOOHjO¶DOOXUHJUDFLHXVHHQLQVLVWDQWVXUVDFKHYHOXUHHWVRQFRX :  
(OOHQ¶DYDLWSDVVHXOHPHQWGHMROLVSLHGVPDLVDXVVLXQMROLYLVDJH6HV
cheveux étaient très noirs et lisses, abondants et brillants. Elle portait 
deux bandeaux et un chignon sans filet, mais pas un cheveu ne 
dépassait ; un cordon rose et une épingle de jade vert étaient fichés dans 
VRQFKLJQRQG¶LPSRUWDWLRQ[...] Son cou fin, tendre et lisse sans être tout 
à fait EODQFDSSDUDLVVDLWGDQVO¶pFKDQFUXUHpYDVpHVHORQODPRGHGHVRQ
col. (R.E.D, p. 31-32) 
Une telle description nous renvoie en effet directement à Flaubert : 
6RQFRXVRUWDLWG¶XQFROEODQFUDEDWWX6HVFKHYHX[GRQWOHVEDQGHDX[
QRLUV VHPEODLHQW FKDFXQ G¶Xn seul morceau, tant ils étaient lisses, 
pWDLHQWVpSDUpVVXUOHPLOLHXGHODWrWHSDUXQHUDLHILQHTXLV¶HQIRQoDLW
légèrement selon la courbe du crâne ; et, laissant voir à peine le bout de 
O¶RUHLOOHLOVDOODLHQWVHFRQIRQGUHSDUGHUULqUHHQXQFKLJQRQabondant, 
avec un mouvement ondé vers les tempes [...](M.B, p. 27) 
6XU OD GHVFULSWLRQ GHV \HX[ GH O¶KpURwQH )ODXEHUW pFULW GDQV VRQ URPDQ : « ce 
TX¶HOOHDYDLWGHEHDXF¶pWDLW OHV\HX[ TXRLTX¶LOVIXVVHQWEUXQV LOVVHPEODLHQWQRLUVj
cause des cils, et son regard arrivait franchement à vous avec une hardiesse 
candide » (M.B, p. 26) ; Li Jieren dit : « Ses yeux sont très jolis. Son regard est 
expressif » et « FHTXLO¶pWRQQDLW/XROHSOXVF¶pWDLHQWVHV\HX[H[WUDRUGLQDLUHVROH
EODQFHW OHQRLUV¶RSSRsaient si bien ; ils étaient vifs et délicats et lui donnaient un air 
TX¶RQQHSRXYDLWSDVGpILQLU ª5('S'DQVO¶HQVHPEOH© elle (Emma) avait une 
jolie taille et elle ne saluait point en paysanne » (M.B, p. 62) et « elle (Belle-soeur Cai) 
ne ressemble point à une paysanne ª5('S« 
'¶DSUqV OD GHVFULSWLRQ GH /L -LHUHQ QRXV GpFRXYURQV XQH ILOOH MHXQH JUDFLHXVH
élégante et séduisante, tout comme Emma Bovary, le personnage de Flaubert. « La 
ressemblance de la description physique de ces deux femmes est si frappante que les 
lecteurs considèrent Belle-soeur Cai comme Emma Bovary transposée quatre-vingts ans 
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plus tard en Chine ».142 
¾ Étapes de la vie : 
Maintenant, nous essayons de montrer, par le tableau ci-dessous, aux lecteurs les 






Du 6 janvier 
1837 au mars 1846, 
neuf ans de vie 
conjugale, y 
compris quatre ans 
et demi de vie de 
femme responsable, 
XQ DQ G¶DGXOWqUe 
avec Rodolphe, 
quelques mois de 
repos, deux ans 
G¶DGXOWqUH DYHF
Léon. La dernière 
date précise 
présentée à la fin du 
roman est que leur 
fille est envoyée à 
O¶XVLQHVL[DQVDSUqV
'H O¶DQ  j
1901, plus de sept ans 
de vie conjugale, y 
compris quatre ans de 
vie de jeune fille (de 
1894 à 1897), deux ans 
et demi de vie de 
femme responsable (de 
jSOXVG¶XQ
an GH YLH G¶DGXOWqUH
avec Luo, six mois de 
repos et enfin le 
remariage avec Gu. De 
la technique narrative 
du flash-back, la 
première partie montre 
TXH OHXU ILOV O¶(QIDQW
G¶RU TXL D  KXLW DQV 
 
                                                 
142 ZHANG Yinde, Le roman chinois moderne 1918-1949, Presses universitaires de France, Paris, 
1992, p. 231 
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ODPRUWG¶(PPD a commencé ses études 
jO¶pFROHSULPDLUH 
Statut social )LOOH G¶XQ SD\VDQ
HQULFKLIHPPHG¶XQ
officier de santé 
après le mariage 
)LOOH G¶XQ SD\VDQ
EDQDO IHPPH G¶XQ
épicier après le mariage 
Elles appartiennent 
toutes les deux à la 




Vit dans une ferme à 
Bertaux avant le 
mariage, arrive à 
Tostes avec Charles, 
et ensuite déménage 
à Yonville-O¶$EED\H
qui est à 30 km de 
Rouen, soit trois 
heures de voiture à 
cheval. 
Grandit à la campagne 
avant le mariage, 
habite avec son mari 
dans un petit bourg qui 
est à 30 km de 
Chengdu, soit trois 
heures de palanquin à 
pied. 
Le bourg est le pont 
qui lie la campagne et 
la grande ville. Les 
gens, qui habitent 
dans le bourg, gardent 
GHV P°XUV
traditionnelles et sont 
en même temps 
influencés par le 
mode de vie de la 
grande ville. Les deux 
héroïnes ont 
O¶H[SpULHQFHGH ODYLH
rurale et aspirent à la 
vie urbaine.  
Étapes de la 
vie 
 
Jeune fille: pleine 
G¶DVSLUDWLRQ
romantique. 
Jeune mariée : 
Jeune fille : elle rêve 
G¶XQH YLH OX[XHXVH
dans une grande ville.  





 déçue de la vie 
conjugale, ennuyée 
par la médiocrité de 
son mari.  
+LVWRLUH G¶DGXOWqUH : 
un bal chez le 
PDUTXLV O¶LQFLWH j
poursuivre une vie 




Rodolphe et de 
Léon. 
Fin : jXVTX¶DX
dernier moment de  
VD YLH HOOH V¶HVW
rendu compte 
TX¶HOOH pWDLW FRPPH
une « aveugle » 
trompée par les 
hommes, par la vie 
et par elle-même. 
dégoûtée par la 
maladresse et 
O¶HQJRXUGLVVHPHQW GH
son mari.  
+LVWRLUH G¶DGXOWqUH :  
influencée et incitée  
par une prostituée, elle 
devient la maîtresse de 
Luo Bouche Torte qui 
la satisfait 
matériellement et 
mentalement. Après la 
fuite de Luo, 
O¶HPSULVRQQHPHQW GH




avec Gu et mène une 
vie riche. 
Compétence143 On voit dans le Elle est « intelligente » Femmes compétentes 
                                                 
143 Idée inspirée de la thèse de ZHOU Xiaoshan, /D WUDGXFWLRQ OD UpFHSWLRQ HW O¶LQIOXHQFH GH




Charles est fier de la 
façon dont Emma 
tient sa maison. 
« (PPD G¶DXWUe 
part, savait conduire 
sa maison. » 
« quand ils avaient, 
le dimanche, 
quelque voisin à 




sur des feuilles de 
vigne les pyramides 
de reines-claudes, 
servait renversés les 
pots de confitures 
dans une assiette, et 
même elle parlait 
G¶DFKHWHU GHV
rince-bouche pour le 
dessert. Il 




et « compétente ». Elle 
sait faire la couture, 
faire de bons plats et 
conduire sa maison. 
Toutes les femmes du 
bourg parlent de sa 
coquetterie. Grâce à 
HOOH O¶pSLFHULH PDUFKH
bien. 
et plus remarquables 





Entrée au couvent à 
O¶kJH GH WUHL]H
influencée par une 
vieille fille issue 
G¶XQH IDPLOOH
glorieuse ruinée 
sous la Révolution, 
Emma aime faire le 
tour de Paris sur le 
plan. 
'H O¶kJHGHTXLQ]HDQV
à dix-sept ans, 
influencée par Madame 
Han qui est née à 
Chengdu mais mariée 
et vivant au village, 
Belle-V°XU&DLDVSLUHà 
la vie à Chengdu. 
Toutes deux 
influencées par leur 
proche, Emma et 
Belle-V°XU&DLUrYHQW
tout haut. 
¾ Conscience féministe144 : 
Les recherches sur la conscience féministe des deux héroïnes restent presque 
YLHUJHV TXH FH VRLW HQ )UDQFH RX HQ &KLQH 3HX G¶DUticles touchent ce domaine. La 
comparaison entre OD FRQVFLHQFH IpPLQLVWH G¶(PPD HW celle de Belle-V°XU &DL HQ
compte encore moins. Mais, cet angle du féminisme retient beaucoup notre attention. 
Nous sommes même convaincue que les deux romans sont liés, en même temps, 
GLIIpUHQFLpV SDU OD FRQVFLHQFH IpPLQLVWH GH O¶KpURwQH 'DQV OH WH[WH FL-après, nous 
GpPRQWUHURQV WRXW G¶DERUG DX[ OHFWHXUV OD YDJXH FRQVFLHQFH IpPLQLVWH QpH GDQV OH
caractère des deux héroïnes.  
Après la lecture du roman Madame Bovary, Baudelaire accorde beaucoup 
G¶DIIHFWLRQ j (PPD %RYDU\ VXUWRXW j SURSRV GH VD FRQVFLHQFH IpPLQLVWH IORXH HW
SUpPDWXUpH(QGpIHQGDQWOHVVHPEODEOHVHWOHVV°XUVG¶(PPDLOFRPPHQWHDLQVL  
                                                 
144 La conscience féministe comprend cinq parties : 1. La prise de conscience des femmes qu'elles 
appartiennent à un groupe subordonné et que, en tant que membres d'un tel groupe, elles ont souffert 
à tort ; 2. La reconnaissance que leur état de subordination n'est pas naturel, mais socialement 
déterminé ; 3. Le développement d'un sentiment de fraternité ; 4. La définition autonome par les 
femmes de leurs objectifs et les stratégies pour changer leur condition ; 5. Le développement d'une 
vision alternative de l'avenir . 
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[«] WRXWHV OHV IHPPHV LQWHOOHFWXHOOHV OXL VDXURQW JUp G¶DYRLU pOHYp OD
femeOOH j XQH VL KDXWHSXLVVDQFH VL ORLQGH O¶DQLPDO SXU HW VL SUqV GH
O¶KRPPH LGpDO HW GH O¶DYRLU IDLW SDUWLFLSHU j FH GRXEOH FDUDFWqUH GH
FDOFXOHWGHUrYHULHTXLFRQVWLWXHO¶rWUHSDUIDLW [« ]145 
&HKDXWQLYHDXG¶KXPDQLWpSRXUXQHVLPSOHIHPPHHVWDVVH]UDUH en ce siècle, mais 
O¶LQIOXHQFH G¶(PPD VXU OD VRFLpWp G¶DORUV HVW PRLQV SXLVVDQWH TXH %DXGHODLUH QH OH
FRPPHQWH1pDQPRLQVFHTX¶LQGLTXHFHWDUWLFOHHVWODUJHPHQWVXIILVDQWSRXUGRQQHUOD
SUHXYH GH O¶H[LVWHQFH GH FRQVFLHQFH IpPLQLVWH FKH] O¶KpURwQH $X IXr et à mesure de 
O¶DSSURIRQGLVVHPHQW GHV UHFKHUFKHV QRXV GpFRXYURQV TXH OD FRQVFLHQFH IpPLQLVWH
G¶(PPDVHPDQLIHVWHDXVVLSDUFHTX¶HOOHSRUWHHWFHTX¶HOOHGLW : 
Elle « porte comme un homme, passé entre deux boutons de son corsage, un 
ORUJQRQ G¶pFDLOOH » 0% S  FH TXL QH PDQTXH SDV G¶LPSUHVVLRQQHU FH UXVWUH GH
Charles. Au lendemain du départ de Léon pour Paris, « elle se fit une raie sur le côté de 
la tête et roula ses cheveux en dessous, comme un homme » (M.B, p. 152), puis, 
SRXVVDQW j ERXW O¶H[WUavagance, elle avala devant son mari médusé « un grand 
demi-YHUUH G¶HDX-de-vie » (M.B, p. 152). Plus tard, chez Rodolphe, elle se peignera 
avec son peigne, se contemplera « dans le miroir à barbe. Souvent même, elle mettait 
HQWUHVHVGHQWVOHWX\DXG¶XQHJrosse pipe qui était sur la table de nuit » (M.B, p. 197); 
elle aura « PrPHO¶LQFRQYHQDQFHGHVHSURPHQHUDYHF05RGROSKHune cigarette à la 
bouche » (M.B, p. 227) et on la verra « GHVFHQGUHGH/¶KLURQGHOOHODWDLOOHVHUUpHGDQV
un gilet, jODIDoRQG¶XQ homme » (M.B, p. 227). Et lors de son dernier soir à Rouen, la 
veille du drame, elle va au bal masqué de la mi-carême vêtue en homme : « Elle mit un 
pantalon de velours et des bas rouges, avec une perruque à catogan et un lampion sur 
O¶RUHLOOH » (M.B, p. 339) ± WHOOH XQH ERXUJHRLVH G¶DXMRXUG¶KXL SRUWDQW MHDQV ERWWHV
blouson et casquette de cuir.146 
$X[ FRPLFHV DJULFROHV 5RGROSKH SDUOH GH FHWWH FODVVH G¶rWUHV j ODTXHOOH LO
                                                 
145 BAUDELAIRE Charles, Madame Bovary par Gustave Flaubert, O¶$UWLVWH 18 octobre, 1857. 
&LWpHG¶DSUqV3+,/,3327'LGLHU9pULWpGHVFKRVHVPHQVRQJHGHO¶KRPPHGDQV0DGDPH%RYDU\, 
Honoré Champion Éditeur, Paris, 1997, p. 191 
146 &¶HVWQRXVTXLVRXOLJQRQV 
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DSSDUWLHQW (PPD OH FRQWHPSOH FRPPH TXHOTX¶XQ TXL HVW SDVVp SDU GHV © pays 
extraordinaires » et elle répond avec amertume, au nom de son sexe : « 1RXVQ¶DYRQV
pas même cette distraction, nous autres pauvres femmes ! » (M.B, p. 172). Emma a 
FODLUHPHQWFRQVFLHQFHGHODVLWXDWLRQG¶LQIpULRULWpGDQVODTXHOOHVHWURXYHODIHPPHGDQV
la société. Elle désire ardemment que son enfant soit un garçon « HWFHWWH LGpHG¶DYRLU
pour enfant un mâle était comme la revanche en espoir de toutes ses impuissances 
passées » (M.B, p. 111). « Un homme, au moins, est libre ; il peut parcourir les passions 
et les SD\V«0DLVXQHIHPPHHVWHPSrFKpHFRQWLQXHOOHPHQW,QHUWHHWIOH[LEOHjODIRLV
HOOH D FRQWUH HOOH OHV PROOHVVHV GH OD FKDLU DYHF OHV GpSHQGDQFHV GH OD ORL« ,O \ D
toujours quelque désir qui entraîne, quelque convenance qui retient » (M.B, p. 111). Une 
fRLVTX¶HOOHVDLWTX¶HOOHDGRQQpQDLVVDQFHjXQHILOOHHOOHSHUGFRQVFLHQFHGHGpVHVSRLU
Délibérément ou inconsciemment, Flaubert nous montre une femme qui se plaint de 
O¶LQpJDOLWpHQWUHOHVGHX[VH[HV 
Après une étude bien soigneuse du roman Rides sur les eaux dormantes, nous 
trouvons que la conscience féministe de Belle-V°XU &DL HVW QpH HW pYROXH
SURJUHVVLYHPHQW DX IXU HW j PHVXUH GX GpURXOHPHQW GH O¶LQWULJXH GH O¶KLVWRLUH
Ci-dessous, nous essayons de montrer la naissance et le développement de la conscience 
féministe de Belle-V°XU&DLHQFLWDQWOHFKDQJHPHQWGHVHVRSLQLRQVVXUOHPDULDJHVXU
les problèmes sociaux et sur la différence entre les deux sexes. 
Le mariage : au début du roman, elle « se faisait du souci en secret pour savoir qui 
serait son IXWXU PDUL TXDQG HOOH HQWHQGDLW VHV SDUHQWV HQ WUDLQ G¶DUUDQJHU VRQ PDULDJH
SRXUHOOH0DLVFRPPHVHVSDUHQWVQHOXLHQSDUODLHQWSDVLOQ¶pWDLWSDVFRQYHQDEOHQRQ
plus de poser des questions» (R.E.D, p. 55), parce que « ODFDPSDJQHQ¶pWDLWSDVSOXV
tradLWLRQDOLVWHTXHODYLOOHHWOHVSD\VDQVQ¶pWDLHQWSDVSOXVIRUPDOLVWHVTXHOHVOHWWUpVHW
les fonctionnaires ; mais demander son avis à une jeune fille à propos de mariage ne 
V¶pWDLWMDPDLVYXª5('S¬ODILQGHO¶KLVWRLUHDXPRPHQWR%HOOH-s°XU&DL
accepte la demande du mariage de Gu Tiancheng malgré la désapprobation de ses 
parents, elle leur répond en souriant : « Vous deux, vous êtes trop âgés, vous ne 
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comprenez plus rien « » (R.E.D, p. 315), à la réaction de son frère aîné, Belle-soeur 
Cai répond : « Dites-lui de se taire ! » (R.E.D, p. 315) et à propos des chuchotements 
des voisins, « Ah, bah ! Il suffit que moi, la troisième belle- V°XU  *X*X7LDQFKHQJ
est le troisième fils de la famille Gu, donc Belle-V°XUGHYLHQGUD WURLVLqPHEHOOH-s°XU
Gu après le mariage)147, je sois riche pour ne craindre personne » (R.E.D, p. 315).  
En ce qui concerne les problèmes sociaux, la première fois que Belle-V°XU &DL
HQWHQG /XR %RXFKH 7RUWH HW VHV DPLV SDUOHU GX JRXYHUQHPHQW HW GH O¶LQYDVLRQ GHV
étrangers au Sichuan, elle ne comprend rien. Et « ELHQW{WHOOHV¶\KDELWXHHWFRPPHQFHj
FRPSUHQGUHXQSHXPLHX[(OOHYHXWELHQ\SDUWLFLSHUPDLVPDOKHXUHXVHPHQWHOOHQ¶HQD
SDV O¶RFFDVLRQHW HOOHQH VDLWQRQSOXVTXRLGLUHQLFRPPHQW OHGLUHª 5('S
PluV WDUGHOOHD OHFRXUDJHG¶LQWHUYHQLUGDQV ODFRQYHUVDWLRQ : « Les chrétiens sont des 
gens comme nous ; pourquoi même les mandarins ont-LOV SHXU G¶HX[ ? Est-ce que la 
religion étrangère est si impitoyable ? ª5('S« « Dans ce cas, vous êtes trop 
faible 9RXVTXLYRXVYDQWH]VLVRXYHQWG¶DYRLUIRQGpGHVWDVG¶DVVRFLDWLRQVGDQVWRXWH
ODSURYLQFHG¶DYRLU UpXQL WDQWGHµIUqUHV¶HWGHQHULHQFUDLQGUH IDFHjXQHGL]DLQHRX
XQH YLQJWDLQH G¶pWUDQJHUV YRXV Q¶DYH] SDV OD PRLQGUH LGpH SRXU HQ VRUWLU ! Même si 
leurs armes sont impitoyables, ils ne sont que dix ou vingt. Même si nous ne sommes 
que cent, nous pouvons les anéantir ! » (R.E.D, p. 65) Dans une société où les femmes 
QH V¶LQWpUHVVHQW TX¶j OHXUV SURSUHV YLHV IDPLOLDOHV WRXW FH TX¶HOOH GLW VXU Oa situation 
politique et sociale indique que Belle-V°XU &DL TXL Q¶HVW JXqUH FRPPH OHV DXWUHV
femmes de son époque, se préoccupe de la société et des problèmes sociaux et que la 
conscience féministe commence à grandir instinctivement chez elle.   
Comme Emma, Belle-V°XU &DL V¶DSHUoRLW GH OD GLIIpUHQFH GH FRQGLWLRQ entre les 
hommes et les IHPPHV HW SOXV DYDQFpH TX¶(PPD HOOH HVVDLH GH UHQYHUVHU SDU VHV
propres efforts, sa condition de femme: « Autrefois, elle avait vu comment sa mère et 
G¶DXWUHV IHPPHV VXELssaient tout le temps les humiliations imposées par les hommes, 
DORUVHOOHFUR\DLWTXHF¶pWDLWOHGHVWLQGHVIHPPHVHWTXHVLO¶RQYRXODLWMRXLUGXERQKHXU
                                                 
147 &¶HVWQRXVTXLGRQQRQVO¶H[SOLFDWLRQVXUO¶DSSHOODWLRQGHODWURLVLqPH%HOOH-V°XU*X 
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LOIDOODLWGHYHQLUpSRXVHRXDXPRLQVFRQFXELQHG¶XQKRPPH Maintenant, elle avait reçu 
les hommages de Lu et la soumission des gens un peu vulgaires comme Zhang le Grand. 
$ORUVHOOHSHQVDLWTX¶HOOHSRXYDLWTXDQGPrPHVHSODFHUWRXWHQKDXWDYHFOHVKRPPHV
à ses pieds » (R.E.D, p. 281). 
Contrairement au cas de Flaubert, nous sommes très sûre que la conscience 
féministe de Belle-V°XU &DL ILJXUpH GDQV OH URPDQ HVW VRLJQHXVHPHQW FRQoXH SDU /L
Jieren. Ayant un esprit humaniste, Li Jieren se préoccupe depuis longtemps de la 
situation des femmes chinoises  HQ WDQW TX¶pFULYDLQ HQJDJp /L SUpFRQLVH VDQV
conGLWLRQODOLEpUDWLRQGHVIHPPHVHWO¶pJDOLWpHQWUHOHVGHX[VH[HV6RQHVSULWIpPLQLVWH
vient de ses études en France et correspond bien à la demande de développement de la 
VRFLpWpFKLQRLVHG¶DORUV1RXVUHYLHQGURQVSOXVWDUGVXUFHSRLQW 
¾ Quelques raisons identiques pour O¶DGXOWqUH: 
Rêve de jeune fille 
Madame Bovary et Belle-V°XU&DLVRQWWRXWHVOHVGHX[GHMHXQHVILOOHVYHQDQWGHOD
FDPSDJQH HW VpGXLWHV SDU OH PRQGH GH O¶H[WpULHXU /HV ILOOHV QpHV GDQV OH FDOPH GX
village, la beauté de la nature, la simSOLFLWpGHVXVHWFRXWXPHVHWO¶KDUPRQLHHQWUHO¶rWUH
humain et la nature sont simples, naïves, sensibles et fragiles. Le dynamisme du monde 
extérieur de la campagne les attire tellement. Emma Bovary dans Madame Bovary et 
Yaogu (nom de jeune fille de Belle-V°XU&DLGDQVRides sur les eaux dormantes sont ce 
JHQUHGHMHXQHVILOOHV/¶LQIOXHQFHGHODYLHDXFRXYHQWHWGHODOLWWpUDWXUHURPDQWLTXHVXU
(PPDHVWDXVVLSXLVVDQWHTXHFHOOHGXURPDQGHFKHYDOHULHVXU'RQ4XLFKRWWH/¶DPRXU
romantique des grandes dames et leurs vies riches et luxueuses font forte impression à 
Emma. Elle invente pour elle-même sa future vie aristocratique. Yaogu croit, sans nul 
doute, à la vie splendide de Chengdu racontée par Madame Han et est convaincue que 
vivre dans une grande famille riche doit être son dessein le plus important. Mais 
comment le réaliser " 3RXU HOOH OH PDULDJH HVW OH VHXO PR\HQ &¶HVW SRXUTXRL HOOH
SUpIqUH SOXW{W GHYHQLU FRQFXELQH G¶XQ KRPPH kJp PDLV ULFKH 7RXW FHOD SURXYH TXH
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O¶HQYLHGHYLYUHj&KHQJGXHVWYUDLment présente chez Yaogu. 
Vie conjugale ennuyeuse 
Après le mariage, elles tombent dans une vie conjugale banale et monotone : 
Emma et Yaogu sont toutes les deux mariées à un homme plus âgé, honnête, banal, 
satisfait de sa vie actuelle et ne comprenant pas OH URPDQWLVPH GH O¶DPRXU /H PDUL
G¶(PPD&KDUOHV%RYDU\HVWXQRIILFLHUGHVDQWpTXLQHFRQQDvWSDVJUDQG-chose de sa 
profession. Il aime Emma, mais il ne la comprend pas. Il ne peut pas offrir à Emma ce 
TX¶HOOHGpVLUHPHQWDOHPHQWHWPDWpULHOOHPHQW/HPDULGH<DRJXO¶,GLRW&DLHVWpSLFLHU
dans un petit bourg. Il ne peut non plus témoigner à Yaogu un amour euphorique et lui 
RIIULUXQHYLHOX[XHXVH$LQVLOHUrYHG¶(PPDHWGH<DRJXHVWEULVp 
Adultère fiévreux 
Le gros contraste entre le rêve et la réalLWp IDLWV¶HQOLVHU(PPDHW<DRJXGDQVXQ
état de désespoir douloureux. Le feu du désir les brûle et une fois que se présente un 
homme qui puisse les satisfaire mentalement ou matériellement, elles se laissent tomber 
GDQV O¶DGXOWqUH VDQV DXFXQH KpVLWDWLRQ Emma va si loin dans ses histoires avec 
5RGROSKHHWDYHF/pRQTX¶HOOHGHYLHQWGpELWHXVHG¶XQHJURVVHVRPPH<DRJXMRXLWGH
O¶DPRXUDYHF/XR%RXFKH7RUWHVDQVpYLWHU OHV UHJDUGVGHVRQPDULHWGHVDXWUHVHOOH
affiche son adultère en public. Mais ces aventXUHVDPRXUHXVHVTX¶HOOHVGpVLUHQWGHSXLV
longtemps finissent mal : Emma, endettée et dégoûtée de ces deux amants, se suicide en 
DYDODQWGHO¶DUVHQLF ; Yaogu, ayant perdu son épicerie et son amant Luo Bouche Torte, 
est obligée de se remarier avec son ennemi pour assurer une vie aisée à son fils et à 
elle-même. 
3.2 Ressemblances des autres personnages 
 ¬SDUWODFRQFHSWLRQGHO¶KpURwQHGHVGHX[URPDQV/L-LHUHQFUpHGDQVVRQURPDQ
G¶DXWUHV SHUVRQQDJHV TXL SHXYHQW WURXYHU OHXU VRVLH GDQV Madame Bovary. Voici 
quelques comparaisons entre ces personnages. 
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¾ &KDUOHV%RYDU\HWO¶pSLFLHU&DL 
Ce sont deux hommes similaires par leurs origines et leurs comportements. En tant 
TXH SHWLWV ERXUJHRLV &KDUOHV %RYDU\ HW O¶pSLFLHU &DL DSSDUWLHQQHQW WRXV OHV GHX[ j OD
classe infpULHXUHGHODVRFLpWpGHO¶pSRTXH,OVQHVRQWSDVSDXYUHVHWRQWDVVH]jPDQJHU
mais ils ne sont pas riches non plus et ne peuvent pas satisfaire toutes les demandes 
matérielles de leur femme. Sur leurs traits de caractère, ils sont abrutis, futiles, 
insHQVLEOHVjFHTXHOHXUIHPPHSHQVHHWQ¶RQWDXFXQHDPELWLRQSRXUOHXUDYHQLU© La 
conversation de Charles était plate comme un trottoir de rue, et les idées de tout le 
PRQGH \GpILODLHQW GDQV OHXU FRVWXPHRUGLQDLUH VDQV H[FLWHUG¶pPRWLRQ GH ULUHRXGH
rêverie » (M.B, p. 56). Charles Bovary est « heureux et sans souci de rien au monde » 
(M.B, p. 46). « /¶XQLYHUV SRXU OXL Q¶H[FpGDLW SDV OH WRXU VR\HX[ GH VRQ MXSRQ
G¶(PPD » (M.B, p. 48); « LO GLVDLW OHV XQV DSUqV OHV DXWUHV WRXV OHV JHQV TX¶LO DYDLW
renFRQWUpVOHVYLOODJHVRLODYDLWpWpOHVRUGRQQDQFHVTX¶LODYDLWpFULWHVHWVDWLVIDLWGH
lui-même, il mangeait le reste du miroton, épluchait son fromage, croquait une pomme, 
YLGDLWVDFDUDIHSXLVV¶DOODLWPHWWUHDX OLW VHFRXFKDLWVXU OHGRVHW URQIOait » (M.B, p. 
4XDQW j O¶,GLRW&DL © LO Q¶DYDLW DXFXQYLFH LO pWDLW WUqV WLPLGH HW WUqVKRQQrWH ,O
aimait seulement bien boire de temps en temps et il avait le vin béat : quand il avait un 
peu bu, il fermait à moitié les yeux et ne faisait que sourire ; passée sa mesure, il 
V¶HQGRUPDLWVLSURIRQGpPHQWTXHPrPHOHWRQQHUUHQ¶DXUDLWSXOHUpYHLOOHU/HSDWURQHW
VHV FROOqJXHV O¶DLPDLHQW ELHQ SDUFH TX¶LO pWDLW WURS ERQ LO DFFHSWDLW WRXWHV OHV
SODLVDQWHULHVVDQVVDYRLUTX¶RQSHXWVHYHQJHUGDQVOHPRQGe » (R.E.D, p. 39). En même 
WHPSV&KDUOHVHW&DLVRQWWRXVGHX[DYHXJOHVHWIDLEOHVGHYDQWO¶DGXOWqUHGHOHXUIHPPH
Charles achète une WHQXHG¶amazone et une pouliche pour encourager sa femme à faire 
du cheval avec Rodolphe, et il paie les leçons de pianRSRXUTX¶HOOHYRLH/pRQXQHIRLV
SDU VHPDLQH &DL HVW FRQWHQW GH O¶DUULYpH GH /XR SDUFH TX¶LO © pouvait retrouver ses 
DQFLHQQHV KDELWXGHV G¶DYDQW VRQ PDULDJH VDQV VXELU OH EDELOODJH GH VD IHPPH
Maintenant, après la fermeture de sa boutique, il pouvait s¶RIIULU XQ YHUUH G¶DOFRRO HW
V¶HQGRUPLU WUDQTXLOOHPHQW GDQV XQH GHPL-ivresse » (R.E.D, p. 164). Au moment où 
&KDUOHVDWURXYpOHVOHWWUHVG¶(PPDDGUHVVpHVj5RGROSKHHWj/pRQHWRLODFRPSULV
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WRXW FH TXL V¶HVW SDVVp HQWUH VD IHPPH HW FHV GHX[ KRPPHV LO dit tout de même à 
Rodolphe : « Je ne vous en veux pas. » ; « Je ne vous en veux plus ! » ; « &¶HVWODIDXWH
de la fatalité ! ª0%S&DLHVWSOXVLQVHQVLEOHTXH&KDUOHVGHYDQWO¶DGXOWqUHGH
VDIHPPH7RXWG¶DERUGLODFFHSWHVDQVREMHFWLRQHWLO GpFODUHPrPHj/XRTX¶LOHVWSUrW
j OXL FpGHU VD IHPPHFRPPHpSRXVHRIILFLHOOH V¶LOV OH WURXYHQWJrQDQW HW VL OD IDPLOOH
'HQJ HVW G¶DFFRUG (W SXLV TXDQG LO V¶KDELWXH j OD UHODWLRQ G¶DPRXU HQWUH /XR HW VD
femme, il demande la permission de participer au jeu sexuel de ces deux derniers ! 
¾ Rodolphe et Luo Desheng 
Rodolphe et Luo Desheng sont respectivement le premier amant de Madame 
Bovary et de Belle-V°XU&DL¬WUDYHUVOHXUVWUDLWVGHFDUDFWqUHHWGHOHXUVSDUFRXUVLO
nous est facile de trouver des points communs. Le tableau ci-dessous nous présente les 
ressemblances entre ces deux hommes. 







trente-quatre ans ; il 




fréquenté les femmes, 
HW V¶\ FRQQDLVVDQW
bien. » 
« Il (Luo) avait déjà 
trente-cinq ans. On 
SRXYDLW GLUH TX¶LO OXL pWDLW
passé plusieurs millions 
dans les mains, mais, à 
cette date, sa fortune 
SHUVRQQHOOH F¶pWDLW
simplement une malle de 
cuir rouge, une 
couverture, quelques 
objets de première 
Ils sont tous  
dragueurs et 
séducteurs de 
femmes, ils ne 
prennent les 
femmes que 
pour un jouet qui 
peut leur donner 
de la satisfaction 
sexuelle. 
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nécessité et trois pourcent 
G¶LQWpUrW VXU OHV FHQWDLQHV
GHPLOOHTX¶LODYDLWSUrWpV
Comment avait-il dépensé 
son argent ? On pourrait 
citer les dépenses 
suivantes : en dehors des 
prêts à ses camarades, il y 
DYDLW G¶DERUG OD ERQQH
chère et ensuite les 
prostituées. » 
Goût pour les 
femmes 
La première fois que 
Rodolphe voit Emma, il 
fait une comparaison 
entre elle et sa 
maîtresse : «  Alors les 
encombrements du 
plaisir, entrevus en 
perspective, le firent, 
par contraste, songer à 
VD PDvWUHVVH«
Madame Bovary est 
ELHQ SOXV MROLH TX¶HOOH
plus fraîche surtout. 
Virginie, décidément, 
commence à devenir 
trop grosse. Elle est si 
fastidieuse avec ses 
« Les prostituées, les 
homosexuels et les 
DFWULFHV M¶HQ DL eu 
plusieurs dizaines ; parmi 
elles, il y en avait de 
charmantes et de 
séduisantes, mais une fois 
TXH F¶HVW ILQL F¶HVW ILQL ; 
pas plus de trois mois, un 
coup de pied et je les 
renvoie. » Quant à 
Belle-V°XU &DL FH TXH
Luo ressent pour cette 
femme est difficile à 
décrire : elle est belle, 
intelligente et séduisante. 
Par rapport aux femmes 
Ils se lassent des 
femmes 
prostituées, et 
veulent goûter à 
la fraîcheur des 
femmes mariées. 
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joies. » ; « Mais elle 
(Mme Bovary) était si 
jolie ! il en avait 
SRVVpGp VL SHX G¶XQH
candeur pareille ! Cet 
amour sans libertinage 
était pour lui quelque 
chose de nouveau, et 
qui, le sortait de sa 
VHQVXDOLWp /¶H[DOWDWLRQ
G¶(PPD TXH VRQ ERQ
sens bourgeois 
dédaignait, lui semblait 
au fond du coeur 
FKDUPDQWH SXLVTX¶HOOH
V¶DGUHVVDLW j VD
personne. »  
TX¶LO IUpTXHQWH HOOH HVW









Quand Emma propose à 
Rodolphe de vivre 
ailleurs, par exemple 
« dans un village de 
pêcheurs, où les filets 
bruns séchaient au vent, 
le long de la falaise et 
des cabanes », il lui 
UpSRQG TX¶HOOH HVW
vraiment folle. La 
dernière fois où Emma 
'HSHXUTXHO¶,GLRW&DLQH 
VXELVVH O¶DGXOWqUH HQWUH
Luo et elle, Belle-V°XU
Cai propose à Luo de 
V¶HQIXLUHQVHPEOH ; au lieu 
G¶DFFHSWHU OH FRQVHLO /XR
MXUH PrPH j &DL TX¶LO QH
lui enlèvera jamais sa 
femme. Quand Luo est 
obligé de prendre la fuite à 
cause de Gu Tiancheng, il 
Ils ne prennent 





elle.   
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le supplie de partir avec 
elle, Rodolphe pense 
aux dépenses, aux 
embarras et à la charge 
G¶XQH HQIDQW LO VH GLW : 
« quel imbécile «
Ah ! Non, non, mille 
fois non ! Cela eût été 
trop bête ! » 
repousse la deuxième 
demande de sa maîtresse 
qui veut partir avec lui 
VRXV SUpWH[WH TX¶HOOH D XQ
fils. 
Fin de la 
relation 
adultère 
Devant la demande de 
V¶HQIXLU G¶(PPD, 
Rodolphe prend la 
décision de la quitter en 
lui écrivant une lettre 
G¶DGLHX /D YHLOOH  GH
son suicide, Emma va 




brutalement : « non, je 
Q¶DL SDV G¶DUJHQW ! » 
Cette réponse rend 
Emma totalement 
désespérée et la conduit 
directement au suicide.  
À cause de la persécution 
de Gu Tiancheng, Luo 
%RXFKH 7RUWH V¶HQIXLW HQ
laissant Belle-soeur Cai et 
O¶,GLRW &DL HQ GDQJHU
Depuis,  il ne revient 





¾ La vieille fille au couvent et Madame Han 
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La vieille fille au couvent et Madame Han jouent respectivement un rôle important 
GDQV O¶pGXFDWLRQ VHQWLPHQWDOH GH O¶KpURwQH /D YLHLOOH ILOOH DX FRXYHQW QRXUULW (PPD
GDQVGHVLOOXVLRQVG¶DPRXUTXLOa tourmentent plutôt que de lui donner du plaisir et qui 
la conduisent peu à peu à la mort. Ci-après une présentation bien vivante de cette fille : 
(Elle) VDYDLW SDU F°XU GHV FKDQVRQV JDODQWHV GX VLqFOH SDVVp TX¶HOOH
chantait à demi-voix, tout en poussant son aiguille. Elle contait des 
histoires, vous apprenait des nouvelles, faisait en ville vos commissions, 
HWSUrWDLWDX[JUDQGHVHQFDFKHWWHTXHOTXHURPDQTX¶HOOHDYDLWWRXMRXUV
dans les poches de son tablier, et dont la bonne demoiselle elle-même 
avalait de longs chapitres, dans les intervalles de sa besogne. Ce 
Q¶pWDLHQW TX¶DPRXUV DPDQWV DPDQWHV GDPHV SHUVpFXWpHV
V¶pYDQRXLVVDQWGDQVGHVSDYLOORQVVROLWDLUHVSRVWLOORQVTX¶RQWXHjWRXV
OHV UHODLV FKHYDX[ TX¶RQ FUqYH j WRXWHV OHV SDJHV IRUrWV VRPEres, 
WURXEOHVGXF°XUVHUPHQWVVDQJORWVODUPHVHWEDLVHUVQDFHOOHVDXFODLU
de lune, rossignols dans les bosquets, messieurs braves comme des lions, 
GRX[ FRPPH GHV DJQHDX[ YHUWXHX[ FRPPH RQ QH O¶HVW SDV WRXMRXUV
bien mis, et qui pleurent comme des urnes » (M.B, p. 51).  
9RLOj O¶DPRXUTXH0DGDPH%RYDU\FKHUFKHGDQVVRQPDULDJHGDQV VHV UHODWLRQV
DGXOWqUHV DYHF5RGROSKHHW/pRQ O¶DPRXUTXL IDVFLQHXQHYLHLOOH ILOOH © appartenant à 
une ancienne famille de gentilshommes ruinés sous la Révolution » (M.B, p. 51). Cet 
DPRXUQ¶HVWSOXVSRVVLEOHQLSRXUFHWWHYLHLOOH ILOOHQLSRXU(PPD0DLVOH UrYHGH OD
vieille fille continue à travers la vie de la belle Emma qui ne vit que pour cela. Madame 
Han dans Rides sur les eaux dormantes est aussi une personne qui vit dans le souvenir 
du temps passé. Cette jeune femme vante exagérément à Yaogu la belle vie à Chengdu 
où elle vivait avant de se marier avec un paysan. Elle préfère mendier à Chengdu que de 
rester à la campagne. De son récit nostalgique, Yaogu conclut que Chengdu est 
synonyme de beaux habits, de précieux bijoux, de nombreux serviteurs. Pour vivre à 
Chengdu, elle peut même accepter comme époux un homme âgé qui est déjà marié !148 
Des analyses que nous avons faites plus haut, il ne nous est pas difficile de trouver 
beaucoup de ressemblances entre les deux romans, surtout la similitude à propos de la 
                                                 
148 Idée inspirée de la thèse ZHOU Xiaoshan, /DWUDGXFWLRQODUpFHSWLRQHWO¶LQIOXHQFHGH0DGDPH
Bovary en Chine, thèse, Université de Paris 8, 2004, p. 141 
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FRQFHSWLRQGH O¶LPDJHGHVGHX[KpURwQHV : de leur statut social à leur physionomie, de 
leurs traits de caractère à leur conduite, de leurs entourages aux parcours de la vie, nous 
pouvons même dire que Belle-V°XU&DLHVWOHVRVLHGH0DGDPH%RYDU\HQ&KLQH0DLV
FHTXLQRXVIUDSSHOHSOXVF¶HVWTXHOHVGpQRXHPHQWVGHVDYHQWXUHVGHFHVGHX[IHPPHV
VRQW GLIIpUHQWV ELHQ TX¶LO \ DLW WHOOHPHQW GH UHVVHPEODQFHV HQWUH HOOHs. En tant que 
GpELWULFHG¶XQH JURVVH VRPPHG¶DUJHQW0DGDPH%RYDU\ VH VXLFLGHGDQV OHGpVHVSRLU
Par contre, Belle-V°XU&DLVHUHPDULHDYHFOHFRQYHUWL*XHWDFFqGHjXQHFODVVHVRFLDOH
supérieure à celle à laquelle elle appartenait auparavant. Ainsi, elle est satisfaite 
matériellement et peut réaliser son rêve de jeunesse. Pourquoi existe-t-il cette grande 
différence de dénouement malgré toutes les ressemblances ? Les recherches pour tenter 




 partie : Motifs culturels des destins différents de Madame Bovary 
et de Belle-V°XU&DL 
 
%LHQTX¶LOH[LVWHEHDXFRXSGHSRLQWVFRPPXQVHQWUH(PPD%RYDU\HW%HOOH-V°XU
&DL FRPPH QRXV O¶DYRQV YX GDQV OD SDUWLH SUpFpGHQWH OHXUV ILQV GH YLH UHVWHQW WUqV
différHQWHV%LHQTX¶RQFRQVLGqUHVRXYHQW%HOOH-V°XU&DLFRPPHOD0DGDPH%RYDU\GX
Sichuan, Belle-V°XU&DLQHSHXWrWUHDYDQWWRXWTX¶XQH&KLQRLVHTXLLQFDUQHO¶HVSULWGH
son époque et de sa société. Mais pourquoi Li Jieren, qui avoue officiellement que 
Flaubert OXLVHUWGHPDvWUHGDQVVDFUpDWLRQOLWWpUDLUHHWTXLVDQVGRXWHLPLWHRXV¶LQVSLUH
EHDXFRXS GH O¶KLVWRLUH GH Madame Bovary pour sa propre écriture, conçoit-il une fin 
divergente pour Belle-V°XU&DLO¶KpURwQHGHVRQURPDQRides sur les eaux dormantes ? 
Dans cette partie, nous allons étudier les éléments qui différencient ces deux femmes et 
qui influencent leur fin.  
Pourquoi deux personnages possédant une ligne de vie analogue ont-ils une fin 
différente ? Globalement, nous essayerons de trouver la réponse dans les points 
dissemblables chez eux, tels que leurs traits de caractère, leur conception des valeurs ou 
O¶HQYLURQQHPHQW R ils se trouvent, etc. Mais, tout cela reste toujours au niveau du 
FRQWHQXGXURPDQ$QDO\VHUOHGHVWLQG¶XQSHUVRQQDJHOLWWpUDLUH ne doit jamais négliger 
ODPRWLYDWLRQG¶pFULWXUHGHO¶DXWHXU&¶HVWO¶DXWHXUTXLIDLWYLYUHOHSHUVRQQDJHGDQVXQ
tel environnement, connaître une telle histoire et avoir une telle fin. Donc, plus 
profondément, des recherches sur le destin divergent des deux femmes doivent passer à 
des recherches sur les deux auteurs. Pour aller encore SOXVORLQO¶DQDO\VHG¶XQLQGLYLGX
QHVHVpSDUHMDPDLVGHO¶DQDO\VHGHO¶+LVWRLUHHWGHODFXOWXUHVRFLDOHGDQVOHVTXHOOHVLO
EDLJQH /D FXOWXUH GX SD\V QDWDO GH O¶DXWHXU MRue un rôle important dans ce genre de 
UHFKHUFKHV&¶HVWSRXUTXRLQRXVFKRLVLVVRQVODSHUVSHFWLYHLQWHUFXOWXUHOOHGDQVODTXHOOH
QRXVH[SORUHURQVOHVUDLVRQVSRXUOHVTXHOOHVO¶DXWHXU/L-LHUHQIDLWGLYHUJHUOHGHVWLQGH
Belle-V°XU&DLGHFHOXLGH0DGDPH%RYDry. Ainsi, les analyses des raisons se diviseront 
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en deux parties : sur le plan du contenu du roman, les raisons se basant sur les points 
différents des deux femmes HWOHXUFRQGLWLRQVRFLDOHVXUOHSODQGHO¶DXWHXUOHVUDLVRQV
UHFKHUFKpHV VRXV O¶DQJOH LQWHUFXOWXUHO WHOOHV TXH REMHFWLI G¶pFULWXUH FKRL[ OLWWpUDLUH HW
conception de vie de Flaubert et de Li Jieren. Mais avant tout, il nous faut comprendre 
FHTXHF¶HVWque la « culture ªHWO¶ « interculturalité ».    
 
Chapitre I   Culture et interculturalité 
1. La notion de « culture » 
/¶KLVWRLUH GH OD FXOWXUH HVW DXVVL ORQJXH TXH FHOOH GHV KXPDLQV 6HORQ OH
Dictionnaire de sociologie (le Robert Seuil, 1999), le mot « culture » vient du mot latin 
« cultura » qui signifie « le soin apporté au travail de la terre ». Au XVIe siècle apparaît 
une nouvelle définition avec un sens actif et figuré : « le fait de développer une faculté, 
un art ª&¶HVWDX;9,,,e siècle que le terme se généralise et est utilisé pour désigner « la 
culture des lettres, des arts, des sciences » et plus tard « ODIRUPDWLRQHWO¶pGXFDWLRQ ». Il 
IDXW VRXOLJQHU TX¶j FHWWH pSRTXH-Oj GDQV OH FRQWH[WH GH O¶LGpRORJLH GHV /XPLqUHV OH
terme de la « culture ªHVWDVVRFLpDX[LGpHVGHUDLVRQG¶pYROXWLRQGHSURJUqV$XFRXUV
du XIXe siècle, les intellectuels de la bourgeoisie allemande préconisent le mot « Kultur 
» qui « exalte les caractéristiques de la nation allemande ªHQV¶RSSRVDQWjOD© culture » 
avec sa définition universalisante SURSRVpHSDUOHVpFULYDLQVIUDQoDLV&¶HVWj ODILQGX
XIXe siècle que le débat sur la norme du terme « culture ª V¶DIIDLEOLW HW OHV DXWHXUV
allemands et français se rapprochent. Une des premières définitions académiques de la 
culture est proposée par E.B. Tylor dans son ouvrage les Recherches sur le 
Développement de la Culture HW O¶+LVWRLUH GHV +XPDLQV 3ULPLWLIV (1865) : « le mot 
culture désigne un système tout complexe comprenant à la fois les connaissances, les 
arts, les croyances, les mythes, les lois, les coutumes et les autres phénomènes sociaux ». 
Quelques années plus tard, il a amélioré sa première définition dans La Civilisation 
Primitive : « le mot culture, ou civilisation, au sens ethnographique, désigne ce qui est 
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tout complexe comprenant à la fois les sciences, les croyances, les arts, la morale, les 
lois, les coutumes et les autres facultés et habitudes acquises dans la société »149. En 
1952, Kroeber et Kluckohn ont proposé une définition restreinte (restrictive même) et 
XQH GpILQLWLRQ SOXV ODUJH TXL Q¶HVW SDV FRQWUDGLFWRLUH DYHF OD SUHPLqUH TXL VRQW
respectivement150 : 
[«] OD GHVFULSWLRQ GH O¶RUJDQLVDWLRQ V\PEROLTXH G¶XQ JURXSH GH OD
WUDQVPLVVLRQGHFHWWHRUJDQLVDWLRQHWGHO¶HQVHPEOHGHVYDOHXUVpWD\DQW
la représentation que le groupe se fait de lui-même, de ses rapports avec 
les autres groupes et de ses UDSSRUWVDYHFO¶XQLYHUVQDWXUHO 
[«] les coutumes, les croyances, la langue, les idées, les goûts 
HVWKpWLTXHV HW OD FRQQDLVVDQFH WHFKQLTXH TXH O¶RUJDQLVDWLRQ GH
O¶HQYLURQQHPHQWWRWDOGHO¶KRPPHF¶HVW-à-dire la culture matérielle, les 
RXWLOV O¶KDELWDW HW SOXV JpQpUDOHPHQW WRXW O¶HQVHPEOH WHFKQRORJLTXH
WUDQVPLVVLEOH UpJXODQW OHV UDSSRUWV HW OHV FRPSRUWHPHQWV G¶XQ JURXSH
VRFLDODYHFO¶HQYLURQQHPHQW 
La culture, dans sa définition abstraite, désigne quelque chose ayant rapport avec 
XQFHUWDLQJURXSHDYHFO¶Rrganisation et les valeurs de ce groupe. Et dans sa définition 
FRQFUqWHHOOHHVWOLpHjODYLHKXPDLQH1RXVDYRQVO¶LPSUHVVLRQTXHGHIDLWOHSRLQWGH
départ de ces deux définitions de la culture est identique RQODFRQVLGqUHVRXVO¶DQJOH
du matériel HWGHO¶HVSULW 'HSXLVOHVFKHUFKHXUVRQWSURSRVpG¶LQQRPEUDEOHVGpILQLWLRQV
Pour mieux comprendre la notion de culture, nous voudrions introduire deux définitions 
représentatives et détaillées151 : 
¾ Celle qui est proposée par le Professeur Alexander ThomaVGHO¶8QLYHUVLWp
de Regensburg :  
                                                 
149 TYLOR Edward Burnette, La civilisation primitive, C Reinwald et Ce, Paris, 1876-1878, citée 
G¶DSUqV0$5&+$1'5DFKHO,QIOXHQFHVGHODFXOWXUHHWGHO¶LGHQWLWpVXUO¶DSSUHQWLVVDJHGX)/( : 
étude comparative des enseignements/apprentissages en France et en Chine, thèse, Université de 
Nancy 2, 2008, p. 58 
150 Encyclopédia Universalis France, Encyclopaedia Universalis France, Paris, 2002, Tome 6, p. 
887  
151 Ces deux définitions sont tirées de DEMORGON Jacques, Complexité des cultures et de 
O¶LQWHUFXOWXUHO, Anthropos, Paris, 2004, p. 22 
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/DFXOWXUHHVWXQV\VWqPHXQLYHUVHOG¶RULHQWDWLRQGH O¶KRPPH W\SLTXH
de chaque société, organisation ou groupe de personnes. Ce système est 
FRQVWLWXp GH V\PEROHV VSpFLILTXHV TXL IRQW O¶REMHW G¶XQH WUDGLWLRQ DX
VHLQG¶XQH même société, organisation, etc. Ce système culturel influe 
sur les processus de connaissance (perception, pensée, évaluation) et 
G¶DFWLRQ GH WRXV OHV UHVVRUWLVVDQWV G¶XQH PrPH FXOWXUH HW GpILQLW DLQVL
leur appartenance. Une telle culture, prise comme sysWqPHG¶RULHQWDWLRQ
VWUXFWXUH GRQF OH FKDPS GH FRQQDLVVDQFH HW G¶DFWLRQ VSpFLILTXH GHV
individus se considérant comme appartenant à une société, et elle forme 
ODEDVHQpFHVVDLUHDXGpYHORSSHPHQWG¶LQVWUXPHQWVTXLOHXUVRQWWRXWj
fait propres et qui leur permettent de maîtriser leur environnement. 
¾ Celle qui est donnée par Jean-Paul Piriou : 
Ensemble des faits de civilisation (art, connaissances, coutumes, 
croyances, lois, morale, techniques, etc.) par lesquels un groupe (société, 
communauté, groupe social particulier) pense, agit et ressent ses 
UDSSRUWV DYHF OD QDWXUH OHV KRPPHV HW O¶DEVROX ; système de 
hiérarchisation des valeurs ; ne se manifeste pas seulement dans les 
IRUPHV G¶H[SUHVVLRQ FXOWXUHOOHV PDLV DXVVL j WUDYHUV OD UHOLJLRQ OHV
structures politiTXHV O¶RUJDQLVDWLRQ IDPLOLDOH O¶pGXFDWLRQ YRLUH OH
développement matériel et technique.  
De toutes les définitions du concept de « culture » précitées et des autres 
GpILQLWLRQVTXHQRXVQ¶DYRQVSDVpQXPpUpHVGDQVODSUpVHQWHWKqVHQRXVWURXYRQVTXH
celle de Jean-3DXO3LULRXHVWG¶XQHJUDQGHTXDOLWpHWG¶XQHJUDQGHSUpFLVLRQHOOH
nous servira de théorie essentielle dans nos recherches. Dans sa définition, il considère 
G¶DERUGOD© culture » comme « ensemble de faits », puis la définit dans la seconde étape 
comme « système ª&HTXHQRXVDSSUpFLRQVOHSOXVFKH]-33LULRXF¶HVWTX¶LODIILUPH 
que la culture peut influencer tous les secteurs des activités humaines, tels que les 
IRUPHV G¶H[SUHVVLRQV FXOWXUHOOHV OD UHOLJLRQ OD SROLWLTXH OD IDPLOOH O¶pGXFDWLRQ HW OD
WHFKQRORJLHHWF'¶DSUqVFHWWHFRQFOXVLRQLOQHQRXVHVWSDVGLIILFLOHGHFRPSUHQGUHTXH
la littérature est aussi influencée par la culture. Si nous voulons étudier le style littéraire 
G¶XQDXWHXUQRXVGHYRQVWRXWG¶DERUGDQDO\VHUOe type de culture dans lequel baigne cet 
auteur. 
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2. Quelques différences culturelles entre la France et la Chine 
La Chine et la France présentent actuellement un aspect très différent O¶XQHVWXQ
pays oriental en voie de développement O¶DXWUHXQSD\Voccidental développé. Elles ne  
sont pas comparables du point de vue de la dimension et de la population. Sur le plan 
culturel, la Chine a subi une profonde influence du confucianisme, du bouddhisme et du 
taoïsme ; et la France, du christianisme. Pourtant, elles partagent beaucoup de points 
communs. Sur le plan historique et culturel, les deux pays ont très tôt réalisé 
O¶XQLILFDWLRQGDQVOHXU+LVWRLUHHWVRQWDQLPpVSDUXQHWUDGLWLRQGHFHQWUDOLVDWLRQ7RXV
deux ont créé une Histoire brillante. Depuis le Moyen Age, la France, en tant que centre 
FXOWXUHOGHO¶2FFLGHQWDH[HUFpXQHLQIOXHQFHVLJQLILFDWLYHVXUWRXWHO¶(XURSH/D&KLQH
pour sa part, berceau de la civilisation orientale, a joué un rôle important en Asie 
pendant plus de 2 000 ans. Leur capitale, Paris et Beijing, est le centre politique et 
culturel de leur pays respectif. Les Chinois et les Français ont tous un fort amour 
natiRQDOHWV¶DWWDFKHQWjFRQVWUXLUH un pays puissant. Leurs ressemblances contribuent à 
leur compréhension mutuelle, à leurs échanges et coopérations et permettront à la Chine 
comme à la France de jouer un rôle important sur la scène internationale. Cependant, en 
tant que groupe social, chaque pays a sa propre culture. Il existe aussi, entre ces deux 
pays, un grand éloignement géographique et de grandes différences culturelles, des 
oppositions et des affinités, des incompréhensions et des partenariats, des difficultés et 
des opportunités... Voici quelques exemples tirés des différents aspects du phénomène 
culturel. 
2.1  Distance hiérarchique 
La distance hiérarchique est définie par Hofstede152 comme « perception du degré 
d'inégalité du pouvoir entre celui qui détient le pouvoir hiérarchique et celui qui est 
                                                 
152 Geert Hofstede est un psychologue néerlandais né en 1928. Entre 1967 et 1973, G. Hofstede 
PqQHXQHYDVWHHQTXrWHSD\VHWUpJLRQVYRLU$QQH[H(GDQVOHEXWG¶pWXGLHUHWDSSUpKHQGHU
OHV GLIIpUHQFHV FXOWXUHOOHV GDQV OH PDQDJHPHQW  O¶HQTXrWe IBM (1967/69 puis 1971/73), grâce à 
laquelle il élabore une grille culturelle qui sera fréquemment utilisée dans la sphère du management. 
Cette recherche a permis à G. Hofstede de déterminer des facteurs communs aux différentes cultures. 
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soumis ». Elle peut refléter des relations différentes comme : la perception de ses 
parents par un enfant ; la perception du professeur par un élève ; la perception de son 
patron par un employé ; la perception du gouvernement par le peuple, etc. Hofstede 
démontre que dans les pays à fort indice de distance hiérarchique, les gens se résignent 
SOXVIDFLOHPHQWjO¶DXWRULWpGHVSDUHQWVGDQVOHVUHODWLRQVIDPLOLDOHVjFHOOHGHVSDWURQV
dans les relations professionnelles, à celle du gouvernement dans les relations sociales. 
Selon ses recherches (voir Annexe F), nous observons que les pays de langue romane 
(espagnol, portugais, italien, français) ont un indice de distance hiérarchique élevé, de 
même que le Japon, Hong Kong, Taiwan, la Thaïlande et la Corée du Sud ; alors que les 
pays de langue germanique ( allemand, anglais, néerlandais, danois, norvégien, suédois) 
ont un indice plus faible. Par rapport aux pays scandinaves, la France est un pays fort 
hiérarchisé  PDLV TXDQG QRXV UHYR\RQV OH VFKpPD G¶+RIVWHGH $QQH[H ) QRXV
UHPDUTXRQVTX¶+RQJ.RQJHVWSOXVKLpUDUFKLVpTXHOD)UDQFH&¶HVWELHQGRPPDJHTXH
O¶HQTXrWHG¶+RIVWHGHQ¶DLWSDVWRXFKpOD&KLQHFRQWLQHQWDOHLOpWDLWWRXWHIRLVLPSRVVLEOH
de faire cette enquête en Chine à cette époque-là à cause de la Grande Révolution 
FXOWXUHOOH PDLV +RQJ .RQJ G¶DORUV WRXMRXUV FRORQLVp SDU OHs Anglais, gardait en 
grande partie la culture chinoise et peut, en ce sens, représenter la Chine. 
 Certes, comme tout le monde le sait, la Chine est une société avec une forte 
distance hiérarchique. Un des principes confucianistes en est la preuve : la stabilité de la 
société est fondée sur des relations inégales entre les personnes. Les cinq relations de 
base (souverain/sujet, père/fils, aîné/cadet, mari/femme, ami plus âgé/ami plus jeune) 
reposent sur des obligations mutuelles et complémentaires : le plus jeune doit respecter 
le plus âgé et lui obéir, celui-ci lui devant en retour attention et protection. Dans la 
FXOWXUH FKLQRLVH FRQIXFpHQQH OHV SRSXODWLRQV DFFHSWHQW HW DSSUpFLHQW O¶LQpJDOLWp PDLV
HOOHVSHQVHQWTXHO¶XVDJHGXSRXYRLUGRLWrWUHPRGpUpSDr le sens des responsabilités. Le 
fameux Dizigui (Règles aux disciples, ᕏᆀ㿴) apprend aux enfants : 
Lorsque vos parents vous appellent, répondez-leur sans délai, sans les 
faire attendre. Quand vos parents vous demandent de faire quelque 
FKRVH Q¶KpVLWH] SDV à agir et ne restez pas paresseux. Quand vos 
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parents vous enseignent, vous devez les écouter respectueusement ; 
quand ils portent contre vous des critiques ou plaintes, à cause de vos 
erreurs commises, vous devez les accepter sans rien dire. [«] 
Accompagnant les personnes âgées, vous devez vous mettre debout 
ORUVTX¶HOOHV VH lèvent; vous ne devez vous asseoir que si elles 
O¶DXWRULVHQW Pendant la conversation avec elles, vous devez parler avec 
un ton GRX[HWXQHYRL[FRQYHQDEOHFHQ¶HVWSDVSROLGHSDUOHr trop bas 
pour être entendu. Vous devez accélérer vos pas lorsque vous vous 
dirigez vers les personnes âgées et vous retirez lentement lorsque vous 
vous en éloignez. Lorsque vous écoutez parler les personnes âgées, 
vous devez les regarder droit dans les yeux, vous ne devez pas avoir le 
regard distrait. [«]153 
&RPPH O¶REpLVVDQFH GHV HQIDQWV j OHXUV SDUHQWV HVW XQH YHUWX IRQGDPHQWDOH TXL
SHUVLVWH MXVTX¶j O¶kJH DGXOWH FH PRGqOH GH GpSHQGDQFH LPSUqJQH WRXV OHV FRQWDFWV
KXPDLQV\FRPSULVODUHODWLRQHQWUHO¶HQVHLJQDQWHWO¶pOqYHjO¶pFROH(Q&KLQHVXUWRXW
avant 1990, les enseignants avaient droit au respect  OH SURFHVVXV G¶pGXFDWLRQ pWDLW
FHQWUpVXUO¶HQVHLJQDQW(QFODVVHO¶RUGUHGHYDLWUpJQHUHWF¶pWDLWO¶HQVHLJQDQWTXLSUHQDLW
O¶LQLWLDWLYHGHWRXWHFRPPXQLFDWLRQ/HVpOqYHVQHSDUODLHQWTXHV¶LOV\pWDLHQWLQYLWpVHW
ne contredisaient ou ne critiquaient jamais ouvertement le professeur. Maintenant, avec 
la mondialisation dans tous les domaines, les Chinois se sont rendu compte que la 
relation enseignant-élqYH GHYDLW rWUH FKDQJpH OHV HQVHLJQDQWV HVVDLHQW GH V¶HIIDFHU HQ
FRXUVHQODLVVDQWSOXVG¶RSSRUWXQLWpVDX[pOqYHVSRXUV¶H[SULPHU   
En tant que pays ayant un indice de distance hiérarchique relativement plus faible 
par rapport à la Chine, la France encourage les gens à manifester leurs propres idées. 
Bien sûr, le respect entre parents et enfants existe, PDLVF¶HVW VXUWRXWXQ UHVSHFWHQWUH
GHX[ LQGLYLGXDOLWpV HW HQWUH rWUHV KXPDLQV /¶pGXFDWLRQ GHV SDUHQWV D SRXU REMHFWLI GH
GRQQHU VRQ DXWRQRPLH j O¶HQIDQW SRXU TX¶LO SXLVVH SDU OD VXLWH SUHQGUH VHV SURSUHV
décisions dans la vie mais aussi découvrir le monde en commettant des fautes. Quand 
les enfants grandissent, cette relation parent-enfant est remplacée par une relation 
                                                 
153 Texte original : ⡦⇽બˈ⡦⇽બˈᓄय㕃ˈ⡦⇽ભˈ㹼य᠂ˈ⡦⇽ᮉˈ享ᮜੜˈ⡦⇽䍓ˈ
享亪᢯««䮯㘵・ ᒬय඀ˈ䮯㘵඀ˈભѳ඀ˈሺ䮯ࡽˈ༠㾱վˈվн䰫ˈত䶎ᇌˈ䘋ᗵ
䎻ˈ䘰ᗵ䘏ˈ䰞䎧ሩˈ㿶य〫««traduit par nous-mêmes.  
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G¶pJDOLWp6LPLODLUHPHQWFHPrPH W\SHGHUHODWLRQV¶pWDEOLWjO¶pFROHHQWUHHQVHLJQDQWHW
pOqYH /H SURFHVVXV G¶pGXFDWLRQ HVW SOXV RX PRLQV RULHQWp YHUV O¶pOqYH O¶HQVHLJQDQW
HVVDLH G¶LQLWLHU OHV pOqYHV j SUHQGUH OD SDUROH HW GH UpDOLVHU O¶DXWRQRPLH HQ FRXUV /HV
élèves peuvent poser leuUV TXHVWLRQV VDQV \ rWUH LQYLWpV SDU O¶HQVHLJQDQW LOV VRQW
encouragés à exprimer leurs avis, même leurs désaccords. 
2.2  Collectivisme et individualisme  
Le collectivisme est un « système d'organisation sociale fondé sur la mise en 
commun (au profit de l'État ou de groupements plus restreints : coopératives ouvrières, 
communautés villageoises, cantonales, etc.) des moyens de production et généralement 
aussi de consommation non immédiate »154. Les liens entre les individus sont très forts, 
il est demandé à chacun de veiller aux intérêts de la communauté ou du groupe, les 
valeurs communautaires et collectives sont considérées comme prioritaires car elles 
SHXYHQWSRUWHUDWWHLQWHj O¶XQLWp IDPLOLDOHj O¶KRQQHXUHW j ODSpUHQQLWpGXJURXSH(Q
opposition au colleFWLYLVPHO¶LQGLYLGXDOLVPHHVWXQHGRFWULQHTXL© PHWO¶DFFHQWVXUOH
développement des droits et des responsabilités de l'individu, estimant que l'État et les 
institutions sociales ne sont là que pour le bien des individus »155. Les liens entre les 
individus sont faibles ; chacun prend ses propres intérêts en charge ou ceux de sa 
famille. On accorde une grande liberté aux autres et on Q¶LQWHUYLHQW SDV GDQV OD YLH
SULYpH G¶DXWUXL /H UpVXOWDW GH O¶HQTXrWH G¶+RIVWHGH QRXV PRQWUH TXH OH GHJUp
G¶LQGLYLGXDOLVPHG¶XQSD\VHVWVWDWLVWLTXHPHQWOLpjODULFKHVVHGHFHSD\VYRLU$QQH[H
G) : les sociétés riches, urbanisées et industrielles sont individualistes, tandis que les 
pays relativement pauvres, ruraux et traditionnels sont collectivistes. Il existe 
néanmoins des exceptions : le Japon, la Corée, Hong Kong et Singapour (nouveaux 
pays industriels) ont gardé un fort esprit collectiviste en dépit de leur industrialisation. 
&HSKpQRPqQHSHXWV¶H[SOLTXHUSDUXQHLQWHUDFWLRQHQWUHODPRGHUQLVDWLRQHWODFXOWXUH
traditionnelle du pays. 
                                                 
154  Cité de http://www.cnrtl.fr/definition/collectivisme, consulté le 3 mars 2012. 
155  Cité de http://www.cnrtl.fr/definition/individualisme, consulté le 3 mars 2012. 
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Geneviève Vinsonneau trouve que la société collectiviste et la société 
LQGLYLGXDOLVWH VRQW RSSRVpHV SDU UDSSRUW j OD GRFWULQH TX¶HOOHV SUpFRQLVHQW
respectivement, elle explique dans son ouvrage Culture et contemporain :  
[«] O¶LQGLYLGXIXVLonne avec son environnement et avec le passé et le 
IXWXU DORUV TX¶LO HVW SULV GDQV OHV GpWHUPLQDQWV GH VRQ OLJQDJH HW OHV
exigences de cohésion du groupe auquel il appartient. De son 
alignement sur les prescriptions de rôles liées à son statut dépendent son 
acceptation et sa reconnaissance par le groupe, mais aussi le bon ordre 
VRFLDO HW O¶KRQQHXU GH VD IDPLOOH $LQVL JURXSH IDPLOOH FODQ VRQW
RPQLSUpVHQWVGDQVO¶H[LVWHQFHGHO¶LQGLYLGX : en toutes circonstances le 
partage est un impératif auquel nul ne peut se soustraire. 
[«] OHPRGqOHG¶LQGLYLGXTXLKDELWHOHVVRFLpWpVRFFLGHQWDOHVODSOXSDUW
des pays occidentaux ont souvent une culture individualiste)156  se 
FDUDFWpULVHSDUODSUpJQDQFHG¶XQPRLGLIIpUHQFLpORFDOLVpGDQVXQFRUSV
unifié, existant par lui-même ; en relation avec les normes 
UHFRPPDQGpHVG¶DXWRQRPLHHWG¶LQGpSHQGDQFHGH ODSHUVRQQHjTXL LO
est prescrit de se détacher de son groupe familial et de ses parents pour 
réaliser son épanouissement personnel.157 
Ce commentaire nous amène à réfléchir sur les différences culturelles entre la 
Chine et la France : la séparation entre un enfant devenu adulte et ses parents par 
exemple. La séparation peut être douloureuse, mais les Français restent heureux, ils 
souhaitent aller plus loin, chercher un ailleuUV V¶LQWpUHVVHUj O¶DXWUH&HOXLTXLSDUWHQ
voyage à la recherche de nouveauté est plutôt béni que condamné, car il continue à vivre, 
jDFFURvWUHVHVFRQQDLVVDQFHV/HV)UDQoDLVFURLHQWTXHO¶KRPPHSHXWGRPLQHUODQDWXUH
FXOWLYHUXQHYLVLRQG¶XQPRQGHSlus large et fréquenter des groupes sociaux diversifiés. 
/¶pGXFDWLRQTX¶LOVUHoRLYHQWGqVO¶HQIDQFHOHVSUpSDUHjDOOHUSOXVORLQjIDLUHIDFHjGH
QRXYHOOHV VLWXDWLRQV HW j DIIURQWHU O¶LQFRQQX HW O¶LPSUpYX &HWWH VpSDUDWLRQ HQIDQW
adulte-parent est donc acceptée positivement. Quant à la Chine, considérée comme une 
VRFLpWp W\SLTXHPHQW FROOHFWLYLVWH HOOH LQVLVWH VXU XQH VHQVDWLRQ G¶DSSDUWHQDQFH 8Q
jeune homme éloigné de sa famille ou de sa communauté sera plutôt malheureux et 
                                                 
156 &¶HVWQRXVTXLDMRXWRQVO¶H[SOLFDWLRQ 
157 VINSONNEAU Geneviève, Culture et comportement, Armand Colin, 2de édition, Paris, 2000, p. 
127 
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suscitera souvent la compassLRQGHVDXWUHVFDUOHV&KLQRLVFURLHQWTXHF¶HVW OHJURXSH
G¶DSSDUWHQDQFHTXLHVWODSULQFLSDOHVRXUFHGHO¶LGHQWLWpG¶XQLQGLYLGXHWTX¶LOQ¶\DTXH
GDQVFHJURXSHTX¶RQSHXWUHFHYRLUXQHSURWHFWLRQVUHFRQWUHOHVGLIILFXOWpVGHODYLH,O
faut avouer qXH OHV P°XUV OD SHQVpH OHV KDELWXGHV GHV &KLQRLV FKDQJHQW DX IXU HW j




un horizon plus large. Bien que la séparation soit douloureuse, les parents gardent 
toujours un espoir pour un bel avenir de leur enfant. 
Nous ne pouvons parler du collectivisme chinois sans réfléchir à la notion de 
« face ª /HV &KLQRLV DFFRUGHQW EHDXFRXS G¶DWWHQWLRQ j OHXU © face », car « garder la 
face » signifie « garder sa dignité » et « ne pas compromettre la réputation de son 
groupe ª '¶DSUqV OH Professeur Zheng Lihua, il y a trois types de « face » dans la 
langue chinoise158 OHSUHPLHUVHUpIqUHjODUpSXWDWLRQPRUDOHF¶HVW-à-dire à la qualité 
TX¶XQLQGLYLGXGRLWSRVVpGHUSRXUrWUHinséré dans la société et qui fait partie intégrante 
de sa personnalité. Cette première « face » est très importante pour vivre dans un groupe 
HWV¶HQIDLUHUHFRQQDvWUHSDUVHVPHPEUHV/HVHFRQGW\SHGH© face » désigne plutôt le 
prestige social que la société reconnaît à un groupe ou à un individu ; elle représente une 
admission de sa propre valeur par la société. Le troisième signifie la faveur, renvoie à un 
VHQWLPHQWLVVXG¶XQHUHODWLRQVRFLDOHTXDQGXQHSHUVRQQHGRQQHOD© face » à une autre, 
F¶HVW-à-dire lui donne compassion ou aide. La « face ª HVW O¶H[SUHVVLRQ LPDJpH GH OD
relation que chacun doit établir dans son environnement social. Ces trois types de 
« face » démontrent tous une bonne relation entre les êtres humains (réputation, prestige 
ou faveur) ; si les gens dans un groupe peuvent « garder la face », « avoir la face » ou 
« donner la face », cela signifie que ce groupe est en pleine harmonie. Dans la doctrine 
FROOHFWLYLVWHO¶KDUPRQLHRFFXSHXQHSODFHWUqVLPSRUWDQWHTXLJDUDQWLWODVWDELOLWp de la 
                                                 
158 Les définitions de différents types de « face » sont basées sur Dictionnaire de la langue chinoise 
contemporaine et Les stratégies de communication des Chinois pour la face (thèse de Zheng Lihua, 
Université de Paris, 1994) 
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famille, du groupe, de la communauté et même de la société. Pour maintenir cette 
KDUPRQLH ODSROLWHVVHHW ODFRRSpUDWLRQVRQW LQGLVSHQVDEOHV7DQGLVTX¶HQ)UDQFHDYHF
VDFXOWXUHSOXVLQGLYLGXDOLVWHODIUDQFKLVHODFODUWpO¶DIILUPDWLRQGHVRLOD compétition, 
le conflit ouvert sont des valeurs primordiales, car les Français attachent de 
O¶LPSRUWDQFHDX© respect de soi ªTXLVHUWGHVXSSRUWIRQGDPHQWDOjO¶LQGLYLGXDOLVPH 
2.3  La conception du temps 
Le Professeur Wu Hongmiao nous présente sa compréhension de la conception du  
WHPSV LVVXH GH GLIIpUHQWHV FXOWXUHV GDQV O¶DUWLFOH A travers les cultures ; il dit que la 
FRQFHSWLRQTXDOLWDWLYHGXWHPSVLPSOLTXHODSDUWLFLSDWLRQGHO¶KRPPHHWTXLGLWKRPPH
GLW QDWXUHOOHPHQW FXOWXUH (7 +DOO O¶XQ GHV SLRnniers de la recherche interculturelle, 
pose que « FKDTXHFXOWXUHDVRQSURSUHµODQJDJH¶WHPSRUHO »159. Mais bien avant Hall, E. 
Dukheim voit déjà essentiellement dans le temps un phénomène collectif, un produit de 
la conscience collective. Pour lui, les memEUHVG¶XQHVRFLpWpRQWHQFRPPXQODPrPH
conscience du temps  OH WHPSV HVW XQ SURGXLW GH OD YLH VRFLDOH HW IDLW O¶REMHW GH
représentations collectives. Il se divise en une infinité de processus correspondant à 
différentes activités, qui se rassemblent ensuite pour former un rythme culturel global160. 
Cette dimension culturelle de la conception du temps, qui suscite notre intérêt, nous 
semble mériter un développement. 
/D FRQFHSWLRQ GX WHPSV HVW DYDQW WRXW OH UHIOHW GX WHPSV QDWXUHO F¶HVW-à-dire le 
temps en tDQW TXH UpDOLWp GX PRQGH GDQV QRWUH HVSULW 2U LO QH V¶DJLW SDV G¶XQ UHIOHW
DXWRPDWLTXH FRPPH O¶HIIHW G¶XQ PLURLU PDLV G¶XQ UHIOHW TXL VXLW XQ SURFHVVXV
dynamique, passant par la perception humaine. Chaque culture ayant ses propres modes 
de perception, conditionnés eux-PrPHVSDUO¶KLVWRLUHGHFHWWHGHUQLqUH OHPRQGHDLQVL
YXjWUDYHUVGHVOXQHWWHVFXOWXUHOOHVQ¶HVWSDVSHUoXGHODPrPHPDQLqUH'HFHIDLWXQH
UpDOLWpWHPSRUHOOHILOWUpHSDUODSHUFHSWLRQGHO¶HVSULWKXPDLQQHVDXUDLWUHSUpVHQWHUOD
                                                 
159 HALL E.T. et HALL M.R., Guide du comportement dans les affaires internationales, A. Colin, 
Paris, p. 36 
160  HASSARD J. Pour un paradigme ethnographique du temps de travail, /¶LQGLYLGX GDQV
O¶RUJDQLVDWLRQ/HVSUHVVHVGHO¶XQLYHUVLWp/DYDO(GLWLRQ(6.$S223 
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même chose pour des cultures différentes. Pour les Chinois, le temps est plutôt social ; 
FKH]HX[LOQ¶\DSDVGHIURQWLqUHWUqVFODLUHHQWUHOHWHPSVGHWUDYDLOHWOHWHPSVSULYp
Comparés aux Chinois, les Français distinguent assez bien le temps de travail du temps 
privé. Ils considèrent le temps hors du travail comme leur richesse personnelle et ne 
souhaitent pas être dérangés. Nous prenons par la suite quelques exemples afin de 
préciser la perception différente des Chinois et des Français pour le temps. 
Toujours dans son article A travers les cultures, Professeur Wu nous présente un 





En ce qui concerne les vacances, on peut en profiter pour se détendre. Pour les 
Français, les vacances sont LPSRUWDQWHV  LOV Q¶DLPHQW SDV V¶RFFXSHU G¶DIIDLUHV
SURIHVVLRQQHOOHVSHQGDQWOHVYDFDQFHVHWHVSqUHQWDSSUpFLHUGHWRXWF°XUOHVSODLVLUVGH
la vie. La plupart des Chinois croient que les vacances ou les jours fériés leur donnent 
XQHERQQHRFFDVLRQGHIDLUHGHVFKRVHVTX¶LOVQHSHXYHQWSDVIDLUHSHQGDQWOHVMRXUVGH
WUDYDLO WHOOHV TXH V¶HQJDJHU GDQV XQ WUDYDLO VHFRQGDLUH SRXU JDJQHU SOXV G¶DUJHQW
apprendre une autre technique, etc. Pour les élèves, réviser les leçons pendant les 
vacances est une chose tout à fait normale. En Chine, les jours fériés et les vacances 
sont la période de pointe pour les magasins et les supermarchés ; mais en France, les 
magasins et les supermarchés sont fermés pour que tout le monde puisse se reposer en 
famille. 
/HV&KLQRLVRQW O¶KDELWXGHGHSDUWLU XQSHXHQDYDQFHTXDQG LOV VH UHQGHQW jXQ
rendez-YRXVFHTXLG¶DSUqVHX[pYLWHG¶rWUHHQUHWDUGV¶LOVUHQFRQWUHQWXQLQFLGHQWHQ
route. Selon la culture chinoise, le retard au rendez-vous peut donner aux autres une 
PDXYDLVH LPSUHVVLRQ &HSHQGDQW OHV )UDQoDLV SHQVHQW TX¶DUULYHU j O¶KHXUH HVW XQH
attitude correcte, mais un léger retard ne cause aucun problème non plus, car cela peut 
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laisser aux autres plus de temps libre pour des choses imprévues. Si les Chinois sont 
LQYLWpVjPDQJHU j ODPDLVRQ LOVSUpIqUHQWDUULYHUj O¶KHXUHPrPHXQSHXHQDYDQFH
6HORQODFXOWXUHFKLQRLVHrWUHSRQFWXHOPRQWUHOHUHVSHFWGHO¶LQWHUORFXWHXURXGHO¶K{WH ; 
arriver XQSHXHQDYDQFHF¶HVWSRXUDLGHUj ODFXLVLQH0DLVSRXU OHV LQYLWpV IUDQoDLV
DUULYHU HQ DYDQFH RX WURS MXVWH YD HPEDUUDVVHU O¶K{WH SDUFH TX¶LO HVW SRVVLEOH TXH OH
repas ne soit pas encore prêt. 
1RXV UHYHQRQV jXQSKpQRPqQHFXOWXUHO VXU O¶kJH(Q&KLQH, on peut facilement 
demander son âge à une personne âgée, parce que la vieillesse mérite le respect des 
DXWUHVGDQVOHV UHODWLRQV LQWHUSHUVRQQHOOHV7DQGLVTX¶HQ)UDQFH LOHVWSOXW{W LPSROLGH
GHPDQGHU VRQ kJH j XQH SHUVRQQH O¶kJH SRXU OHV )UDQoDLV RX les Occidentaux, est 
quelque chose de privé et la vieillesse est considérée comme une valeur perdue. Dans la 
langue chinoise, on distingue bien entre « frère aîné (xiong, ݴ) » et « frère cadet (di, 
ᕏ) ªSDUFHTXH OHGpFDODJHG¶kJHHQJHQGUHGHVGURLWV LQpJDOLWDLUHV HWGHVREOLJDWLRQV
WRXWjIDLWGLIIpUHQWHV¬O¶RSSRVpGXFKLQRLVGDQVODODQJXHIUDQoDLVHOHPRW© frère » 
se rapporte généralement aux deux personnes qui ont les mêmes parents ; dans certains 
cas exceptionnels, on utilise « aîné » et « cadet ª SRXU LQGLTXHU OD GLIIpUHQFH G¶kJH
SDUFHTXH OH IDLW G¶rWUH DvQpRXFDGHWQ¶DSDVXQH LPSRUWDQFH FUXFLDOHGDQV OD IDPLOOH
française. 
,FL QRXV WHQWRQV G¶LQWURGXLUH GHX[ définitions temporelles bien importantes : le 
polychronisme et le monochronisme. Le « polychronisme » est caractérisé par la 
diversité et la simultanéité des activités, système dans lequel on est tenté de faire 
plusieurs choses à la fois ; le « monochronisme ª HVW XQ V\VWqPHR O¶RQQHSUHQG HQ
FRQVLGpUDWLRQHWRO¶RQQHIDLWTX¶XQHFKRVHjODIRLV161. À partir de ces définitions, le 
professeur Zheng Lihua conclut ainsi : « dans les cultures polychroniques, le temps est 
perçu comme circulaire alors que dans les cultures monochroniques, on considère le 
temps comme linéaire, semblable à une route qui se déroule dans le futur à mesure 
                                                 
161 HALL E.T. et HALL M.R., Guide du comportement dans les affaires internationales, A. Colin, 
Paris, p. 42 
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TX¶RQ DYDQFH URXWH GLYLVpH HQ VHJPHQWV RX HQ FRPSDUWLPHQWV ELHQ UDQJpV »162. Les 
mots « circulaire » et « linéaire » nous font penser tout de suite à la façon différente de 
servir les plats en Chine et en France. Pour les Chinois, tous les plats sont dès le début 
portés sur la table et placés selon un ordre spatial (souvent placés en cercle, c'est-à-dire, 
centre et alentour), on peut SUHQGUHHQPrPHWHPSVO¶HQWUpHHW OHSODWFKDXGPrPHOH
GHVVHUW VL O¶RQ YHXW 7DQGLV TX¶XQ UHSDV IUDQoDLV VH VHUW HQ UHVSHFWDQW O¶RUGUH
chronologique : entrée, plat principal, dessert LOIDXWILQLUO¶HQWUpHDYDQWGHFRPPHQFHU
le plat principal et on ne SHXW SDV UHYHQLU DX SODW SULQFLSDO VL O¶RQ HVW GpMj GDQV OD
troisième étape ± le dessert. De cette observation, nous pouvons juger en gros que les 
Chinois sont polychroniques et les Français monochroniques. Encore une fois, tout est 
relatif. Par rapport aux États-Unis et aux pays nord-européens, les pays latins, comme la 
France, sont plutôt les pays polychroniques. Mais quand nous comparons les pays 
européens avec la Chine, cette dernière représente une culture fort polychronique. 
3UHQRQV O¶DJHQGD SRXU H[Hmple  OHV&KLQRLV Q¶RQW SDV G¶KDELWXGH G¶XWLOLVHU O¶DJHQGD
parce que les rendez-YRXV TX¶RQ SUHQG VRQW SOXW{W SURYLVRLUHV XQH YLVLWH DPLFDOH
VXUYHQXH HVW XQH ERQQH VXUSULVH SRXU O¶K{WH HW RQ GLW VRXYHQW © quel bon vent vous 
amène ici » pour exprimer la joie de cette visite. Certes, depuis quelques années, les 
&KLQRLVFRPPHQFHQWjSUHQGUHO¶KDELWXGHGHIL[HUXQUHQGH]-vous un peu plus tôt avant 
la visite. Mais ce genre de rendez-vous fonctionne seulement pour un délai plus ou 
moins court entre la prise de rendez-vous et le rendez-vous lui-même : un rendez-vous 
pris pour le lendemain est sûr, mais pour la semaine suivante, on doit téléphoner avant 
le GpSDUWSRXUV¶DVVXUHUGHVDYDOLGLWp&HSHQGDQWOHV)UDQoDLVXWLOLVHQWWUqVVRXYHQWOHXU
agenda pour noter un rendez-vous dans quelques jours, même dans quelques semaines. 
Ils sont relativement sûrs de la validité du rendez-YRXVGpMjSULVSDUFHTXHG¶DSUqVHX[
une fois que la date et le lieu sont fixés, on ne doit pas les modifier légèrement. Ces 
attitudes différentes entre le peuple des deux pays démontrent une conception différente 
du temps. 
                                                 
162 ZHENG Lihua et DESJEUX Dominique, Entreprises et vie quotidienne en Chine ± approche 
interculturelleO¶+DUPDWWDQ3DULVS 
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Le temps, dimension fondamentale de toute activité humaine, est un élément 
socioculturel, lié aux représentations de la nature, de la vie et des rapports sociaux, 
propres à chaque culture. De tous ces exemples cités plus haut, nous constatons que la 
FRQFHSWLRQ GX WHPSV Q¶HVW SDV XQ VLPSOH SKpQRPqQH FXOWXUHO HOOH OLH pWURLWHPHQW OD
conception des valeurs, aux us et coutumes et aux pratiques sociales. Pour comprendre 
le senV GX WHPSV GDQV XQ SD\V LO IDXW WRXW G¶DERUG HQ FRPSUHQGUH VRQ KLVWRLUH HW VD
culture.  
Influencés profondément par le confucianisme, les Chinois cherchent à se 
développer en parfaite harmonie avec leur environnement à la fois humain et naturel. 
Parallèlement, ce collectivisme populaire renforce encore le confucianisme. Quant aux 
)UDQoDLV OD IRL OD UHOLJLRQ HW OHV SKLORVRSKLHV OHV LQFLWHQW j PHWWUH O¶DFFHQW VXU
eux-mêmes, encouragent chaque individu à progresser par ses propres efforts. Au cours 
de cette évolution, les deux pays prennent leur propre direction culturelle. Malgré des 
GLIIpUHQFHVGHFXOWXUHVOHVGHX[SD\VpFKDQJHQWVHFRPSUHQQHQWHWV¶DSSUpFLHQW« 
3.  En ce qui concerne « O¶LQWHUFXOWXUHO » 
3.1 Définition de « O¶LQWHUFXOWXUHO » 
¬ O¶RULJLQH la notion de « O¶LQWHUFXOWXUHO » se rapporte aux études comparatives 
basées sur des statistiques de données culturelles, mais le terme a progressivement 
DFTXLV OH VHQV G¶LQWHUDFWLRQ FXOWXUHOOH /HV SULQFLSDOHV WKpRULHV VXU OD FRPPXQLFDWLRQ
interculturelle (cross-cultural communication) sont basées sur les études réalisées sur les 
différentes valeurs existant parmi les cultures, en particulier les travaux de E.T. Hall, G. 
Hofstede et F. Trompenaars dans les années 70 et 80. En 1972, the International 
Association for Cross-Cultural Psychology (IACCP) est créée pour étendre les études 
FRQFHUQDQWOHU{OHHWO¶LQIOXHQFHGHVIDFWHXUVFXOWXUHOVVXUOHVFRPSRUWHPHQWVKXPDLQV
en association avec The Journal of Cross-Cultural Psychology, dont le but est de mettre 
en place une discussion interdisciplinaire au sujet des effets des différences culturelles. 
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Le mot « interculturel » a été utilisé pour la première fois en pédagogie au début 
GHV DQQpHV  SDU O¶81(6&2 HW GpVLJQH © XQ PRGH SDUWLFXOLHU G¶LQWHUDFWLRQV HW
G¶Lnterrelations qui se produisent lorsque des cultures différentes entrent en contact, 
DLQVLTXH O¶HQVHPEOHGHVFKDQJHPHQWV HWGHV WUDQVIRUPDWLRQVTXLHQ UpVXOWHQW »163 Le 
&RQVHLOGHO¶(XURSHj6WUDVERXUJGRQQHVDGpILQLWLRQGL[DQVSOXVWDUGHQGLYLVDQWOHPot 
« interculturel » en deux parties « inter » et « culturel » : 
/¶HPSORLGXPRWµLQWHUFXOWXUHO¶LPSOLTXHQpFHVVDLUHPHQWVLRQDWWULEXH
DX SUpIL[H µLQWHU¶ VD SOHLQH VLJQLILFDWLRQ LQWHUDFWLRQ pFKDQJH
élimination des barrières, réciprocité et véritable solidarité. Si au terme 
µFXOWXUH¶RQUHFRQQDvWWRXWHVDYDOHXUFHODLPSOLTXHUHFRQQDLVVDQFHGHV
valeurs, des modes de vie et des représentations symboliques auxquels 
les êtres humains, tant les individus que les sociétés, se réfèrent dans les 
relations avec les autres et dans la conception du monde.164 
Selon Rachel Marchand, cette définition se présente comme un choix pragmatique 
face au multiculturalisme qui caractérise les sociétés contemporaines. M. 
Abdallah-3UHWFHLOOH QRXV PRQWUH VD FRQFHSWLRQ GH O¶LQWHUculturalité en 1995, elle croit 
TX¶RQ QH UHQFRQWUH SDV XQH FXOWXUH PDLV GHV LQGLYLGXV HW GHV JURXSHV TXL PHWWHQW HQ
scène une culture et que les cultures se manifestent à travers les passions, les émotions, 
OHVVHQWLPHQWVTX¶pSURXYHQWHQWUHFHVLQGLYLGXVHt ces groupes différenciés, toute cette 
affectivité est issue de leur éducation, de leur formation, de leur existence et de leur 
culture nationale165 4XDQW j (0 /LSLDQVN\ LO VRXOLJQH TXH O¶LQWHUFXOWXUHO HVW XQ
SURFHVVXV GH UHFRQVWLWXWLRQ LO IDXW G¶DERUG trouver les similitudes et les différences 
entre les deux cultures pour la définition de SRLHWFHOOHGHO¶$XWUHHWSXLVEDVpHVXUFHV
deux définitions, naît une interaction, voire une reconstitution166. Pour J.L. Albert et J.F. 
                                                 
163 DéfinitiRQWLUpHGHO¶,QIOXHQFHVGHODFXOWXUHHWGHO¶LGHQWLWpVXUO¶DSSUHQWLVVDJHGX)/( : étude 
comparative des enseignements/apprentissages en France et en Chine, MARCHAND Rachel, thèse, 
Université de Nancy 2, 2008, p. 66 
164 &216(,/ '( /¶(8523( /¶,QWHUFXOWXUDOisme  GH O¶LGpH j OD SUDWLTXH GLGDFWLTXH HW GH OD
pratique à la théorie, Strasbourg, 1986, cité par Maddalena de Carlo dans /¶LQWHUFXOWXUHO, CLE, 1998, 
p. 40 
165 DEMORGON J. et LIPIANSKY E.M., *XLGHGHO¶LQWHUFXOWXUHOHQIRUPDWLRQ, Retz, Paris, 1999. 
p. 229 
166 CAMILLERI C. et VINSONNEAU G., Psychologie et culture : concepts et méthodes, A. Colin, 
Paris, 1996, p. 2 
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GH3LHWURLOQ¶\DSDVGHIURQWLqUHVFODLUHPHQWpWDEOLHVHQWUHOHVFXOWXUHVSDUFHTX¶HOOHV
sont de proche en proche interdépendantes avec les cultures environnantes. Le rôle de 
O¶LQWHUFXOWXUHOF¶HVWGH© recenser des différences et des similitudes afin de prévoir les 
problèmes quLSRXUUDLHQWVXUJLUDXFRXUVGHVFRQWDFWVPDLVDXVVL OHVFRQGLWLRQVG¶XQH
UHQFRQWUHUpXVVLHHWG¶XQHQULFKLVVHPHQWPXWXHO »167. 
Enfin, pour bien comprendre la définition de « O¶LQWHUFXOWXUHO », il nous est 
nécessaire de mentionner deux autres substantifs « multiculturel » et « transculturel » 
qui ont la même racine que « O¶LQWHUFXOWXUHO » : 
¾ « multiculturel » : sous des conceptions multiculturelles, on admet la diversité 
de cultures, en soulignant la différence et en proposant des politiques 
relativistes de respect, qui renforcent souvent la ségrégation.168 
¾ « transculturel »  FH TXL HVW WUDQVFXOWXUHO F¶HVW FH TXL WUDQVLWH G¶XQH FXOWXUH
vers une autre : une modalité alimentaire, vestimentaire, un rite religieux, une 
technique peuvent être dans ce cas. Une donnée est transculturelle quand elle a 
pénétré une multiplicité de cultures. Elle les traverse toutes et leur est 
FRPPXQH,OIDXWVRXOLJQHUTXHOHWUDQVFXOWXUHOQ¶DSSDUWLHQWSDVjWHOOHRXWHOOH
culture acquise, il constitue une donnée qui les transcende. Le transculturel 
concerne aussi un idéal, une valeur qui permet à des acteurs de culture 
GLIIpUHQWHGHSRXYRLUV¶DFFHSWHUFRPPHIDLVDQWSDUWLHG¶XQPrPHHQVHPEOH169. 
'DQVODVRFLpWpPRGHUQHVXUWRXWjO¶KHXUHGHODPRQGLDOLVDWLRQWRXWHVOHVFXOWXUHV
se rencontUHQW HW V¶DIIURQWHQW DLQVL DSSDUDLVVHQW GHV PRWV © interculturel », 
« multiculturel » et « transculturel ». Face à ces cultures différentes, la meilleure voie 
est de se comprendre et de se considérer comme complémentaires, « car toute culture 
                                                 
167 $/%(57-/HWGH3,(752-)$SSURFKHGHVSKpQRPqQHVLQWHUFXOWXUHOVjWUDYHUVO¶pWXGHGHOD
conversation exolingue, /¶LQWHUFXOWXUHOHQpGXFDWLRn et en sciences humaines(2), Toulouse, 1985, p. 
11 
168 THIEBLEMONT-DOLLET S., /¶LQWHUFXOWXUDOLWpGDQV WRXV VHVpWDWV, Presses Universitaires de 
Nancy, Nancy, 2006, p. 88 
169 DEMORGON Jacques, &ULWLTXHGHO¶interculturel : O¶KRUL]RQGHODVRFLRORJLH, Anthropos, Paris, 
2005, p. 156 
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cherche le rendez-vous avec une autre, ceci peut lui apporter des mannes, lui ouvrir un 
nouvel horizon et lui promettre un nouveau cycle de vie »170. Depuis la Guerre de 
O¶2SLXPQRXVFRQVWDWRQVTXHOHVLQWHOOHFWXHOVFKLQRLVQHFHVVHQWG¶DSSUHQGUHDXSUqVGH
O¶2FFLGHQW G¶DERUG OD IDEULFDWLRQ GHV DUPHV SXLV OD WHFKQRORJLH HW O¶LQJpQLHULH HW
HQVXLWH OH V\VWqPH G¶pGXFDWLRQ DLQVL TXH OHV VFLHQFHV VRFLDOHV &¶HVW GDQV FH FRQWH[WH




3.2 Une littérature interculturelle 
Pour la liaison entre la littérature et son contexte culturel, Bakhtine a souligné trois 
points171: 
¾ La littérature est une partie inséparable de la culture, les études littéraires ne 
GRLYHQWMDPDLVH[WUDLUHGHO¶DPELDQFHFXOWXUHOOHG¶XQHFHUWDLQHpSRTXH 
¾ Diverses cultures communiquent, dépendent et interagissent, leurs dialogues et 
RXYHUWXUHV O¶XQH j O¶DXWUH VRQW MXVWHPHQW OH PRWLI GX GpYHORSSHPHQW SRXU
elles-mêmes. 
¾ Il faut « comprendre les faits littéraires dans un ensemble uni par des genres 
culturels de cette époque-là » afin de désigner « les courants profonds et 
SXLVVDQWV GH OD FXOWXUH TXL GRPLQHQW GpFLVLYHPHQW OHV FUpDWLRQV G¶pFULYDLQ
notamment le courant folklorique chez les bas-fonds ».  
Ainsi, écrire, pour l¶DXWHXU Q¶HVW SDV VLPSOHPHQW extérioriser une subjectivité 
VHQWLPHQWDOH F¶HVW pJDOHPHQW HQWUHU HQ FRQWDFW DYHF DXWUXL SDU O¶LQWHUPpGLDLUH G¶XQH
                                                 
170 WU Hongmiao, à travers les cultures, Chine et mondialisation, Actes du troisième séminaire 
interculturel sino-français de Canton, 2004, p. 63 
171 HODGSON Richard, Mikhaïl Bakhtine et la théorie littéraire contemporaine, Liberté, vol. 37, n. 




seraient DXVVL LQFRQQXV TXH FHX[ TX¶LO SHXW \ DYRLU GDQV OD OXQH »172.  En effet, le 




sur un décloisonnement de la pensée. Les écrivains, comme Li Jieren, qui baignent dans 
les deux cultures, cherchent toujours une harmonie entre la connaissance de « soi » et 
O¶DSSUpFLDWLRQ GH © O¶DXWUH ª /¶LPSDFW GHV VSpFLILFLWpV FXOWXUHOOHV HW VRFLDOHV RULHQWH
leurs pratiques, leurs choix et leurs goûts littéraires. Nous constatons que tout ancrage 
FXOWXUHOLQIOXHVXUOHXUIDoRQG¶pFULUHOHXUYLVLRQGXPRQGHQ¶HVWSDVODPrPHTXHFHOOH
de leurs compatriotes, leur style et leur but non plus. 
Ayant vécu plusieurs années en France, Li Jieren entre en contact avec la société 
française et sa culturH(QpWXGLDQWOHV°XYUHVHWODSHUVRQQDOLWpGH)ODXEHUWLOFRPSUHQG
PLHX[O¶REMHFWLIOHVW\OHG¶pFULWXUHGHV°XYUHVIODXEHUWLHQQHVVXUWRXWFHX[GHMadame 
Bovary. Face à la culture chinoise et à O¶pGXFDWLRQFRQIXFLDQLVWHTX¶LO UHoRLWHQ&KLQH
depuis sa QDLVVDQFH WRXW HQ V¶LPSUpJQDQWGDQV O¶HVSULW GXPRGHGHYLHRFFLGHQWDO /L
Jieren forme sa propre façon de penser qui est née du conflit des cultures chinoise et 
IUDQoDLVH HW TXL HVW GLIIpUHQWH j OD IRLV GH O¶HVSULW WUDGLWLRQQHO FKLQRLV HW GH OD
conceptLRQ RFFLGHQWDOH &HFL HVW FRQQX FKH] /L -LHUHQ F¶HVW MXVWHPHQW XQ HIIHW
LQWHUFXOWXUHO¬O¶pSRTXHGHOD5pYROXWLRQ;LQKDLLO\DSRXUWDQWERQQRPEUHGH&KLQRLV
qui ont eu le même parcours culturel que celui de Li Jieren. Se fondant sur leur culture 
originelle, ils reçoivent la pensée occidentale et établissent « la nouvelle culture », qui 
VHUDSURSDJpHSHQGDQWORQJWHPSVSDUO¶LQWHOOLJHQWVLDFKLQRLVHG¶DORUV    
                                                 
172 PROUST Marcel, Le tempe retrouvé, Gallimard, Paris, 1990, p. 202 
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Au colloque /HVPDQLqUHVG¶DSSUHQGUH de Cerisy en 1988173, R. Bureau et D. de 
Saivre communiquent VXU OHXUV pWXGHV FRQFHUQDQW O¶LQWHUFXOWXUHO 3RXU HX[ OHV pWXGHV
interculturelles se divisent en deux grands ensembles : le premier a trait aux études 
comparatives portant sur des aspects divers du comportement humain dans des sociétés 
différentes (socialisation cognitive, affective, comportementale), le second regroupe les 
WUDYDX[ UHODWLIV DX[ SURFHVVXV G¶LQWHUDFWLRQ HQWUH JURXSHV HW LQGLYLGXV UHOHYDQW GH
FXOWXUHV GLIIpUHQWHV ,OV VRQW OLpV j O¶HWKQRPpWKRGRORJLH O¶DQWKURSRORJLH FRJQLWLYH OHV
études sur la communication. Ces « deux grands ensembles » expliquant le processus 
des études interculturelles nous serviront de base de recherches pour comprendre les 
raisons pour lesquelles Li Jieren, considéré comme adepte de Flaubert, conçoit pour 
Belle-V°XU &DL XQH ILQ GLIIpUHQWH GH FHOOH G¶(PPD KpURwQH GH VRQ PDvWUH 7RXW HQ
suivant la théorie de R. Bureau et D. de Saivre, dans les chapitres suivants, nous 
tenterons de coPSDUHUG¶DERUGOHVGLIIpUHQWVDVSHFWVGHVGHX[KpURwQHVHWHQVXLWHGDQV
une perspective interculturelle, les différents points de vue des deux écrivains sur 
O¶HQYLURQQHPHQWVRFLDOODOLWWpUDWXUHFKRLVLHHWODYDOHXUGHODYLH. 
                                                 
173 Bureau R. et De Saivre D. (dir), Apprentissage et cultures. /HVPDQLqUHVG¶DSSUHQGUH, Actes du 
Colloque de Cerisy, Karthala, Paris, 1988, p. 35 
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Chapitre II   Les différences entre les deux héroïnes 
Généralement, ce qui détermine les comportements, les sentiments et même le 
GHVWLQG¶XQSHUVRQQDJHFHVRQWVRQFDUDFWqUHOHFRQWH[WHVRFLDOHWVRQDWWLWXGHHQYHUVOD
vie. Ces trois éléments fonctionnent non seulement ensemble, mais aussi sont 
mutuellement cause et effet, ils dessinent ainsi les parcours différents des personnages. 
Ainsi, une étude sur les trois points précités de Madame Bovary et de Belle-V°XU&DLHVW
indispensable pour trouver les raisons de leurs destinées différentes. 
Certes, la première lecture du roman Rides sur les eaux dormantes de Li Jieren 
nRXVRIIUH O¶LPDJHG¶XQH MHXQH IHPPHTXLDSOXVLHXUVSRLQWVFRPPXQVDYHF0DGDPH
Bovary de Flaubert au niveau de la physionomie, du statut social et du parcours de vie. 
$LQVL =KDQJ <LQGH UpYqOH WRXW G¶DERUG OD UHVVHPEODQFH IUDSSDQWH HQWUH FHV GHX[
femmes daQVVRQ°XYUHLe Roman chinois moderne0DLVLOFURLWTXHO¶DQDORJLHQHYD
pas plus loin que ce premier degré : « XQJUDQGQRPEUHG¶pOpPHQWVOHVVpSDUHURQWª 174 . 
Nous tentons maintenant donc de montrer « FHJUDQGQRPEUHG¶pOpPHQWV » du point de 
vue du caractqUH GH O¶HQYLURQQHPHQW DLQVL TXH GH O¶DWWLWXGH HQYHUV OD YLH &HV
différences nous aideront à mieux comprendre pour quelles raisons les deux femmes 
connaissent une fin différente.  
1. Caractère 
Le mot « caractère » désigne un trait propre à une personne, à une chose, et qui 
SHUPHWGHODGLVWLQJXHUG¶XQHDXWUHGHODMXJHUFrancis Bacon, philosophe britannique, 
a une maxime assez connue OHFDUDFWqUHSURSUHGHO¶KRPPHGpFLGHGHVRQGHVWLQ3DU
inféUHQFHQRXVSRXYRQVREWHQLU O¶expression inverse : le destin différent des hommes 
est décidé par leur caractère différent. Ainsi, nos recherches sur le destin différent des 
deux femmes commencent par une étude de leur caractère. 
                                                 
174  ZHANG Yinde, Le roman chinois moderne 1918-1949, Presses universitaires de France, Paris, 
1992, p. 231 
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,OQ¶HVWSDVSRVVLEOHTXHGHX[IHPPHVTXLRQWXQSDUFRXUVVLPLODLUHQ¶DLHQWDXFXQ
point commun concernant leur caractère : Madame Bovary est belle, vaniteuse, pleine 
G¶LOOXVLRQV HWRSLQLkWUH3HQGDQWWRXWHVDYLHHOOHDpWpjODUHFKHUFKHGHO¶DPRXUGHOD
jouissance et a lutté contre le destin. Néanmoins, est-ce que Belle-V°XU &DLQ¶HVW pas 
séduisante, vaniteuse ? Est-FH TX¶HOOH Q¶D SDV FRXUX DSUqV OD ULFKHVVH HW OH OX[H HQ VH
révoltant contre le destin ? Chez Belle-V°XU&DLQRXVSRXYRQVVUHPHQWYRLU O¶LPDJH
de Madame Bovary. Mais Belle-V°XU &DL HVW WRXW G¶DERUG XQH &KLQRLVH 6HV UrYHV 
O¶REMHFWif de sa vie et ses réactions devant la réalité insatisfaisante et son caractère la 
différencient de son homologue française. Dans Madame Bovary, Flaubert nous montre 
une Emma éprise de romantisme HWG¶LOOXVLRQ, mais dans Rides sur les eaux dormantes, 
O¶KpURwQH%HOOH-V°XU&DLHVWXQHIHPPHTXLUHVWHWUqVOXFLGHGHYDQWODUpDOLWp(OOHVRQW
certes beaucoup de points communs, mais elles ont également une divergence 
HVVHQWLHOOHF¶HVWXQHGLIIpUHQFHHQWUHO¶HVSULWURPDQWLTXHHWO¶HVSULWSUDJPDWLTXH  
Emma et Belle-V°XU&DLVRQWWRXWHVOHVGHX[GHVILOOHVGHODFDPSDJQHHOOHVUrYHQW
de la vie dans une grande ville. Mais, en ce qui concerne leur caractère, les deux 
IHPPHVGLYHUJHQW(PPDHVWXQHIHPPHSOHLQHG¶HVSULWURPDQWLTXH ; elle est sensible, 
sentimentale, rêveuse et vaniteuse. Tout cela entraîne sa mauvaise appréciation de la 
valeur de la vie et son manque de connaissance de la société cruelle. Au couvent, Emma 
SUHQG O¶KDELWXGH GH YLYUH GDQV VRQ LPDJLQDWLRQ DSUqV DYRLU OX EHDXFRXS G¶RXYUDJHV
romanWLTXHV(OOH V¶HVW HQIRQFpHGDQV VRQ UrYHGH ODYLHPRQGDLQH HW Q¶HQHVW MDPDLV
VRUWLH MXVTX¶j OD ILQ GH VD YLH 4XDQG HOOH OLW OHV OLYUHV-albums de ses camarades, 
« maniant délicatement leurs belles reliures de satin, Emma fixait ses regards éblouis 
sur le nom des auteurs inconnus qui avaient signé, le plus souvent, comtes ou vicomtes, 
au bas de leurs pièces» 0% S  'DQV OHV \HX[ G¶(PPD WRXW HVW OLp j XQH YLH
romantique. Elle « DYDLW DLPp O¶pJOLVH SRXU VHV IOHXUV OD PXVLTXH SRXU OHV SDUROHV GH
romances, et la littérature pour ses excitations passionnelles » (M.B, p. 54). Et même 
après le mariage avec Charles, ayant vu le vicomte au bal de Vaubyessard, Emma croit 
TX¶DSSDUDvWO¶KRPPHGHVHVUrYHV0DLVTXDQGOHEDOILQLt, tout est fini. Même si le rêve 
G¶(PPDHVWEULVpHOOHJDUGHVRLJQHXVHPHQWWRXWHVOHVDIIDLUHVTX¶HOOHDSUpSDUpHVSRXU
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FH EDO SDUFH TX¶HOOHV FRPPpPRUHQW VHV UrYHV EULVpV <RQYLOOH SRXUWDQW DSSDUDvW j
Charles comme un compromis honnête entre la campagne profonde (les Bertault et 
Tostes) et la ville. Or, Emma ne rêve pas de sous-préfecture mais de Paris : « Paris plus 
YDVWHTXHO¶2FpDQPLURLWDLWGRQFDX[\HX[G¶(PPDGDQVXQHDWPRVSKqUHYHUPeilles » 
0%S'XYLOODJHjO¶RFpDQ ODUrYHULHHVW LOOLPLWpH$XFXQHVSDFHFORVVLYDVte 
soit-LOQHVDXUDLWFRQYHQLUj(PPD6HXOOHGpPpQDJHPHQWO¶DSDLVHXQLQVWDQW$YHFXQH
JUDQGHSUpFLVLRQYLVXHOOHHOOHFRQQDvWSDUF°XUOHSODQGHODFDSLWDOHOHVPDQLIHVWDWLRQV
mondaines, les strates de la bonne société. Elle invente tous les détails, des décors et des 
costumes : « Venait ensuite la société des duchesses : on y était pâle ; on se levait à 
quatre heures ; les femmes, pauvres anges SRUWDLHQWGXSRLQWG¶$QJOHWHUUHDXEDVGH
leur jupon [«] »175 Ainsi, dans le cinquième chapitre de la deuxLqPHSDUWLH O¶DXWHXU
GRQQH XQH GHVFULSWLRQ OXFLGH HW GLUHFWH GHV WUDLWV GH FDUDFWqUH G¶(PPD : « Mais, elle 
pWDLWSOHLQHGHFRQYRLWLVHVGHUDJHGHKDLQH&HWWHUREHDX[SOLVGURLWVFDFKDLWXQF°XU
ERXOHYHUVpHWFHVOqYUHVVLSXGLTXHVQ¶HQUDFRQWDLHQWSDs la tourmente » (M.B, p. 132). 
Belle-V°XU&DLGDQV OH URPDQRides sur les eaux dormantes représente la femme 
typiquement sichuannaise, elle est piquante, ambitieuse, courageuse, franche et elle a un 
WUqVIRUWFDUDFWqUH$XOLHXG¶rWUHVDWLVIDLWHGHODYLH de campagne, elle aspire à une vie 
dans une grande ville. Donc, « à douze ans, elle avait bandé ses petits pieds » (R.E.D, p. 
4XDQGHOOHVRXIIUHWURSVDPqUHDSLWLpG¶HOOHHWOXLFRQVHLOOHGHGHVVHUUHUODEDQGH
en disant : « ma fille, nos pieds de campagnardes ne sont pas comme ceux des dames et 
des demoiselles de la ville. Pourquoi les bandes-tu si serré ? » Elle répond : « &¶HVWPRQ
affaire ! Pourquoi les pieds des campagnardes ne doivent-ils pas être bandés serré ? Je 
veux absolument bander mes pieds. Je le veux, je le veux ! Même si je meurs de douleur, 
F¶HVWPRQDIIDLUH ! » (R.E.D, p. 44). Quand elle parle avec Luo de la religion étrangère, 
elle montre ses propres opinions politiques et son admiration pour les gens qui voyagent 
beaucoup et qui connaissent des aventures. Et quant à la raison pour laquelle elle est 
WRPEpHDPRXUHXVHGH/XRO¶LGpHTXH « [son] cousin (Luo) a beaucoup circulé et connaît 
bien le monde » (R.E.D, p. 72) arrive au premier rang. Dans la scène de la visite au 
                                                 
175 HERMINE Micheline, 'HVWLQVGHIHPPHVGpVLUG¶DEVROX, Beauchesne, Paris, 1997, p.182 
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monastère Qingyang au chapitre huit GH OD FLQTXLqPH SDUWLH O¶DXWHXU QRXV GpFULW XQH
Belle-V°XU &DL TXL DLPH VH PRQWUHU IRUWH : « les femmes, ayant des pieds bandés, 
Q¶DYDLHQWSDVEHDXFRXSGHIRUFH$SUqVDYRLUIDLWXQHIIRUWSRXUPRQWHUXQHVHXOHIRLV
O¶HVFDOLHU OHV Vourcils froncés, le visage rouge et les mains aux hanches, elles ne 
pouvaient plus respirer en disant FRPPHF¶HVWpSXLVDQW ! Je ne grimperai plus jamais si 
haut ! » (R.E.D, p. 224) Mais la Belle-V°XU&DLQHYHXWSDVPRQWUHUVDIDLEOHVVH© Le 
sourire aux lèvres, des souliers plats aux pieds, en regardant ces femmes, elle monta 
G¶XQH VHXOH KDOHLQH MXVTX¶j OD WHUUDVVH GH *XDQ\LQ« 'pMj HOOH V¶pWDLW PRQWUpH SOXV
FRXUDJHXVHTXHOHVDXWUHVPDLVHOOHQHV¶DUUrWDSDVOj SRXUILQLUHOOHPRQWDMXVTX¶jOD
plus KDXWH WRXU HW \ EUOD GHV EkWRQQHWV G¶HQFHQV » (R.E.D, p. 224). Quand Tian le 
*UDQGVHPRTXHG¶HOOHHQGLVDQW : « 9RLOjOHSUL[GHO¶DPRXU-propre ! Les pieds bandés 
QHVRQWSDVFRPPRGHVQ¶HVW-ce pas ? » (R.E.D, p. 224), Belle-V°XU&DLlui fait tout de 
suite la tête. Ainsi les traits de caractère de Belle-V°XU &DL DSSDUDLVVHQW-ils dans les 
GHVFULSWLRQV WUqV GpWDLOOpHV IDLWHV SDU O¶DXWHXU /H FRPSRUWHPHQW GH %HOOH-V°XU &DL
IRUPH XQ FRQWUDVWH YLI DYHF FHOXL G¶(PPD %RYDU\ $X OLHX G¶DIIURQWHU OD YLH
insatisfaiVDQWHHWG¶HVVD\HUGHWURXYHUGHVPR\HQVSRXUV¶HQVRUWLUFRPPHOHIDLWQRWUH
KpURwQHFKLQRLVH(PPDUHFRXUWjVRQLOOXVLRQHWV¶HQOLVHGDQVVHVUrYHVLUUpDOLVDEOHV 
En ce qui concerne le caractère, il existe un autre phénomène très important qui 
permet de différencier les deux femmes : le bovarysme. Si nous comparons Emma 
Bovary avec Belle-V°XU &DL VXLYDQW OH V\PSW{PH GH OD PDODGLH ERYDU\VWH FHWWH
différence de caractère devient évidente.  
Le bovarysme, quelle est donc cette étrange maladie dont le nom même atteste le 
succès du roman ? La première définition du bovarysme a été proposée en 1902 par 
Jules de Gaultier dans Le Génie de Flaubert pour désigner « OH SRXYRLU G¶LPDJLQHU j
O¶HQFRQWUHGHODUpDOLWpWHOTX¶LOV¶H[SULPHGDQVO¶°XYUHGH)ODXEHUWV¶HVW hypertrophié 
FKH]HOOHG¶XQHIDoRQH[FHVVLYHHWW\SLTXH »176. Il explique dans le même livre TX¶(PPD
FUpH HQ HOOH HQ FRQWUDGLFWLRQ DYHF VRQ rWUH UpHO XQ rWUH G¶LPDJLQDWLRQ IDLW GH OD
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substance de ses rêveries et de ses enthousiasmes égarés dans un lyrisme frelaté. Plus 
tard, le Grand Larousse en donne la définition suivante : « VHQWLPHQW G¶LQVDWLVIDFWLRQ
dans les domaines affectif et social, fréquent au cours de certaines névroses de la 
IHPPH«LOUpXQLWXQIRQGGHYDQLWpXQHLPDJLQDWLRQH[XEpUDQWHDYHFDutosuggestion, 
et des aspirations ambitieuses qui conduisent le sujet à se représenter au-dessus de sa 
condition réelle »177&HTXL FDUDFWpULVHG¶DERUG OHERYDU\VPH F¶HVW GH VRXIIULUG¶XQH
PDODGLH VDQV FDXVH REMHFWLYH VLQRQ G¶DYRLU TXHOTXH GpIDLOODQFH GH O¶kPH F¶HVW XQH
PDODGLH TXL VH GpILQLW VXUWRXW SDU VHV V\PSW{PHV &¶HVW OD IDFH j IDFH JODFp HQWUH XQ
VHQWLPHQW GH YLGH HW XQ GpVLU GH SOpQLWXGH TXHOTXH FKRVH TXL KpVLWHUDLW DXMRXUG¶KXL
entre la dépression nerveuse et le blues. Voici quelques analyses des symptômes 
G¶(PPDHWOHFDUDFWqUHGH%HOOH-V°XU&DLµQRQ-ERYDU\VWH¶ : 
Oisiveté et pessimisme / assiduité et optimisme 
Dès le début de son mariage, Emma tente elle-même de définir son mal, « mais 
FRPPHQW GLUH FHW LQVDLVLVVDEOH PDODLVH TXL FKDQJH G¶DVSHFW Fomme les nuées, qui 
tourbillonne comme le vent "/HVPRWVOXLPDQTXDLHQWGRQFO¶RFFDVLRQODKDUGLHVVH » 
(M.B, p. 56). Lorsque les mots viennent à manquer pour définir la douleur, le corps 
V¶H[SULPHHWFRPPHQFHQWDORUV© les étouffements », les crises qui la laissent « brisée, 
haletante, inerte, sanglotant à voix basse et avec des larmes qui coulaient » (M.B, p. 
134). &H VHQWLPHQW GH YLGH HVW DFFHQWXp SDU O¶RLVLYHWp qui fait se répéter les jours 
interminablement, inaugurant un temps sans repères et par conséquent insupportable. 
« [Les journées] allaient donc maintenant se suivre ainsi à la file, toujours pareilles, 
LQQRPEUDEOHVHWQ¶DSSRUWDQWULHQ ! » (M.B, p. 81) 2UO¶DYLGLWpQDWXUHOOHGHVRQFDUDFWqUH
qui la pousse à toujours dépenser et à se dépenser pour acquérir les hommes ou les 
objets, à « retirer des choses une sorte de profit personnel », ne peut se satisfaire de ce 
vide, et dès lors, « OHVDSSpWLWVGHODFKDLUOHVFRQYRLWLVHVG¶DUJHQWHWOHVPpODQFROLHVGH
la passion, tout se confondit dans une même souffrance » (M.B, p. 133). Le sentiment 
GHYLGHF¶HVWDYDQWWRXWODVHQVDWLRQTXHWRXWV¶pJDOLVHHWGHYLHQWLQGLIIpUHQW  
                                                 





de son mari avec intérêt : elle arrangeait le décor de la maison, préparait des plats 
délicieux pour son mari, envoyait aux malades les comptes des visites dans des lettres 
bien tournées qui ne sentaient pas la facturH« 0DLV FRPPH HOOH QH WLUH ULHQ GH VD
FRQGXLWHHOOHVHODVVHGHWRXWFHODSDUFHTX¶HOOHUHMHWWH© comme inutile tout ce qui ne 
FRQWULEXDLWSDVjODFRQVRPPDWLRQLPPpGLDWHGHVRQF°XU » (M.B, p. 50). Elle ne fait 
que vivre dans son illusion. Par contre, Belle-V°XU &DL HVW XQH IHPPH WUDYDLOOHXVH
&KDTXHIRLVTXHO¶DXWHXUODGpFULWQRXVODYR\RQVDFFRPSOLUTXHOTXHVEHVRJQHV : quand 
/XR %RXFKH7RUWH HQWUHGDQV O¶pSLFHULH;LQJVKXQDSUqV rWUH UHQWUp DX%RXUJHDYHF OD
prostituée Liu Sanjin, Belle-V°XU&DLWLHQt « O¶(QIDQWG¶RUVRQILOVSDUOHVGHX[PDLQV
lui (apprend) à marcher sur le perron de la boutique » (R.E.D, p. 76) ; une autre 
scène sur la description de Belle-V°XU &DL  © les manches retroussées très haut, la 
Belle-V°XUpWDLWHQWDEOLHUGHYDQWOHIRurneau. Elle tenait une pelle dans une main et un 
SHWLW SDQLHU GH EOHWWHV GDQV O¶DXWUH 8QH IXPpH FKDXGH VRUWDLW GH OD SRrOH R O¶KXLOH
paraissait bouillir [«] » (R.E.D, p. 148). Nous avons aussi trouvé dans le roman une 
H[SOLFDWLRQ GH O¶DXWHXU IDLWH DX SDVVDJH GX PDULDJH TXL UpYqOH O¶DVVLGXLWp GH FHWWH
femme : 
Un haut tabouret en forme de rectangle et, devant lui, une chaise basse 
en bois, à dossier droit, constituaient les deux pièces les plus précieuses 
GH O¶KpULWDJH GH ;LQJVKXQKDR &¶pWDLHQW OHV VLqJHV du caissier. Le 
tabouret était maintenant le siège de sa femme. Le caissier ne 
reprenait sa place que le soir venu, jO¶KHXUHRLOIDLVDLWVHVFRPSWHV
RXTXDQGVDIHPPHV¶HQDOODLWIDWLJXpH5('S 178 
9RLOj OD SUHXYH TXH F¶HVW %HOOH-V°XU &DL TXL V¶RFFXSH SULQFLSDOHPHQW GH OD
ERXWLTXHDSUqV OHPDULDJH /¶RLVLYHWpGH0DGDPH%RYDU\ HW O¶DVVLGXLWpGH%HOOH-V°XU
Cai démontrent de grands contrastes.  
« Larme » et « sanglot », ces deux mots sont très souvent associés à chaque scène 
où Emma est présente. Ceci montre son pessimisme, sa faiblesse, sa mélancolie et son 
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désespoir. En revanche, une des impressions très profondes que Belle-V°XU &DL QRXV
laisse est son « rire ». Dans le prologue du roman, au moment de la première apparition 
de Belle-V°XU &DL O¶DXteur la décrit par de très simples traits : grande, mince, 
FRUUHFWHPHQW YrWXH PDLV PHWWDQW O¶DFFHQW VXU © son rire argentin». Plus loin, dans les 
paragraphes destinés aux descriptions physique et morale de Belle-V°XU &DL O¶DXWHXU
laisse libre cours à sa plume pour décrire le « rire » ou « sourire ªGHO¶KpURwQH : « elle 
paraissait beaucoup aimer rire. Quand elle parlait avec maman, elle ne cessait jamais de 
sourire. [«] cette façon de sourire à tout moment, [«] mais, quand elle souriait, [«] 
sans cesser de sourire, [«] se contentait de rire [«] » (R.E.D, p. 23) Enfin, il conclut 
ainsi : « HOOHQ¶DYDLWSDV VHXOHPHQWXQH ILJXUHagréable, elle était aussi active et avait 
bon caractère. Sa voix était fraîche, claire et distinguée, surtout quand elle riait, et 
VRQQDLW DJUpDEOHPHQW j O¶RUHLOOH » (R.E.D, p. 33). Le « rire » ou « sourire » de 
Belle-V°XU &DL HVW VRXOLJQp SOXV GH GL[ IRLV HQ PRLQV GH GHX[ SDJHV FHFL SURXYH
VXIILVDPPHQWO¶LQWHQWLRQGHO¶DXWHXUGHPHWWUHHQpYLGHQFHFHFDUDFWqUHGHO¶KpURwQH'H
plus, dans le texte principal, on trouve très souvent des expressions comme « se mettre à 
rire », « sourire sans rien dire » et « éclater de rire » pour dépeindre Belle-V°XU&DL'H
FHVDQDO\VHVLOQ¶HVWSDVGLIILFLOHGHGpFKLIIUHUO¶REMHFWLIGH/L-LHUHQLO voulait montrer 
au lecteur une femme optimiste et active se distinguant nettement de Madame Bovary 
TXL V¶DFFRPSDJQH WUqV VRXYHQW GH © larmes » et de « sanglots ». De la répétition des 
expressions telles que « les sanglots » et « les larmes ªjO¶pJDUGGHMadame Bovary, de 
même que « le rire » et « le sourire » au sujet de Belle-V°XU&DLOHVOHFWHXUVWLUHQWXQH
LPSUHVVLRQSpQpWUDQWHVXU OHFDUDFWqUHGH O¶KpURwQHNon seulement « les sanglots » ou 
« les larmes » de Madame Bovary, mais aussi « le rire » ou « le sourire » de Belle-V°XU
&DLODUpSpWLWLRQGHFHVPRWVODLVVHDX[OHFWHXUVXQHLPSUHVVLRQIUDSSDQWHjO¶pJDUGGX
FDUDFWqUHGHO¶KpURwQH%LHQTX¶LOFRQoRLYHVHVSURSUHVSHUVRQQDJHVHQLPLWDQW OHVW\OH
GH VRQPDvWUH)ODXEHUW /L -LHUHQQ¶D MDPDLVRXEOLp G¶DGDSWHU VRQKpURwQH DX FRQWH[WH
chinois. Comme Li écrit dans la préface de ce roman : « il faut créer les personnages 
avec le caractère typiquement chinois en appliquant le style occidental ». 
/¶HVSULWURPDQWLTXH/ O¶HVSULWUpDOLVWH 
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« Je déteste les héros communs et les sentiments tempérés, comme il y en a dans la 
nature ª 0% S  &HWWH UpSOLTXH G¶(PPD j /pRQ QR\pH GDQV OD EDQDOLWp G¶XQ
marivaudage pseudo-romantique, est en quelque sorte la devise du bovarysme ; la 
psychologie du personnage se présente ainsi : la réalité est détestable, la nature sans 
VXUSULVHEDLJQHGDQVXQH LQVXSSRUWDEOH WLpGHXU$YDQWG¶HVVD\HUGHFKDQJHUVRQGHVWLQ
SDU O¶DGXOWqUH(PPDYDG¶DERUG V¶HQLYUHUG¶LPDJLQDWLRQ © (OOH VHGHPDQGDLW V¶LO Q¶\
DXUDLW SDV XQ PR\HQ SDU G¶autres combinaisons du hasard, de rencontrer un autre 
homme ; et elle cherchait à imaginer quels eussent été ces événements non survenus, 
FHWWHYLHGLIIpUHQWHFHPDULTX¶HOOHQHFRQQDLVVDLWSDV » (M.B, p. 60). Ainsi, jamais elle 
ne trouvera sa place : indisciplinée au couvent, trop bien élevée pour la ferme des 
%HUWDX[ WURS H[DOWpH SRXU YLYUH DXWUH FKRVH TXH OD QDLVVDQFH G¶XQ DPRXU pSRXVH
modèle puis infidèle, mauvaise mère prise de remords ou chrétienne insatisfaite, elle ne 
parviendra jamais à trouver XQSRLQWG¶pTXLOLEUHTXLWLHQQHFRPSWHGHVH[LJHQFHVGHOD
VRFLpWp GDQV ODTXHOOH HOOH YLW (PPD HVW DXVVL XQH PHQWHXVH VD YLH Q¶HVW SOXV TX¶XQ
« assemblage de mensonges », « &¶HVWXQEHVRLQXQHPDQLHXQSODLVLUDXSRLQWTXHVL
elle disait avoir passé, KLHUSDUOHF{WpGURLWG¶XQHUXHLOIDOODLWFURLUHTX¶HOOHDYDLWSULV
par le côté gauche » (M.B, p. 316). Nous pouvons mesurer là à quel point elle a pris la 
UpDOLWpHQGpJRW  OHPRLQGUHGpWDLOGHYLHQW O¶REMHWG¶XQ MHXSHUYHUVFRPPHVL OH UpHO
Q¶pWDLW plus supportable que perverti.179  
Belle-V°XU&DLDYDLWDXVVLGHVLOOXVLRQVFRQFHUQDQWODYLHj&KHQJGXPDLVHOOHHVW
plutôt réaliste. En cédant à la réalité, elle sait affronter le destin et le maîtriser. Quand le 
rêve de se marier avec un riche à Chengdu se brise, après la mort de Madame Han, elle 
VHUHQGFRPSWHTX¶LOHVWLPSRVVLEOHGHPHQHUXQHYLHOX[XHXVHGDQVODJUDQGHYLOOHHOOH
DFFHSWHO¶DUUDQJHPHQWGXGHVWLQ VHPDULHUDYHFXQpSLFLHUO¶,GLRW&DL'DQVODUHODWLRQ
adultère avec Luo Bouche Torte, elle jouit du vrai amour et se satisfait matériellement. 
'HSOXVFHWWHUHODWLRQDYHF/XROXLSHUPHWG¶DPpOLRUHUVDVLWXDWLRQVRFLDOH : « elle peut 
quand même se placer tout en haut, avec les hommes à ses pieds » (R.E.D, p. 281). 
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de la gravité de sa situation. Au moment de la demande en mariage de Gu Tiancheng, 
elle saisit parfaitement la faiblesse et la puissance de Gu tout en étudiant soigneusement 
VRQDYHQLU(WSXLVHOOHO¶DFFHSWHHWVHPDULHDYHFFHFRQYHUWLTXLQ¶DMDPDLVG¶RSLQLRQ
propre et qui est facile à manipuler. Tout au long du roman, Belle-V°XU&DLHVWWRXMRXUV
une femme OXFLGHHWUpDOLVWH(OOHVDLWWUqVELHQFHTX¶HOOHGpVLUHHWIDLWWRXWVRQSRVVLEOH
pour le réaliser.  
Par rapport aux mensonges faits par Emma, Belle-V°XU&DLHVWXQHIHPPHKRQQrWH
HW IUDQFKH TXL D GX FRXUDJH j IDLUH IDFH j O¶DGXOWqUH TX¶HOOH YLW DYHF /Xo. Avec son 
FDUDFWqUH LQVHQVLEOH j FH TXL O¶HQWRXUH O¶,GLRW &DL Q¶DXUDLW MDPDLV SX V¶DSHUFHYRLU GH
O¶DPRXU VHFUHW HQWUH VD IHPPH HW /XR 0DLV DSUqV DYRLU ELHQ UpIOpFKL %HOOH-V°XU
préfère parler franchement avec son mari. Elle pense que « ce serait beaucoup mieux 
TXHG¶rWUH LQVXOWpHSXQLH HWPLVH jPRUW DSUqVXQFRPSORWPDQTXpFRQWUH VRQPDUL » 
5('S$LQVLFHWDPRXUDGXOWqUHQ¶HVWSOXVXQVHFUHWQLSRXUO¶,GLRW&DLQLSRXU
les autres, et ces deux amoureux peuvent exprimer leurs sentiments affectueux devant 
tout le monde.  
Le refus de vivre / la poursuite pragmatique 




un échec irrémédiable face à tous les rêves de sa vie : Emma veut sortir de la vie 
monotone avec son père à la ferme de Bertaux par le mariage avec Charles, mais ce 
mariage rend sa vie plus lourde LQVSLUpHGHVSRqPHVHWGHVURPDQVTX¶HOOHOLWHOOHUrYH
de vivre avec un chevalier ou un aristocrate dans un château, finalement son mari est un 
homme épais, insensible et banal qui ne connaît pas grand-chose même sur son métier ; 
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au momHQW GH O¶DFFRXFKHPHQW HOOH HVSqUH DFFRXFKHU G¶XQ JDUoRQ DILQ G¶rWUH




[«] 4XHOOHDERQGDQFHG¶LOOXVLRQV ,OQ¶HQUHVWDLWSOXVPDLQWHQDQW ! Elle 
en avait dépensé à toutes les aventures de son âme, par toutes les 
conditions successives, dans la virginité, dans le mariage et dans 
O¶DPRXU± les perdant ainsi continuellement le long de sa vie, comme un 
voyageur qui laisse quelque chose de sa richesse à toutes les auberges 
de la route.  (M.B, p. 206) 
4XHOOHTXHVRLWODIRUFHGHO¶LPDgination, « DXERXWG¶XQHGLVWDQFHLQGpWHUPLQpHLO
se trouve toujours une place confuse où expire le rêve » (M.B, p. 75). Dès lors, « chaque 
VRXULUH FDFKH XQ EkLOOHPHQW G¶HQQXL FKDTXH MRLH XQH PDOpGLFWLRQ WRXW SODLVLU VRQ
dégoût, et les meilleurs baiserVQHOXLODLVVHQWSOXVVXUODOqYUHTX¶XQHLUUpDOLVDEOHHQYLH
G¶XQH YROXSWp SOXV KDXWH ª 0% S  ,O QH OXL UHVWH SOXV TX¶j VH ODLVVHU
définitivement rejoindre par ce refus de vivre, car « Elle aurait voulu ne plus vivre, ou 
continuellement dormir » (M.B, p. 339), Emma en finit avec tous ses rêves, ses 
malheurs, ses illusions et ses luttes en se suicidant.  
Désillusions et déceptions existent aussi dans la vie de Belle-V°XU&DLPDLVHOOH
finit par les surPRQWHUSDUFHTX¶HOOHHVWXQHIHPPHFRXUDJHXVH et énergique, elle est 
FDSDEOHG¶DIIURQWHUDYHFEHDXFRXSGHFRXUDJH OHVKDXWVHW OHVEDVGH ODYLH&RPPH
Emma, les rêves de Belle-V°XU &DL VRQW EULVpV SDU GHV PDOFKDQFHV VXFFHVVLYHV : 
G¶DERUGODPRUWGH0DGDPH+DQGpWUXLWO¶HVSRLUGHODMHXQH<DRJXGHYLvre à Chengdu 
avec un homme riche ; ensuite, le fait de se marier avec un épicier stupide et insensible 
G¶XQSHWLWERXUJODGpoRLWWRWDOHPHQWHWSXLVDSUqVDYRLUJRWpXQDPRXULGpDOPDLV
pSKpPqUH HOOH HVW DEDQGRQQpH SDU VRQ DPDQW /XR TXL V¶HQIXLW HW Tui ne reviendra 
jamais ; encore, impliquée par la fuite de Luo, elle sombre dans un désastre : son mari 
est envoyé en prison, la boutique est ruinée et elle est gravement blessée, à cause des 
FRXSVGHSRLQJVTX¶HOOHDUHoXVVXUOHYLVDJHHWGDQVOHFRUSVHn tentant de protéger son 
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mari et sa boutique. Belle-V°XU&DLVHUHWURXYHHQILQGDQVODPrPHVLWXDWLRQ TX¶(PPD
Bovary : le monde matériel et sentimental est entièrement bouleversé. Contrairement à 
Emma, Belle-V°XU&DLJDUGHGHSXLVOHGpEXWODWrWHIURLGHelle est pragmatique et elle 
sait comment se débarrasser du malheur. Si elle ne peut pas vivre avec un homme 
ULFKHj&KHQJGXHOOHDFFHSWHGHVHPDULHUDYHFXQpSLFLHUG¶XQERXUJTXLHVWTXDQG
PrPHSOXVDLVpTX¶XQSD\VDQ de campagne ; si le mari ne peut pas la satisfaire, elle 
trouve un amant pour se consoler ; quand elle a tout perdu y compris son mari, son 
amant et la boutique, elle saisit tout de suite une autre opportunité : se remarier avec 
XQKRPPHTX¶HOOHQ¶DLPHSDVPDLVTXLSHXW ODVDWLVIDLUHDXPRLns matériellement. À 
O¶RSSRVpG¶(PPD%HOOH-V°XU&DLQHV¶DWWDFKHJXqUHDX[LOOXVLRQVGHVDMHXQHVVH(Q
UDLVRQGHVRQHQYLURQQHPHQWHWGHVRQSUDJPDWLVPHHOOHQHV¶LQWpUHVVHTX¶DXSUpVHQW
HW j O¶DYHQLU ¬ VHV \HX[ ULHQ Q¶HVW SOXV LPSRUWDQW TX¶XQH YLH FRnfortable, même 
O¶DPRXUTXLSHXWOXLDSSRUWHUODMRLH&HTX¶HOOHYDVDLVLUGHWRXWHVVHVIRUFHVF¶HVWELHQ
la vie présente. Par conséquent, après la fuite de Luo, Belle-V°XU&DLVHUHPDULHVDQV
hésitation avec Gu Tiancheng. À nos yeux, apparaît ainsi une chinoise pragmatique et 
intelligente qui, dans le désespoir, est capable de se redresser.  
Contrairement à Belle-V°XU&DLTXLVDLWPDvWULVHUVRQGHVWLQ0DGDPH%RYDU\QH
UpDJLWTX¶HQUHFXODQWGpQLDQWOHGHVWLQHWVHPHQWDQWjHOOH-même. Depuis ses études au 
FRXYHQWODUHOLJLRQH[HUFHLQVHQVLEOHPHQWXQHLQIOXHQFHVXUWRXWHODYLHG¶(PPD3RXU
HOOHVDUHOLJLRQQ¶HVWQLOHFKULVWLDQLVPHQLDXWUHFKRVHF¶HVWMXVWHOHPRQGHURPDQHVTXH
créé par elle-PrPH TXL HVW LQFRPSDWLEOH DYHF OD VRFLpWp UpHOOH &¶HVW DXVVL O¶RULJLQH
spirituelle de sa dégradation et sa faillite dans la vie séculière. Ainsi, nous pouvons dire 
que Madame Bovary est une tragédie féminine. Par contre, si nous tenons compte des 
descriptions du caractère de Belle-V°XU&DLLOHVWpYLGHQWTXHO¶pcrivain essaie de nous 
montrer une image lucide et courageuse face aux obstacles et aux difficultés de la vie ; 
HOOH V¶DGDSWH FHUWDLQHPHQW GH PLHX[ HQ PLHX[ DX UpHO DX OLHX GH WRPEHU GDQV OD
GpFKpDQFH9RLOjO¶RULJLQHGHODGLIIpUHQFHGHGHVWLQGHVGHX[IHmmes. 
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2. Contexte social    
Le contexte dans lequel se trouve le personnage est aussi un point non négligeable 
pour étudier son destin. Comme Madame Bovary et Belle-V°XU&DLVRQWWRXWHVGHX[GHV
femmes reconnues adultères, il est raisonnable de commencer l¶pWXGHGH OHXUVGHVWLQV
SDUO¶pWXGHGHO¶HQYLURQQHPHQWIpPLQLQjVDYRLUODFRQGLWLRQIpPLQLQHjFHWWHpSRTXH 
La rédaction de Madame Bovary commence en 1851 et est achevée en 1856 après 
5 ans de travail assidu ; le roman paraît enfin en 1857. Pendant ces six années, la France 
est passée de la deuxième République (1848-1852) au Second Empire (1852-1870), la 
société a connu de grands changements. Malgré le fait que les femmes ouvrières 
GHVFHQGHQW GDQV OD UXH SRXU OXWWHU DYHF OHV KRPPHV FRQWUH O¶DQFLHQ UpJLPH, les 
conventionnels, axés sur le Code civil GHTXLGpFODUH O¶LQFDSDFLWp MXULGLTXHGH OD
femme, ne vont pas reconnaître les droits politiques et sociaux à ces dernières. Ainsi, la 
UXSWXUH UpYROXWLRQQDLUH IRQGH SRXU OD IHPPH XQ VLqFOH G¶H[FOXVLRQ HW G¶oppression. 
-XULGLTXHPHQWODIHPPHQ¶H[LVWHSDVHOOHUHVWHXQHpWHUQHOOHPLQHXUH6LODFpOLEDWDLUH
jouit de la totalité de ses capacités civiles, le Code civil DIILUPHO¶LQFDSDFLWpMXULGLTXHGH
la femme mariée VRXPLVHjVRQPDULOHGHYRLUG¶REpLVVDQFHHVWVWLSXOpjO¶DUWLFOH
du Code), elle dépend entièrement de son époux à qui elle doit demander une 
autorisation pour tout acte juridique O¶pSRX[DGURLWjXQFRQWU{OHPRUDOGHVDFWLYLWpVGH
VRQpSRXVH/DYHXYHQ¶DDXFXQGURLWGDQVODVXFFHVVLRQGe son conjoint : son remariage 
GpSHQGG¶XQFRQVHLOGHIDPLOOH/¶LQpJDOLWpHQFHTXLFRQFHUQHOHGLYRUFHHVWIODJUDQWH : 
XQHVLPSOHGpQRQFLDWLRQG¶DGXOWqUHSHXWIDLUHSURQRQFHUOHGLYRUFHDORUVTXHODIHPPH
SHXWpYHQWXHOOHPHQWO¶REWHQLUVLO¶pSRX[HQWUHWLent une concubine au domicile conjugal. 
De toute façon, le père, même coupable, peut récupérer ses fils quand ils ont 7 ans. 
4XDQWjODIHPPHUHFRQQXHDGXOWqUHHOOHHVWSDVVLEOHGHSULVRQMXVTX¶jDQV ; le mari 
Q¶HQFRXUWTX¶XQHDPHQGHPD[LPXPGHF)180.  
Dans une société où les grands bourgeois prennent le pouvoir, les gouvernants 
imposent un modèle aux femmes bourgeoises : les valeurs bourgeoises affirment haut et 
                                                 




qui ne travaille pas est une des marques de la bourgeoisie. Mais le non-WUDYDLOQ¶HVWSDV
O¶RLVLYHWp : la femme au foyer est épouse, mère, maîtresse de maison, éducatrice. Pour 
faire en sorte que sa maison soit respectable et assurer à sa famille le bonheur, le confort 
et le bien-être, elle doit accomplir ses devoirs avec intelligence et minutie. Ainsi, elle 
doit savoir organiser les tâches et les déléguer à ses domestiques. La maîtresse de  
maison doit être capable d'instruire ses domestiques, ce qui n'est pas une mission facile, 
parce que beaucoup d'entre eux ne sont pas dignes de confiance. Elle doit se charger 
G¶RUJDQLVHU GHV UpFHSWLRQV HW GHV GvQHUV SRXU FRQIRUWHU OD ERnne réputation sociale de 
son époux et lui permettre de rencontrer de nouvelles personnes afin d'établir des 
relations d'affaires prospères. Parallèlement, la maîtresse de maison doit aussi consacrer 
du temps à ses enfants, ainsi qu'à l'enrichissement de sa culture personnelle et de sa 
connaissance générale du monde. 
Emma vit à une époque où la femme ne peut se constituer de manière autonome et 
VRQ VRUW HVW LQIpRGp j FHOXL GH O¶KRPPH181 $LQVL QRXV SRXYRQV MXJHU TX¶j SDUW OH
VXLFLGHHOOHQ¶DDXFXQHFKDQFHG¶H[LVWHUDSUqVDYRLUWUDYHUVpWRXWHVFHVpSUHXYHV(PPD
est une femme possédant une conscience féministe très floue, nous devons nous 
souvenir des analyses sur ce vague sentiment faites dans la partie précédente : tantôt elle 
SRUWH GHV KDELWV G¶KRPPH ; tanW{W HOOH ERLW G¶XQ VHXO FRXS XQ JUDQG GHPL-verre 
G¶HDX-de-vie et se promène avec son amant une cigarette à la bouche. Dans la société où 
OHVSDUROHVOHVYrWHPHQWVPrPHOHPDTXLOODJHG¶XQHIHPPHVRQWVWULFWHPHQWFRQWU{OpV




femmes, on considère qu'il n'est pas nécessaire de leur donner accès à l'instruction de 
type classique, scientifique et commercial reçue par les hommes. L'accent étant mis sur 
                                                 
181 Malgré la participation active des femmes à la Révolution de 1848 et les revendications de 
quelques femmes avant-gardistes sur le droit de vote et sur le libre mariage, les femmes sont toujours 
considérées inférieures aux hommes et incapables et leurs droits ne sont pas encore reconnus. 
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l'apprentissage du rôle de mère et de maîtresse de maison, certaines matières ² 
notamment l'histoire, la géographie et la littérature ² sont couramment enseignées aux 
femmes, dans la mesure où l'on estime que des connaissances dans ces domaines leur 
VHURQWXWLOHVSRXUpSDXOHUODYLHVRFLDOHGHOHXUVHQIDQWVHWGHOHXUPDUL%LHQTX¶(PPD
fasse beaucoup de lectures FH TX¶HOOH OLW DX OLHX GH VHUYLU j VRXWHQLU VRQ PDUL RX j
pGXTXHU VD ILOOH QH VHUW TX¶j VWLPXOHU VRQ LPDJLQDWLRQ URPDQWLTXH HW VRQ LOOXVLRQ
irréalisable. Un autre exemple nous montre comment les gens, singulièrement les gens 
dans le contexte étriqué de la vie provinciale, sont hostiles à la femme sans pudeur : 
dans la troisième partie, quand la femme du maire et Madame Caron voient Emma 
HQWUHUFKH]OHSHUFHSWHXUHW OXLSDUOHUG¶XQHPDQLqUHWHQGUHHQVHUDSSURFKDQWGHOXL et 
surtout quand elles voient Emma lui prendre les mains avec le sein haletant, elles 
VXSSRVHQWTX¶(PPDIDLWGHVDYDQFHVDXSHUFHSWHXUHWHOOHVGLVHQW : « on devrait fouetter 
ces femmes-là ! ª 0% S  6L O¶RQ GHYDLW IRXHWWHU OHV IHPPHV TXL HVVDLHQW GH
VpGXLUH OHV KRPPHV TX¶HVW-ce TX¶RQ GHYUDLW IDLUH j XQH IHPPH TXL D VXFFHVVLYHPHQW
deux amants et qui mène son mari à la faillite "/DVRFLpWpIUDQoDLVHG¶DORUVQHSHUPHW
pas aux femmes comme Emma de survivre dans ce monde. 
Depuis la société antique, la Chine est modelée par la pensée confucianiste. En ce 
TXL FRQFHUQH OD IHPPH OD GRFWULQH SUpFRQLVH TX¶HOOH HVW DEVROXPHQW HW
LQFRQGLWLRQQHOOHPHQW LQIpULHXUH j O¶KRPPH : « Si les Confucianistes regardaient la 
IHPPHFRPPHLQIpULHXUHjO¶KRPPHF¶pWDLWOjFKRVHDXVVLQDWXUHOOHTXHGHWHQLUOa Terre 
pour inférieure au Ciel »182. Le Maître Confucius classe les femmes au même rang que 
les « esclaves », il appelle la femme xiao ren ( petit homme ou homme inférieur, ሿӪ). 
/HSUHPLHUGHYRLUGHODIHPPHHVWGHVHUYLUVRQPDULHWVHVSDUHQWVGHELHQV¶occuper 
de la famille et de porter de beaux enfants mâles. Hormis ses devoirs de digne épouse, 
HOOH GRLW IDLUH SUHXYH G¶XQH FKDVWHWp LUUpSURFKDEOH FRQGLWLRQ LQGLVSHQVDEOH j XQH YLH
familiale bien réglée fondée sur une complète séparation des sexes. Irrévocablement 
exclues des affaires publiques, les femmes demeurent dans la majorité des cas sans 
instruction O¶DSSUHQWLVVDJHGHVDUWVGHODSRpVLHGXFKDQWGHODGDQVHVRQWO¶DSDQDJH
                                                 
182 ALTANE Isabelle, Une Chine sans femmes ?, Perrin, Paris, 2005, p. 76 
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des courtisanes, ces « dames de compagnie » convoitées pour leur érudition plus que 
pour les plaisirs du corps183/¶LPSXUHWpGXFRUSVG¶XQHIHPPHHVW FRQVLGpUpHFRPPH
un crime impardonnable, un décret de 1854 en donne la raison : nous conformant au 
GpVLU GX &LHO QRXV DYRQV VpSDUp OHV KRPPHV HW OHV IHPPHV DILQ G¶HPSrFKHU TXH
O¶DGXOWqUHQHV¶pWHQGH [«]VHORQOHTXHOO¶DGXOWqUHHVWSDUDLOOHXUVSXQLGHPRUW [«] 
Rides sur les eaux dormantes, achevé en 1935, décrit la société chinoise au cours 
de la période 1894-1901, de la première guerre sino-MDSRQDLVH MXVTX¶j OD VLJQDWXUHGX
TraiWpGH;LQFKRX3HQGDQWFHVDQQpHVVRXVO¶LPSDFWGHVLQIOXHQFHVRFFLGHQWDOHV
et des soulèvements des paysans, la Chine connaît de grands changements dans tous les 
domaines sociaux, la condition féminine en est aussi un exemple. Après plus de deux 
miOOHDQVGHVRXPLVVLRQDXSRXYRLUDEVROXGH O¶KRPPH OD IHPPHFKLQRLVHYRLWHQILQ
son statut évoluer. Avec les Taiping184 et leur meneur Hong Xiuquan, se dessinent dès le 
milieu du XIXe VLqFOH OHV SUpPLFHV G¶XQ IpPLQLVPH j OD FKLQRLVH eJDOLWDULVWH HW
révolutionnaire, ce mouvement condamne le concubinage et la pratique des pieds 
EDQGpV ,O YLVH j O¶pJDOLWp DEVROXH GHV VH[HV DX WUDYDLO HW j OD JXHUUH HW DFFRUGH DX[
IHPPHV XQH SDUW GHV WHUUHV pTXLYDOHQWH j FHOOH GHV KRPPHV ,O YD MXVTX¶j IRUPHU GHV
armées de femmes, à encadrement exclusivement féminin. Durant la dernière décennie 
du XIXe VLqFOHXQPRXYHPHQWGHUpIRUPHV¶DPRUFHTXLYHXWIDLUHGHOD&KLQHXQSD\V
PRGHUQHFDSDEOHGHFRQFXUUHQFHUO¶2FFLGHQW&HPRXYHPHQWV¶LQVFULWGDQVXQFRQWH[WH
politique particulier où la Chine est devenue un pays vaincu et humilié par une 
succession de défaites : Guerre franco-chinoise (1885), Guerre sino-japonaise (1895), la 
guerre des Boxers (1900). La confrontation avec un Occident plus riche et plus puissant 
joue un rôle important dans la réflexion politique et sociale des hommes intéressés pour 
relever le défi face à une civilisation rivale. Ces hommes se livrent à une réévaluation de 
la tradition confucéenne et le statut de la femme chinoise leur apparaît comme un des 
                                                 
183 Ibid., p. 76 
184 La révolte des Taiping est un soulèvement majeur qui eut lieu dans le sud, puis le centre de la 
Chine, entre 1851 et 1864 ; cette révolte, dont la dynastie des Qing mit près de quinze ans à venir à 
bout, tire son nom du royaume que les rebelles avaient fondé en Chine du sud et en Chine centrale, 
le Taiping Tian Guo, ou « Royaume céleste de la Grande Paix ». 
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éléments indispensables à modifier185. Au tournant du XXe siècle, des changements 
commencent. Dès la fin des années 191DORUVTXHO¶pPDQFLSDWLRQGHVIHPPHVGHYLHQW
O¶XQ GHV SULQFLSDX[ REMHFWLIV GH OD OXWWH FRQWUH OD VRFLpWp WUDGLWLRQQHOOH GHV YRL[
V¶pOqYHQW SRXU GpIHQGUH QRWDPPHQW OH PDULDJH OLEUH HW OH GURLW j O¶DXWRGpWHUPLQDWLRQ
GDQVOHPDULDJH/HVUHYXHVSURJUHVVLVWHVGHO¶pSRTXHGpQRQFHQWOHVPDULDJHVDUUDQJpV
le tabou sur le remariage, la soumission des femmes aux hommes. En 1905, 
paraît même le Beijing Nubao ( Journal des femmes de Pékin, ेӜྣᣕ), un quotidien 
féminin, le premier jamais publié en Chine. Le mouvement du 4 mai 1919 marque la 
naissance du mouvement révolutionnaire chinois : on réclame des droits égaux pour les 
KRPPHV HW OHV IHPPHV O¶DEROLWion de la polygamie et du commerce des femmes, la 
OLEHUWpGHPDULDJH« 
La revendication pour changer la condition féminine ainsi que la préconisation de 
OD FLYLOLVDWLRQ RFFLGHQWDOH V¶LQILOWUHQW VLOHQFLHXVHPHQW DX[ TXDWUH FRLQV GX WHUULWRLUH
chinois et influHQFHQW OHV P°XUV IRONORULTXHV /D SUHXYH H[LVWH DXVVL GDQV OH URPDQ
Rides sur les eaux dormantes, nous constatons OH FKDQJHPHQW GH O¶DWWLWXGH GH
Belle-V°XU &DL HQYHUV OH PDULDJH  WRXW DX GpEXW HOOH Q¶D TX¶j DFFHSWHU OH PDULDJH
arrangé par ses parents sans oser dire un mot, mais après avoir vécu dans le bourg et 
vécu une aventure amoureuse avec Luo, après avoir connu le monde extérieur, elle 
prend la décision elle-PrPH G¶XQ VHFRQG PDULDJH ELHQ TXH VRQ H[-mari soit toujours 
vivant. Voici quelques exemples tLUpVGXURPDQSRXUPRQWUHUO¶pYROXWLRQGHVP°XUVGH
ODVRFLpWpG¶DORUVYLV-à-YLVGHVFRPSRUWHPHQWVGHVIHPPHVHWO¶DGXOWqUH : 
Belle-V°XU&DLHVWXQHIHPPHFRTXHWWHTXLVHPHWFKDTXHMRXUGXIDUGVXUOHYLVDJH
HW GX URXJH VXU OHV MRXHV PDLV j O¶pSRTXH j Oa campagne, le fard et le rouge sont 
destinés aux prostituées - « cela faisait le sujet des conversations, surtout pour les 
femmes. Il y avait plus de deux ans que toutes les femmes du bourg la critiquaient 
GHUULqUH VRQGRVGLVDQWTX¶HOOHpWDLW WURSVpGXLVDQWHHWTXH O¶DIIDLUHSURVSpUDLW JUkFHj
FHWWH HQVHLJQHYLYDQWH 0DLV SOXV WDUGTXDQG WRXW OHPRQGHHXWSULV O¶KDELWXGHGH OD
                                                 
185 ([WUDLWG¶DSUqVO¶RXYUDJHLa femme en Asie orientale, HENRIOT Christian, Centre Rhônalpin de 
recherche sur l'Extrême-Orient contemporain, 1988, p. 8 
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voir ainsi, il y eut pas mal de femmes pour prendre exemple sur elle malgré le scandale 
TX¶HOOH FDXVDLW HQFRUH » (R.E.D, p.90). Contrairement à la doctrine de Confucius, le 
corps de la femme commence à se libérer dès la fin du XIXe siècle, surtout dans la 
province du Sichuan, une région reculée et moins influencée par la doctrine 
FRQIXFLDQLVWH /¶DXWHXU HVVDLH GH QRXV IDLUH FRPSUHndre ce phénomène à travers les 
paroles de la prostituée Liu Sanjin : « Même si on a un bon et riche mari, si on couche 
WRXMRXUVDYHFOXLFHQ¶HVWSDVWUqVLQWpUHVVDQW ! [«] les grandes dames, par exemple, et 
les demoiselles de grande famille en ville, croyez-YRXV TX¶HOOHV VRLHQW WRXMRXUV VL
vertueuses ? À vrai dire, il y en a qui ne sont pas meilleures que nous ! [«] les dames et 
les demoiselles vertueuses, [«] SUHQQHQWQ¶LPSRUWHTXLKRPPHRXGLDEOHjFRQGLWLRQ
TX¶LO DLW OD FKRVH (OOHV VRQW PrPH SUrWHV à payer. [«] Elles aussi cherchent le 
changement. » (R.E.D, p.103).  
9R\RQVPDLQWHQDQW O¶DWWLWXGHGH O¶HQWRXUDJHGH%HOOH-V°XU&DLHWGH/XR%RXFKH
Torte à propos de leur adultère : « Leur (Luo et Belle-V°XU &DL IUDQFKLVH OHXU DYDLW
gagné des sympathies, ELHQ TX¶LOV Q¶HXVVHQW ULHQ GLW SRXU MXVWLILHU OHXU IDoRQ GH IDLUH 
[«] » (R.E.D, p.165) ; « Leur liaison était un secret connu. [«] &¶pWDLWXQHaffaire très 
banale TXLVXVFLWDLWSHXGHVXUSULVHHWTXLQHPDQTXDLWSDVQRQSOXVG¶H[HPSOHGDQVFH
bourg même, alors ils ne se considéraient pas comme des phénomènes, et les autres les 
regardaient aussi avec indifférence » (R.E.D, p.181)186. 
6RXV O¶DQJOH GH FHW HQYLURQQHPHQW VRFLDO IpPLQLQ EHDXFRXS SOXV OkFKH TXH FHOXL
dans lequel se trouve Emma Bovary, il nous est facile de comprendre pourquoi 
Belle-V°XU &DL DFFqGH HQILQ j VRQ UrYH GH YLYUH XQH VLWXDWLRQ PHLOOHXUH«3RXUTXRL
Emma se donne-t-elle la mort après O¶DGXOWqUH HW OD UXLQH pFRQRPLTXH"1RXVGHYRQV
dire que le contexte en France et en Chine est différent en ce qui concerne, notamment, 
la condition féminine. Les histoires des deux héroïnes ne se situent pas à la même 
époque : FHOOHG¶(PPD%RYDU\GDQVOHVDQQpHVFHOOHGH%HOOH-V°XU&DLj ODILQ
                                                 
186 &¶HVWQRXVTXLVRXOLJQRQV 
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du XIXe siècle, soit cinquante ans plus tard. Il est tout à fDLWQDWXUHOTXHO¶HQYLURQQHPHQW
VRFLDOIpPLQLQHQ&KLQHVRLWSOXVµ PRGHUQH¶TXHOHPRGqOHIUDQoDLV 
$WWLWXGHHQYHUVO¶DPRXUHWODYLH  
Dans les romans Madame Bovary et Rides sur les eaux dormantes, lorsque les 
GHX[DXWHXUVGpFULYHQWO¶DGXOWqUHGH0DGDPe Bovary et celui de Belle-V°XU&DLFHTXL
HVWOHSOXVpYLGHQWF¶HVWO¶DWWLWXGHGLIIpUHQWHGHVGHX[IHPPHVHQYHUVO¶DPRXU : Emma 
FRXUWDFWLYHPHQWDSUqVO¶DPRXUTXLHVWOHVHXOREMHFWLIGHVDYLH3RXUHOOHODYLHHVWIDLWH
SRXU O¶DPRXU /HV SDUHQWV HW OHPDUL PrPH O¶HQIDQW RFFXSHQW SHX GH SODFH GDQV VRQ
F°XU0DLVGHPDQLqUHRSSRVpH%HOOH-V°XU&DLDWWHQGSDVVLYHPHQWO¶DPRXUTXLQ¶HVW
TX¶XQHSDUWLHGHVDYLHHWTXLVHUWGHPR\HQGHVXEVLVWDQFH/HPDULO¶HQIDQWOHVSDUHQWV
remplissent aussi une granGHSDUWLHGHVRQF°XU 
/DOHFWXUHDXFRXYHQW LQVSLUHFKH](PPDOHGpVLUG¶DYRLUXQDPRXUSDVVLRQQpHW
ardent, elle croit que « O¶DPRXUGHYDLWDUULYHUjWRXWFRXSDYHFGHJUDQGVpFODWVHWGHV
fulgurations, ± ouragan des cieux qui tombent sur la vie, la bouleverse, arrache les 
YRORQWpVFRPPHGHVIHXLOOHVHWHPSRUWHjO¶DEvPHOHF°XUHQWLHU » (M.B, p. 125). Mais 
quelquefois, elle désire aussi un amour doux et romantique : « larmes et baisers, 
QDFHOOHVDXFODLUGHOXQHURVVLJQROVGDQVOHVERVTXHWVF°XUSOHLQ G¶DPRXU[«] » (M.B, 
SHOOHV¶pSULWGHVURPDQVGH:DOWHU6FRWW : vivre dans quelque vieux manoir comme 
ces châtelaines au long corsage, [«] à regarder venir du fond de la campagne un 
cavalier à plume blanche qui galope sur un cheval noir ; « elle se laissa donc glisser 
dans les méandres lamartiniens, écouta les harpes sur les lacs, tous les chants de cygnes 
mourants [«] » (M.B, p. 54). Pour elle, le mari « YrWX G¶XQ KDELW GH YHORXUV QRLU j
longues basques, et qui porte des bottes molles, un chapeau pointu et des manchettes »  
(M.B, p. 189) avec qui elle se marierait devrait « tout connaître, exceller en des activités 
PXOWLSOHV O¶LQLWLHU DX[ pQHUJLHV GH OD SDVVLRQ DX[ UDIILQHPHQWV GH OD YLH j WRXV OHV
mystères ª 0% S  /¶DPRXU URPDQWLTXH HW Oa vie luxueuse dans la société 
mondaine constituent son rêve suprême. Elle tricote dans l¶LOOXVLRQ G¶XQH YLH
VRPSWXHXVH FRPPH FHOOH GHV JUDQGHV GDPHV HW HQ HVW pSULVH &HWWH LOOXVLRQ O¶DPqQH
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IDWDOHPHQW j XQH ILQ WUDJLTXH /¶DUULYpH GH &KDUOHV OXL IDLW FURLUH TX¶HOOH D WURXYp
O¶DPRXUPDLV(PPDV¶HQQXLHSHXGHWHPSVDSUqVOHPDULDJHHWVHUpSqWH : « Pourquoi, 
mon Dieu ! me suis-je mariée ? » (M.B, p. 60) Elle tombe même malade à cause de cet 
ennui. Bien que la situation professionnelle de Charles se soit un peu améliorée, il est 
REOLJp GH GpPpQDJHU SRXU IDLUH FKDQJHU G¶DLU j VD IHPPH /¶DSSDULWLRQ GX MHXQH
VWDJLDLUH /pRQ VWLPXOH OD YLH G¶(PPD HW OXL UHGRQQH O¶pQHUJLH GH UHFKHUFKHU O¶DPRXU
0DLVHQUDLVRQGHODPRUDOLWpTXLUHVWHWRXMRXUVFKH](PPDG¶DORUVHWde la faiblesse de 
/pRQ OH GHUQLHU V¶HQ YD SRXU 3DULV (PPD UHWRmbe malade. Ensuite, le séducteur 
5RGROSKHVHSUpVHQWH(PPDTXLQHVDLWSDVVHSURWpJHUV¶HQIRQFHGDQVVHVPHQVRQJHV
G¶DPRXU HWO¶DLPHIROOHPHQW : « Mais, moi, je sais mieux aimer ! Je suis ta servante et ta 
concubine ! Tu es mon roi, mon idole ! Tu es bon ! Tu es beau ! Tu es fort ! »  (M.B, p. 
226); quelques années après, Emma se rappelle les jours avec lui en disant : « -HW¶DXUDLV
WRXWGRQQpM¶DXUDLVWRXWYHQGXM¶DXUDLVWUDYDLOOpGHPHVPDLQVM¶DXUDLVPHQGLpVXUOHV
URXWHVSRXUXQVRXULUHSRXUXQUHJDUGSRXUW¶HQWHQGUHGLUH merci » (M.B, p. 362). Sa 
ILOOHHWVRQPDULVRQWGHVJHQVGRQWHOOHQHVHSUpRFFXSHTX¶DXFDVRHOOHVHGLVSXWHUDLW
DYHFXQDPDQW(QTXrWHG¶DPRXU WRXW OH UHste perd de son intérêt pour Emma. Mais 
5RGROSKHO¶DDEDQGRQQpHOHUrYHG¶(PPDHVWEULVp3RXUODWURLVLqPHIRLVHOOHWRPEH
malade, très gravement. La rencontre avec Léon à Rouen fait naître en elle une énergie 
SOXV IRUWH TX¶DXSDUDYDQW HOOH HVW SUrWH j tout faire pour saisir cet amour. Pour le 
rendez-YRXVDYHF/pRQGDQVOHPHLOOHXUK{WHOGHODYLOOH(PPDQ¶KpVLWHSDVjV¶HQGHWWHU
jPHQWLUj&KDUOHVjYHQGUHGHO¶LPPRELOLHUMXVTX¶jVHGRQQHUODPRUW&KH](PPDLO
existe tout le temps un sentiment sensible et ardent qui lui fait se perdre dans la vie 
UpHOOH6HORQOHSULQFLSHG¶pFULWXUHGH© UHIOpWHU ODYLHWHOOHTX¶HOOHHVW », Flaubert nous 
UHWUDFH GDQV OD TXrWH G¶DPRXU G¶(PPD GH YLIV FRQIOLWV HQWUH OH F°XU HW OD UDLVRQ
O¶DPRXUHWODPRUDOLWpDLQVLTXHO¶HQYLHLQVWLQFWLYHHWOHVP°XUVVRFLDOHV 
(PPD Q¶HVW SDV XQH SURVWLWXpH  FH j TXRL HOOH DVSLUH F¶HVW O¶DPRXU VLQFqUH HW
réciproque. Chez elle, nous découvrons une envie initiale noble, mais en même temps 
affreuse. Dans toutes ses aventures amoureuses, elle prend toujours une position active, 
par rapport à ses amants, elle est plus ardente, plus courageuse, plus fidèle et plus 
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DYHXJOH0rPHVL HOOH V¶DSHUoRLWGHV IrOXUHVGDQV VD UHODWLRQDYHF5RGROSKHRX/pRQ
PrPHVLO¶DPRXUDYHFVHVGHX[KRPPHVFRPPHnce à la décevoir, elle les tient toujours 
pWURLWHPHQWFDUHOOHQHSHXWSDVYLYUHVDQVDPRXU&HTX¶HOOHDLPHQ¶HVWSOXV5RGROSKH
ou Léon, mais une illusion inventée par elle-même. Quand elle est réduite à une 
situation désespérée à cause du complot du marchand Lheureux, elle préfère mourir 
SOXW{WTXHG¶rWUHKXPLOLpHSDUOHSHUFHSWHXUHQGLVDQW : « vous profitez impudemment de 
ma détresse, Monsieur, je suis là à plaindre, mais pas à vendre ! » (M.B, p. 353)  Emma, 
XQH IHPPH TXL HVW pSULVH GH O¶DPRXU LOOXVRLUH YLW SRXU O¶DPRXU HW PHXUW DXVVL SRXU
O¶DPRXUO¶DPRXUHVWO¶REMHFWLIXQLTXHGHVRQH[LVWHQFH 
3DU FRQWUH OD FRQFHSWLRQ GH O¶DPRXU GH %HOOH-V°XU &DL HVW GLIIpUHQWH GH FHOOH
G¶(PPD (OOH FRQVLGqUH O¶DPRXU FRPPH XQ PR\HQ GH VXEVLVWDQFH 3RXU UpDOLVHU Von 
rêve matériel et vivre à Chengdu (préfecture de la province), elle préfère se marier 
comme concubine à un vieillard mais très riche ; quand elle réalise que cela est 
LQIDLVDEOH HW TX¶RQ SURSRVH O¶pSLFLHU &DL j VHV SDUHQWV HOOH UHFXOH G¶XQ 
pas : «  AutUHIRLV HOOHQHSHQVDLWTX¶j&KHQJGXPDLQWHQDQWHOOHSRXYDLWV¶HQGpWDFKHU
un peu : à cause de sa condition, peut-être ne pouvait-elle pas se marier dans les milieux 
de Chengdu VLRQWUDvQDLWDLQVLPLHX[YDODLWVHFRQWHQWHUG¶rWUHODIHPPHG¶XQFDLVVLHr 
du bourg » (R.E.D, p. 57). Au moment où sa vie conjugale tombe dans la routine, 
Belle-V°XU&DLGHYLHQWDJLWpHSDUVRQGpVLUG¶DPRXUHWHOOHDGPLUHPrPHODSURVWLWXpH
/LX 6DQMLQ SDUFH TXH G¶DSUqV %HOOH-V°XU &DL /LX D TXDQG PrPH YR\DJp HW D YX GX
monde HWELHQTX¶HOOHQ¶DLWSDVWURXYpGHPDULFRQYHQDEOHHOOHV¶HVWDPXVpHHWDFRQQX
O¶DPRXU 'qV TXH %HOOH-V°XU &DL JRWH OH ERQKHXU GH O¶DPRXU DYHF /XR HOOH GHYLHQW
audacieuse, chaleureuse et jouit de la satisfaction matérielle et spirituelle obtenue grâce 
à son amant. Elle est aimée et se retrouve dans une position passive par rapport à son 
DPDQW (OOH HVW JkWpH SDU O¶DIIHFWLRQ GH VRQ DPDQW HW DFFHSWH VDQV KpVLWDWLRQ GH TXRL
PDQJHU GHV YrWHPHQWV OHV REMHWV SUpFLHX[ TX¶LO OXL RIIUH %HOOH-V°XU &DL HVW Slus 
UDLVRQQDEOHHWSUDJPDWLTXHTX¶(PPDO¶DPRXUQHFRQVWLWXHTX¶XQHSDUWLHGXERQKHXURX
SOXW{WO¶DPRXUQ¶HVWTX¶XQPR\HQG¶DFTXpULUOHERQKHXUQuant au rapport avec le bien 




Luo de sauver la demoiselle qui est importunée par des voyous ; devant la demande du 
PDULDJHGH*X7LDQFKHQJF¶HVWWRXMRXUVHOOHTXLQpJRFLHDYHFOXLjVRQDYDQWDJH6Lelle 
DFFHSWH OHV DYDQFHV G¶XQ KRPPH F¶HVW SRXU VH VDWLVIDLUH GH VD YLH PDWpULHOOH HW
sentimentale. Contrairement à Emma, Belle-V°XU&DLVHSUpRFFXSHWRXMRXUVGHson mari, 
GHVRQILOVDLQVLTXHGHVHVSDUHQWV4XDQGVRQDPDQWV¶HQIXLWjFDXVHGHVFDORPQLHVHW
que son mari est emprisonné, elle se décide à se marier avec Gu Tiancheng ± auteur de 
ces malheurs successifs, tout en laissant la haine derrière elle. La raison est bien simple : 
lorsque ses parents lui demandent des explications, elle répond en souriant : « vous deux, 
vous êtes trop âgés, vous ne comprenez plus rien ! Voulez-YRXVODLVVHUO¶,GLRWVRQPDUL
souffrir la torture ? Voulez-vous voir votre fille tomber dans la misère ? Voulez-vous 
que votre petit-fils devienne berger " 0DLQWHQDQW TX¶LO VH SUpVHQWH TXHOTX¶XQ TXL HVW
SURSULpWDLUHHWTXLDO¶DSSXLGHODUHOLJLRQpWUDQJqUHSRXUTXRLQHO¶pSRXVHUDLV-je pas ? » 
(R.E.D, p. 315) Relisons les conditions de mariage demandées par Belle-V°XU&DLVRQ
FDUDFWqUHVDFRPSUpKHQVLRQVXUO¶DPRXUHWVXUODYLHVHUpYqOHQWGLUHFWHPHQW : 
Il devait se rendre immédiatement chez Madame Zheng pour lui 
GHPDQGHU G¶DOOHU WURXYHU OHV pWUDQJHUV 3XLV FHX[-ci devaient dire au 
bureDX G¶DGPLQLVWUDWLRQ GH UHOkFKHU &DL ;LQJVKXQ O¶,GLRW SXLVTX¶LO
était innocent, de faire une enquête sur les soldats qui avaient ravagé la 
boutique Xingshunhao et battu la Belle-V°XU &DL /XL GHYDLW GRQQHU
WURLVFHQWVWDHOVj&DL;LQJVKXQSRXUO¶DLGHUjrétablir ses affaires ; Cai 
HW HOOH DXUDLHQW GpVRUPDLV OHV UHODWLRQV G¶XQ IUqUH HW G¶XQH V°XU
G¶DGRSWLRQ HW LOV DXUDLHQW OD SHUPLVVLRQ GH VH YRLU VRXYHQW ; il devait 
aussi donner deux cents taels à ses parents pour le mariage de son frère 
O¶DQQpHVXLYDQWH/¶(QIDQWG¶2UVRQILOVJDUGHUDLWVRQQRP,OGHYUDLW
O¶HQYR\HU j O¶pFROH TXDQG LO VHUDLW DVVH] JUDQG 6¶LOV Q¶DYDLHQW SDV
G¶DXWUHVHQIDQWV O¶(QIDQWG¶2USRUWHUDLW OHVGHX[QRPVHWKpULWHUDLWGH
WRXVOHXUVELHQV7RXWFHTX¶LODYDLWPDLQWHQDQWVHUDLWVous le contrôle de 
la Belle-V°XU &DL(OOH DXUDLW OH GURLW GH YRLU VHV SDUHQWV FRPPH HOOH
YRXGUDLWHWG¶DOOHUHQYLOOHSRXUYLVLWHUVHVDPLVDYHFRXVDQVOXL4XDQW
jODIDPLOOHGH*X7LDQFKHQJF¶pWDLWjHOOHGHGpFLGHUGHOHVDFFHSWHUHW
de les fréquenter ou non [«] (R.E.D, p. 313-314) 
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Ainsi, le remariage avec Gu devient, pour Belle-V°XU &DL XQ PR\HQ GH
subsistance, elle en profite pour avoir une nouvelle vie bien meilleure.  
'X FDUDFWqUH j O¶HQYLURQQHPHQW GDQV OHTXHO VH VLWXHQW OHV GHX[ IHPPHV GH
O¶DWWLWXGH HQYHUV OD YLH j FHOOH HQYHUV O¶DPRXU FKDTXH GLIIpUHQFH FRQVWLWXH XQ SRLQW
essentiel aboutissant à une fin divergente des deux héroïnes. Mais, notre étude ne peut 
SDVV¶DUUrWHUOjFDUF¶HVWWRXMRXUVO¶DXWHXUTXLGpFLGHGXGpQRXHPHQWGHO¶KLVWRLUH'ans 





Tout au long de la rédaction de cette thèse, nous nous posons toujours la même 
question : pourquoi Flaubert donne-t-il une fin tragique à son héroïne Emma Bovary et 
comment expliquer que Li Jieren, considéré pourtant comme un fervent adepte de 
Flaubert, malgré toutes les ressemblances qui rapprochent les deux femmes, conçoit-il 
XQHILQVLGLIIpUHQWHGHO¶KpURwQHGHVRQPDvWUH "6LQRXVUHOLVRQVO¶HQVHPEOHGHV°XYUHV
de Flaubert, il ne nous sera pas difficile de montrer que la mort, comme une tendance 
omniprésente, y règne souvent. De ses nouvelles de jeunesse aux chefs-G¶°XYUHGH OD
maturité, la plupart de ses héros et surtout de ses héroïnes mènent une vie éprouvante. 
/H VXLFLGH RX OD PRUW DFFLGHQWHOOH HW FUXHOOH HVW VRXYHQW O¶DERXWLVVHPHQW GH OHXU 
existence. Prenons 8QF°XUVLPSOH pour exemple : le malheur commence par la mort de 
9LFWRUQHYHXGH)pOLFLWpSHQGDQWXQYR\DJHG¶DIIDLUHV ; suit consécutivement le décès 
G¶DXWUHV SHUVRQQDJHV : Virginie, la fille de 0DGDPH $XEDLQ PHXUW G¶XQH PDODGLH
pulmonaire ; le perroquet, que Félicité aime comme elle aime son neveu et les enfants 
de sa maîtresse, meurt ensuite ; enfin, Madame Aubain décède à son tour HWO¶KLVWRLUHVH
termine par la mort de Félicité. Nous pouvons donner un autre exemple dans le 
dénouement de Salammbô : Mathô, capturé, est torturé ; Salammbô meurt à la vue de 
VRQ VXSSOLFH &¶HVW DXVVL OH FDV SRXU 0DGDPH %RYDU\ TXL VH VXLFLGH HW V¶pWHLQW GDQV
G¶HIIUR\DEOHVVRXIIUDQFHVDSUqVDYRLUDYDOpGHO¶DUVHQLF1¶RXEOLRQVSDVOHVDXWUHVPRUWV
et suLFLGHVGDQVOHVSUHPLqUHV°XYUHVGH)ODXEHUW«5HYHQRQVDX[°XYUHVGH/L-LHUHQ
Les héroïnes, sous sa plume, ont presque toutes une fin heureuse ! Après son deuxième 
mariage, Belle-V°XU &DL PqQH XQH YLH DLVpH HW *X 7LDQFKHQJ OH GHX[LqPH PDUL
considère soQILOV(QIDQWG¶RUO¶HQIDQWGHVRQSUHPLHUPDULDJHFRPPHVRQSURSUHILOV
Mademoiselle Long (héroïne du roman Les grosses vaguesWUqVPDOLJQHSURILWHG¶XQH
double vie : la vie amoureuse avec son mari et la relation adultère avec son amant. 
Belle-V°XUWu (héroïne du roman ¬O¶DSSURFKHGHO¶RUDJH), après avoir abandonné son 
métier de prostituée, est toujours aimée et soignée par son mari et son ex-DPDQW« 
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4XHOV VRQW OHV PRWLIV TXL FRQGXLVHQW O¶DXWHXU j FRQFHYRLU GH WHOOHV ILQV SRXU VHV
héroïnes ? Dans le chapitre précédent, nous avons essayé de répondre à cette question à 
SDUWLUGXFDUDFWqUHGXFRQWH[WHVRFLDOHWGHO¶DWWLWXGHYLV-à-YLVGHODYLHGHO¶KpURwQHGH
Madame Bovary et Rides sur les eaux dormantes ; mais toutes ces recherches se situent 
au niveaXGXFRQWHQXGXURPDQ3RXUpWXGLHUO¶HVSULWFDFKpGHUULqUHXQH°XYUHLOIDXW
« FRQQDvWUHG¶DERUGOHVGDWHVGHFRPSRVLWLRQRXGHSXEOLFDWLRQG¶XQHIDoRQSUpFLVHª187, 
parce que souvent cela est étroitement associé à « OD YLH GH O¶DXWHXU WHOV TXH VHV
engagements politiques, philosophiques ; ses rapports avec la classe ou avec les classes 
VRFLDOHV R LO pYROXH DYHF OHV PLOLHX[ G¶pFULYDLQV RX DYHF OD SURIHVVLRQ TX¶LO D SX
adopter, ou encore avec ses mécènes ; ses voyages, ses amitiés, ses amours, etc. »188 
SeloQFHWWHWKpRULHVLQRXVYRXORQVH[SORUHUG¶XQHPDQLqUHSURIRQGHOHGHVWLQGLIIpUHQW
des deux héroïnes, il faut étudier Flaubert et Li Jieren, les deux auteurs, surtout leurs 
engagements politiques, leurs choix littéraires ainsi que leurs expériences ou leur 
philosophie de la vie.  
  (QJDJHPHQWSROLWLTXHGHO¶DXWHXU 
'DQV O¶HVVDL3RXUTXRL M¶pFULV*HRUJH2UZHOO O¶DXWHXU DQJODLV QRXVGLW jSURSRV
GHVREMHFWLIVGHO¶pFULWXUH : « But politique. ± ici, le mot 'politique' est compris dans le 
sens le plus large possible : désirer pousser le monde dans une certaine direction, 
FKDQJHU O
HVSULWGXSHXSOHSRXU O¶HQFRXUDJHUj OXWWHUSRXUXQHVRFLpWp LGpDOH'HSOXV
DXFXQ OLYUH Q
HVW YUDLPHQW OLEUH G¶LQWHQWLRQ SROLWLTXH /
DYLV TXH O
DUW QH GHYUDLW DYRLU
aucun rapport avec la politique est lui-même une attitude politique »189. Il écrit aussi 
dans le même essai : « je ne pense pas que l'on puisse évaluer les motifs d'un auteur sans 
connaître quelque chose de son premier développement. Son sujet sera décidé par la 
période durant laquelle il vit ± c'est au moins vrai dans des périodes tumultueuses, 
                                                 
187 Grève Claude (de), Eléments de littérature comparée ± thèmes et mythes, Hachette, Paris, 1995, 
p. 133 
188 Ibid., p.133 
189 ORWELL George, Why I write, Penguin Books, London, 1984, p. 5. Texte original en anglais: 
Using the worGµSROLWLFDO¶LQWKHZLGHVWSRVVLEOHVHQVH'HVLUHWRSXVKWKHZRUOGLQDFHUWDLQGLUHFWLRQ
WRDOWHURWKHUSHRSOHV¶LGHDRIWKHNLQGRIVRFLHW\WKDWWKH\VKRXOGVWULYHDIWHU2QFHDJDLQQRERRNLV
genuinely free from political bias. The opinion that art should have nothing to do with politics is 
itself a political attitude.(Traduit par nous-même) 
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révolutionnaires comme la nôtre ± mais avant qu'il ne commence à écrire, il aura déjà 
acquis une attitude politique dont il ne s'échappera jamais complètement »190'¶DXWUH
part, XQH°XYUHQ¶H[LVWHSDVHQGHKRUVGHVRQFRQWH[WHKLVWRULTXH&HTXLV¶pFULWFHTXL
se vit à une époque donnée, inscrit définitivement un texte dans le contexte du moment. 
À partir de ces commentaires, nous commencerons nos études par une analyse des 
engagements politiques de Flaubert et de Li Jieren, puis des contextes sociaux dans 
lesquels ces deux auteurs ont respectivement vécu. 
1.1 Le dégoût de Flaubert envers la société bourgeoise et ses valeurs  
Flaubert commence à écrire Madame Bovary en 1851, juste au milieu du XIXe 
siècle  FHWWH SpULRGH HVW PDUTXpH SDU OH SDVVDJH G¶XQH VRFLpWp DULVWRFUDWLTXH j XQH
société démocratique. Des bouleversements surgissent dans tous les domaines de la 
VRFLpWp /D ERXUJHRLVLH GHYLHQW GqV ORUV OD FODVVH GRPLQDQWH '¶XQH part, le progrès 
continuel des sciences et techniques (développement des machines-RXWLOVGHO¶LQGXVWULH
métallurgique, de la médecine, des moyens de communication) donne naissance à la 
VRFLpWp FDSLWDOLVWH PRGHUQH '¶DXWUH SDUW OH SURJUqV LQGXVWULHO HW O¶avènement de la 
nouvelle classe dominante aboutissent à la répartition du pouvoir social et troublent les 
P°XUV HW OD FXOWXUH WUDGLWLRQQHOOHV /¶pYROXWLRQ GH O¶HVSULW GH O¶DUW V¶LQVFULW GDQV FHV
changements sociaux. Contrairement à la société aristocratiquHOHV°XYUHVG¶DUWHQWUHQW
dans une économie de marché, comme toute la société. La bourgeoisie, intégrée au 
SRXYRLU pFRQRPLTXH HW SROLWLTXH FRQVLGqUH O¶DUW FRPPH XQ DFFHVVRLUH GHV DFWLYLWpV
principales de la société et préconise un art qui « est avant tout une reproduction servile 
du réel »191. Bien que cette présentation, faite dans les Dossiers du roman Madame 
Bovary, QRXV VHPEOH XQ SHX WURS DEVROXH LO \ D SRXUWDQW SDV PDO G¶DUWLVWHV HW
G¶pFULYDLQVGHO¶pSRTXHTXLSUHQQHQWO¶DUWWUqVDXVpULHX[HOOHPRntre tout de même la 
                                                 
190 Ibid., p. 4. Texte original en chinois: I do not think one can assess a writer's motives without 
knowing something of his early development. His subject matter will be determined by the age he 
lives in ² at least this is true in tumultuous, revolutionary ages like our own ² but before he ever 
begins to write he will have acquired an emotional attitude from which he will never completely 
escape. (Traduit par nous-même) 
191 FLAUBERT Gustave, Madame Bovary, Collection dirigée par Marc Robert et Henri Marguliew, 
notes et dossier Isabelle Lasfargue-Galvez, Hatier, Paris, 2003, p. 412 
 183 
SODFH HW OD VLWXDWLRQ GH O¶DUW GDQV OD VRFLpWp ERXUJHRLVH /¶DUJHQW GpFLGH GH OD
respectabilité  O¶DUW QH VHUW TXH GH GLYHUWLVVHPHQW &HWWH FRQFHSWLRQ OLPLWpH HW
matérialiste crée un vif mécontentement des artistes contre les bourgeois, ils doivent se 
battre pour la dignité. Flaubert prend part à ce combat, sa Correspondance montre 
O¶pFULYDLQVRXYHQWSULVG¶XQHKDLQHSUHVTXHSDQLTXHYLV-à-vis de la société bourgeoise et 
GH O¶HVSULW GpPRFUDWLTXH SUpFRQLVp SDU OH JRXYHUQHPHQW G¶DORUV )Oaubert, qui dès 
O¶DGROHVFHQFHV¶RSSRVHjWRXWHIRUPHG¶DXWRULWpVXUWRXWpWDWLTXHGpILQLWO¶eWDWFRPPH
« O¶rWUH IDQWDVWLTXH HW RGLHX[ » ; quant à la politique, une démocratie fondée sur le 
VXIIUDJHXQLYHUVHOOXLSDUDvWXQHDEHUUDWLRQ$LQVLORUVTX¶LOUpGige la scène des Comices 
agricoles dans Madame Bovary, il écrit à Louise Colet, le 22 septembre 1853 : 
,O IDXW VH UHQIHUPHU HW FRQWLQXHU WrWHEDLVVpHGDQV VRQ°XYUH FRPPH
une taupe. [«] 89 a démoli la royauté et la noblesse, 48 la bourgeoisie 
et 51 le peXSOH,OQ¶\DSOXVULHQTX¶XQHWRXUEHFDQDLOOHHWLPEpFLOH± 
Nous sommes tous enfoncés au même niveau dans une médiocrité 
FRPPXQH/¶pJDOLWpVRFLDOHDSDVVpGDQVO¶(VSULW2QIDLWGHVOLYUHVSRXU
WRXW OHPRQGH GH O¶DUW SRXU WRXW OHPRQGH GH OD VFLHQFH pour tout le 
monde, comme on construit des chemins de fer et des chauffoirs publics. 
/¶KXPDQLWpDODUDJHGHO¶DEDLVVHPHQWPRUDO± Et je lui en veux, de ce 
TXHMHIDLVSDUWLHG¶HOOH&)7RPH,,S 
&RPPHG¶DXWUHVpFULYDLQVWHOVTXH%DO]DF6WHQGhal et Gogol192, Flaubert exprime 
son mécontentement et son désenchantement envers cette société en décrivant dans ses 
°XYUHV OHV EDVVHVVHV HW OHV PpGLRFULWpV GHV ERXUJHRLV 0RQVLHXU $UQRX[ GDQV
/¶pGXFDWLRQ VHQWLPHQWDOH et Monsieur Homais dans Madame Bovary sont des 
personnages typiques critiqués par Flaubert. De plus, tout au long du développement du 
roman Madame Bovary, Flaubert dépeint progressivement au lecteur différents portraits 
GH ERXUJHRLV TXL DFFURLVVHQW HW DFFpOqUHQW OD UXLQH G¶(PPD (Q REVHUYDQW FHV 
descriptions des bourgeois, nous percevons la haine de Flaubert et les raisons les plus 
SURIRQGHVGXGHVWLQG¶(PPD%RYDU\ FDU OHVSHUVRQQDJHVGX UpFLW SRUWHQW HQHX[GHV
défauts typiquement bourgeois. Pierre-Marc de Biasi résume ce sentiment dans la 
                                                 
192 1LFRODV*RJROpFULYDLQUXVVHpYRTXHGDQVVRQ°XYUH Le Portrait une opposition tranchée entre 
le monde artistes et celui de la bourgeoisie. Elle met en scène un jeune peintre qui est contraint, pour 
vivre, de prostituer son art en peignant ses modèles selon le goût et les canons esthétiques de la 
bourgeoisie O¶DUJHQWFRXOHjIORWPDLVOHJpQLHGXSHLQWUHV¶pSXLVH 
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présentation du roman Madame Bovary : « XQHFHUWDLQH IDXVVHWpG¶kPHXQH LQFXUDEOH
sottise, une forte dose de prétention, une absence visible de générosité, une épaisse 




bourgeoise. Ce thème est privilégié par les auteurs réalistes et naturalistes soucieux de 
dévoiler les vices et les corruptions qui se cachent derrière des façades de respectabilité. 
&RPPH QRXV OH VDYRQV %DO]DF SHLQW XQH VRFLpWp TXL D SRXU VHXOH YDOHXU O¶DUJHQW R
WRXWHVOHVUHODWLRQVVRFLDOHVVRQWVRXPLVHVDXFXOWHGX9HDXG¶2URFRTuins, hypocrites, 
arrivistes triomphent. Le développement du libéralisme économique exaspère les 
appétits. Ainsi Colette Becker UHPDUTXH O¶LPSRUWDQFH GX WKqPH GH O¶DUJHQW GDQV OD
littérature du XIXe siècle : « Dans le monde en pleine mutation économique dont 
rendent compte les romanciers réalistes/naturalistes de la seconde moitié du XIXe siècle, 
O¶DUJHQWHVWODYDOHXUXQLTXHjO¶DXQHGHODTXHOOHWRXWVHMDXJHVHMXJHJUkFHjODTXHOOH
WRXWHVWSRVVLEOH&¶HVWODVRXUFHGHODFRQVLGpUDWLRQHWGXSRXYRLULl motive la plupart 
des attitudes et des conduites »194. 
2XL O¶DUJHQW GpWHUPLQH WRXW  O¶DPRXU OH PDULDJH OD FRQGLWLRQ VRFLDOH OD
UpSXWDWLRQHWF¬ OD UHOHFWXUHGHV°XYUHVGH)ODXEHUW LO VHUDLW IDFLOHGHPXOWLSOLHU OHV
H[HPSOHV'¶DSUqV)ODXEHUWO¶DUJHQWHVWjO¶RULJLQHGHWRXVOHVYLFHVGHVrWUHVKXPDLQV
Dans le roman Madame Bovary, nous constatons sa présence de plus en plus obsédante. 
&HWWHLGpRORJLHDERXWLWGLUHFWHPHQWDXGHVWLQWUDJLTXHG¶(PPD  
3UHPLqUHPHQWOHPDULDJHHVWXQHDIIDLUHG¶DUJHQWLe mariage du père Bovary est 
OLp pWURLWHPHQW j O¶KpULWDJH GH VRL[DQWH PLOOH IUDQFV GH VRQ EHDX-père, mais quand 
&KDUOHV JUDQGLW LO Q¶D SOXV GH TXRL © entretenir son fils dans les écoles du 
                                                 
193 BIASI Pierre-Marc (de), Madame Bovary, Imprimerie Nationale, Paris, 1994, p. 37 
194 BECKER Colette, Lire le réalisme et le naturalisme, Éditions Nathan, Paris, 2005, p. 89 
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gouvernement ª HW QH SHXW TXH OXL RIIULU GHV pWXGHV G¶RIILFLHU GH santé. Le premier 
mariage de Charles Bovary est aussi un complot tramé par la Veuve Dubuc qui fait 
FURLUHjWRXWOHPRQGHTX¶HOOHHVWWUqVULFKH OHGpVLUG¶DUJHQWFRQGXLWODPqUH%RYDU\j
arranger ce mariage de spéculation dans lequel Charles est dupé. Le mariage entre 
&KDUOHVHW(PPDQ¶pFKDSSHSDVQRQSOXVjXQHDIIDLUHFRPPHUFLDOH4XDQG0RQVLHXU
5RXDXOW V¶DSHUoRLW TXH &KDUOHV HVW WRPEp DPRXUHX[ GH VD ILOOH LO © UXPLQD G¶DYDQFH
WRXWH O¶DIIDLUH » en pensant que « sans doute TX¶LOQHFKLFDQHUDLWSDV WURp sur la dot » 
5(' S  $LQVL O¶DPRXU OH VHQWLPHQW OH SOXV SXU HW OH SOXV PHUYHLOOHX[ GH OD
QDWXUHKXPDLQHHVWGpYR\pSDUOHJRWGHO¶DUJHQWGHVERXUJHRLV 
'HX[LqPHPHQW O¶LGpH GH O¶DPRXU TXH 0DGDPH %RYDU\ SHUoRLW DX FRXUV GH VHV
lectures et par les personnages, tels que la châtelaine, le chevalier, les promenades 
URPDQWLTXHVHVWEDVpHVXUO¶DUJHQW0DLVVDFRQGLWLRQpFRQRPLTXHHWVDSODFHVRFLDOHQH
OXLSHUPHWWHQWSDVGHYLYUHFHJHQUHG¶DPRXU/DYLHFRQMXJDOHDYHF&KDUOHVPRGHVWHHW
monotone, en contraste avec le bal de Vaubyessard (où Emma découvre véritablement le 
PRQGH GH O¶DUJHQW HW O¶DVSLUDWLRQ SRXU 3DULV ODLVVHQW (PPD UHVVHQWLU XQ pQRUPH
pWRXIIHPHQW3OXVHOOHV¶HQIXLWSOXVHOOHHVWGpoXH¬FHPRPHQW-là apparaît Monsieur 
Lheureux. SRQDSSDULWLRQ MRXHXQ U{OH WUqV LPSRUWDQW GDQV OD FKXWHG¶(PPD F¶HVW XQ
PDUFKDQGG¶pWRIIHVHWGHQRXYHDXWpVTXLUHSUpVHQWHOHVSpFXODWHXUW\SLTXHGHODVRFLpWp
bourgeoise. Sa figure molle et grasse, son caractère insinuant et flatteur produisent sur 
le lecteur une impression profonde ; Flaubert le décrit ainsi: « SROL MXVTX¶j
O¶REVpTXLRVLWp LO VH WHQDLW WRXMRXUV OHV UHLQV j GHPL FRXUEpV GDQV OD SRVLWLRQ GH
TXHOTX¶XQTXLVDOXHRXTXLLQYLWH » (M.B, p. 127). Chaque fois, sa présence dans la vie 
G¶(PPDODSousse vers la ruine. Il est malin et semble tout savoir : il intervient toujours 
DX PRPHQW R O¶KpURwQH V¶HQJDJH GDYDQWDJH GDQV VD SDVVLRQ FRXSDEOH ; il lui permet 
G¶DVVRXYLUVHVFRQYRLWLVHVGHOX[HHWYROXSWpV ; il la précipite toujours plus vite vers la 
UXLQHHWODPRUW5LHQQHFRPSWHSRXUOXLTXHO¶DUJHQW : sa fortune prospère sur la ruine 
des Bovary. Son activité lie étroitement deux thèmes du roman O¶DGXOWqUHHWOHGUDPH
GH O¶XVXUH&HUWHV OHV LOOXVLRQVGH O¶DPRXUDERXWLVVHQWDXVXLFLGHG¶(PPDPDLVF¶HVW
ORLQG¶rWUHODVHXOHUDLVRQ6DPRUWUpVXOWHpJDOHPHQWGHVDJLVVHPHQWVGHVLQWULJDQWVOH
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plus terrible étant Lheureux. Car, comme Isabelle Lasfargue-Garlvez le dit, « il séduit 
Emma bien plus que les amants, car il lui offre la possibilité de continuer, alors que les 
hommes aimés révèlent vite leurs limites »195&¶HVWXQHYLHGHX[IRLVGRXEOHTX¶(PPD
PqQH FH TXL GpSDVVH OH VLPSOH WKqPH DGXOWpULQ (OOH SRUWH G¶DERUG OH PDVTXH GHV
amours clandestines ; puis celui des achats, de la dette, des tromperies financières. Mais 
OHFRPSORWGH/KHXUHX[jO¶HQFRQWUHG¶(PPDQ¶HVWSDVXQFDVH[FHSWLRQQHO ; il y a sans 
GRXWH EHDXFRXS GH IHPPHV FRPPH (PPD TXL V¶HQIRQFHQW j FDXVH GH O¶DSSHO GH
O¶DUJHQW1RXVUHYHQRQVHQFRUHDXFRPPHQWDLUHG¶,VDEHOOH/DVIDUJXH-Garlvez dans les 
notes de Madame Bovary : « OHVRUWWUDJLTXHG¶(PPDV¶H[SOLTXHHQJUDQGHSDUWLHSDUOD
IDVFLQDWLRQTX¶H[HUFHVXUHOOHO¶DUJHQW/HFDSLWDOLVPHWULRPSKDQWF¶HVWDXVVLOHUqJQHGH
O¶DUJHQW HW GH O¶pFKDQJH PDUFKDQG UHSUpVHQWp SDU /KHXUHX[ »196. Donc, nous pouvons 
peut-rWUH DLQVL UpVXPHU O¶REMHFWLI GH O¶DXWHXU  SDU OH GUDPH G¶(PPD DFFXVHU
IXULHXVHPHQWXQHVRFLpWpGDQVODTXHOOHO¶DUJHQWGpYRUHO¶KRPPH 
3RXU UHQIRUFHU FHWWH RSLQLRQ LO QRXV IDXW DXVVL FRQQDvWUH O¶DWWLWXGH GH )ODXEHUW
lui-même envers l¶DUJHQW 'H FH SRLQW GH YXH OH FRPPHQWDLUH OH SOXV LPSRUWDQW GH
)ODXEHUW HVW FHOXL TXL HVW SUpVHQWp GDQV VRQ °XYUH Dictionnaire des idées reçues : 
« Argent, cause de tout le mal »197.  /¶DXWHXUFURLWTXHWRXVOHVFULPHVHW OHVPDOKHXUV
YLHQQHQW GH O¶DUJHQW ,O FULWLTXH VDQV DXFXQH SLWLp OH JURV SRVVHVVHXU G¶DUJHQW ± le 
bourgeois, ou plutôt « le capitaliste », une acception plus moderne. Dans Lettre de G. 
Flaubert à la Municipalité de Rouen LO MHWWH O¶DQDWKqPH VXU OD ERXUJHRLVLH FHOOH GH
Rouen en particulier, il oppose à son « épais matérialisme » la pure silhouette de son 
ami, le poète Louis Bouilhet, « un homme qui en ce siècle de gros sous consacra toute 
VDYLHDXFXOWHGHVOHWWUHV« »198 7RXWDXORQJGHVDYLHLOPpSULVHO¶DUJHQWHWIDLWGHFH
mépris un parti-pris. Dans une lettre du 4 décembre 1872, Flaubert écrit à George Sand : 
« 3RXUTXRLSXEOLHUSDUO¶DERPLQDEOHWHPSVTXLFRXUW ? Est-FHSRXUJDJQHUGHO¶DUJHQW ? 
                                                 
195 FLAUBERT Gustave, Madame Bovary, Notes et dossier par Isabelle Lsfargue-Galvaz, Hatier, 
Paris, 2003, p. 412 
196 Ibid., p.412 
197 FLAUBERT Gustave, Dictionnaire des idées reçues, Nizet, Paris, 1966, p. 222 
198 FLAUBERT Gustave, Lettre de G. Flaubert à la Municipalité de Rouen, Paris, 1872. Sur la 
notion flaubertienne de « bourgeois », voir « Les écrivains normands et leur terroir », Études 
Normandes, no. 1, numéro spécial, 1981. 
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Quelle dérision &RPPHVLO¶DUJHQWpWDLWODUpFRPSHQVHGXWUDYDLOHWSRXYDLWO¶rWUH ! [«] 
Mon service reste donc indéfini et, par conséquent, impayable [«] » (C.F, Tome IV, p. 
(QPrPHWHPSVQRXVGHYRQVDYRXHUTXHO¶DWWLWXGHGH)ODXEHUWHQYHUVO¶DUJHQWHVW
EDVpH VXU VD SURSUH YLH DLVpH ,O HVW Qp GpFKDUJp GH WRXW VRXFL PDWpULHO LO Q¶D Sas à 
JDJQHUVDVXEVLVWDQFHGDQVO¶HIIRUW*UkFHjODVDJHJHVWLRQGHVRQSqUHOHVUHYHQXVGHOD
famille sont suffisants pour lui permettre de vivre sans avoir à monnayer les productions 
GH VD SOXPH eYLGHPPHQW O¶DXWHXU OXL-PrPH QH V¶HVW SDV UHQGX FRPSWe que son 
DYHUVLRQSRXUO¶DUJHQWpWDLW liée étroitement au fait que ce dernier ne lui manque guère. 
)ODXEHUWQ¶DMDPDLVVRXIIHUWGHPDQTXHG¶DUJHQWDXPRLQVDYDQWODPRUWGHVDPqUH ; 
GRQFLOQ¶DMDPDLVFRPSULVOHYLILQWpUrWGHVERXUJHRLVSRXUO¶DUJHQW FHTXLG¶DSUqVOXL
est un « comportement bas ª ¬ FDXVH GH O¶DUJHQW OD UHODWLRQ HQWUH OHV rWUHV KXPDLQV
GHYLHQWXQHDIIDLUHFRPPHUFLDOHOHVDUWLVWHVHWOHVpFULYDLQVQHYLYHQWSOXVSRXUO¶DUWSXU
les jeunes filles innocentes pleines de beaux rêves sont attirées par des intrigues 
pécuniaires. Ainsi, il ne nous est pas difficile de comprendre que Flaubert considère que 
O¶DUJHQWHVWjO¶RULJLQHGHQRPEUHX[PDX[ 
 /D PRUW G¶(PPD, tragédie couvée par le dégoût de Flaubert envers les 
normes bourgeoises 
Pendant la première moitié du XIXe siècle, la France a connu de profonds 
ERXOHYHUVHPHQWVTXLV¶pWHQGHQWjWRXVOHVGRPDLQHVVRFLDX[ : sur le plan politique, de la 
Restauration des Bourbons à la Monarchie de Juillet, de l'éphémère Seconde 
République au SHFRQG (PSLUH XQH VRFLpWp TXL SUpFRQLVH O¶pJDOLWp GpPRFUDWLTXH DX
moint par rapport à la société aristocratique) et dont la bourgeoisie a enfin établi sa 
puissance dominante ; sur le plan économique, après une longue période de dépression, 
la France a retURXYpXQHSpULRGHG¶HVVRUpFRQRPLTXHJUkFHDXSURJUqVGHO¶DJULFXOWXUHHW
DX GpYHORSSHPHQW GH O¶LQGXVWULH  VXU OH SODQ OLWWpUDLUH OHV °XYUHV G¶DUW HQWUHQW GDQV
O¶pFRQRPLHGHPDUFKpHWVHUYHQWj© tout le monde », les échanges littéraires ne se font 
plus entre personnes du même monde, partageant la même éducation, les mêmes valeurs. 
)ODXEHUW VH UpVLJQH PDO DX WULRPSKH GHV ERXUJHRLV j OHXU SUpFRQLVDWLRQ GH O¶pJDOLWp
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GpPRFUDWLTXH V¶DFFRPSDJQDQW G¶XQ DEDLVVHPHQW PRUDO HW GH OD JULVDLOOH GX PRQGH GH
O¶LQWpUrWR UqJQH O¶DUJHQWQRXYHDX'LHX'DQV OD OHWWUHGX-16 mai 1852 à Louise 
&ROHW)ODXEHUWV¶LQWHUURJHVXUO¶LGpHG¶pJDOLWp  
Cette manie du rabaissement, dont je parle, est profondément française, 
SD\V GH O¶pJDOLWp HW GH O¶DQWLOLEHUWp >@ 4X¶HVW-ce GRQF O¶pJDOLWp VL FH
Q¶HVWSDVODQpJDWLRQGHWRXWHOLEHUWpGHWRXWHVXSpULRULWpHWGHODQDWXUH
elle-PrPH"/¶pJDOLWpF¶HVWO¶HVFODYDJH&)7RPH,,S  
À travers ces phrases, Flaubert nous montre son mépris pour cette égalité 
démocratique, préchée par la bourgeoisie. Selon lui, la véritable égalité sociale doit 
récuser toute autorité, celle du bourgeois comme celle du prêtre. Mais dans la société 
G¶DORUV O¶LPSRUWDQFH GH O¶DUJHQW HQWUDvQH XQH KLpUDUFKLVDWLRQ GHV LQGLYLGXV  O¶DUJHQW
représente la respectabilité et le pouvoir, guide le critère esthétique en art et en 
OLWWpUDWXUH /D PpGLRFULWp GH O¶HVSULW O¶DYLGLWp GHV ERXUJHRLV SRXU O¶DUJHQW GpJRWHQW
profondément Flaubert. Face à cet abaissement de la moralité sociale, il se refugie dans 
sa maisRQ GH &URLVVHW HW V¶LVROH GDQV O¶pFULWXUH 3RXU OXL OHV UHFKHUFKHV G¶XQ DUW SXU
UHVWHQWOHVHXOPR\HQGHVXUYLYUHGDQVFHPRQGHµSRXUUL¶'DQVVHVUpFLWVLOH[SULPHVRQ
JRW SRXU O¶DUW HW PDQLIHVWH VRQ PpFRQWHQWHPHQW HQYHUV OD VRFLpWp ERXUJHRLVH
encombrée de bêtises.  
Ainsi, 0°XUVGHSURYLQFH, le sous-titre de Madame BovaryQRXVGpYRLOHO¶REMHFWLI
OLWWpUDLUH GH O¶DXWHXU ¬ WUDYHUV O¶DVFHQVLRQ G¶+RPDLV OD VRFLpWp \RQYLOODLVH UHIOqWH
parfaitement le règne de la bourgeoisie et de ses valeurs. Homais est un des personnages 
les plus réussis sous la plume de Flaubert. En se dissimulant derrière son roman, sans 
H[SULPHUVHVSURSUHVRSLQLRQV O¶DXWHXU IDLWFRQQDvWUHFHSHUVRQQDJHDX OHFWHXUSDUVHV
propres paroles et gestes. Homais se dit avant-gardiste, mais il QHSDUOHTX¶jWUDYHUVXQH
VpULHGHSRQFLIVG¶RULJLQHVGLYHUVHVOLWWpUDWXUHSKLORVRSKLHVFLHQFHVpUXGLWLRQODWLQH ; 
il a ses idolâtries soi-GLVDQWVFLHQWLILTXHVHWGpPRFUDWLTXHVVHVFUDLQWHVGHO¶DXWRULWpVHV
SDVVLRQV SRXU O¶RIILFLHO ; il lit des textes non-hiérarchisés, de Voltaire à /¶eFKR GHV
feuilletons LOUHSUpVHQWHOHV/XPLqUHVPDLVLOOHIDLWG¶XQHIDoRQFDULFDWXUDOHHQUDLVRQ
de son assurance, de ses certitudes toutes faites ; il aime bien la rhétorique, mais tout ce 
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TX¶LO SURQRQFH Q¶HVW TX¶XQ FOLQTXDQW GX ODQJDJH HW GH O¶pORTXHQFH ; ses discours, ses 
attitudes, sa complaisance révèlent son ambition politique. Tous les honneurs, les 
progrès scientifiques, les idéologies après lesquels Homais court représentent les 
normes de la société bourJHRLVHHWGRQQHQWjO¶DXWHXUXQVHQWLPHQWG¶DEMHFWLRQ(QILQOD
UpXVVLWH pFRQRPLTXH G¶+RPDLV DX[ GpSHQV GX SDXYUH &KDUOHV %RYDU\ IDLW GH OXL OD
parfaite illustration de cette bourgeoisie toute-puissante, prête à tout dominer, 
O¶pFRQRPLH OD VRFLpWp HW Oa politique. En ce sens, Homais est un personnage 
radicalement opposé au romancier artiste que veut être Flaubert.  
&RPPH /KHXUHX[ DX[ &RPLFHV +RPDLV V¶HPSUHVVH DXVVL G¶DOOHU SUpVHQWHU VHV
hommages à Emma. Le fait que ces deux personnages représentant la société bourgeoise 
se focalisent en même temps sur Emma implique que le carcan social se focalise sur elle. 
/DVRFLpWpFRPPHXQHQIHULQpYLWDEOHGpYRUHOHV OXWWHVHW OHVUpVLVWDQFHVG¶(PPD(W
tous deux, Lheureux et Homais, accumulent leur richesse sur lD UXLQH GH O¶KpURwQH HW
renforcent leur statut social : Lheureux a accumulé une grosse fortune, tandis 
TX¶+RPDLVD UHoX OD© FURL[G¶KRQQHXU ª+RPDLVQ¶HVWSDVVDQVUDSSRUWDYHF(PPD
son succès est en contraste frappant avec la faillite et la mort des Bovary. Gérard 
Gengembre résume ainsi : « il a choisi de désirer des valeurs et des biens sociaux, de 
FURLUH j O¶LGpRORJLH ERXUJHRLVH FRPPH XQH UHOLJLRQ ; cependant, Emma a choisi la 
passion de la littérature romantique, la pente des profits solitaires et la fascination pour 
un monde irréel mais idéal romanesque. Si Homais accepte le réel social, Emma, elle, 
UHYHQGLTXH O¶LUUpHO OLWWpUDLUH HW LPDJLQDLUH ª 199. Si Gérard Gengembre dit que « le 
WULRPSKHG¶+RPDLVF¶HVWODKDLQHGXURPDQ », nous pouvons en déduire que le triomphe 
GHODERXUJHRLVLHF¶HVWODKDLQHGHO¶DXWHXU 
Il ne faut pas oublier que Rodolphe et Léon, grands séducteurs et coupables de la 
PRUWG¶(PPDUHSUpVHQWHQWDXVVLODERXUJHRLVLH/¶DXWHXUQHPpQDJHSDVVDSHLQHSRXU
décrire la bassesse des deux hommes. Rodolphe est un type de séducteur froid, 
calculateur, sûr de lui et de ses pouvoirs, de ses capacités. Il veut avoir Emma, non 
                                                 
199 GENGEMBRE Gérard, Gustave Flaubert ± Madame Bovary, Études littéraires, PUF, Paris, 1990, 
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SDUFH TX¶HOOH HVW LPSRUWDQWH SRXU OXL PDLV TX¶HOOH HVW XQH SURLH GLVSRQLEOH 8QH IRLV
TX¶LOO¶DREWHQXHLOQHVRQJHTX¶jV¶HQGpEDUUDVVHU&RPPH+RPDLVHW/KHXUHX[LOHVW
aussi un beau-SDUOHXULOSDUOHj(PPDGHWRXWFHTX¶HOOHYHXWHQWHQGUHSHQGDQWODVFqQH
des Comices et réutilise les mêmes poncifs romantiques dans sa lettre de rupture qui est 
un « modèle de goujaterie et de romantisme bien assimilé»200 . Rodolphe est égoïste et 
LQVHQVLEOHGDQVO¶DPRXUTXDQG(PPDOXLGHPDQGHGHV¶HQIXLUHQVHPEOHLOQ¶DUUrWHSDV
de calculer ses devoirs et ses dépenses ; dans la scène ultime, Rodolphe éprouve un 
retour de désir envers (PPDPDLVTXDQG(PPDOXLGHPDQGHGHO¶DUJHQWLOODUHSRXVVH
SDUFHTXHGDQV O¶XQLYHUVGHVERXUJHRLV LOQ¶\DTXH O¶DUJHQWTXLFRPSWH/D ODVVLWXGH
SRXUO¶DPRXUODOkFKHWpERXUJHRLVHHWOHODLVVHU-aller du caractère sont très présents chez 
ce personnage4XDQWj/pRQSHWLWERXUJHRLVLOHVWWRXWG¶DERUGXQMHXQHKRPPHWLPLGH
et puis un jeune amant manquant de virilité. Il laisse Emma prendre la place dominante 
et devient, en revanche, « vraie maîtresse ªG¶(PPD/XLIace à la passion violente et 
aux cRQGXLWHV W\UDQQLTXHV G¶(PPD UHFXOH 'H O¶DPRXU SODWRQLTXH j O¶DPRXU VH[XHO
WRXW FH TX¶LO GLW HW FH TX¶LO IDLW LOOXVWUHQW VD IDLEOHVVH VD OkFKHWp /¶pJRwVPH
O¶LQVHQVLELOLWp OD IDLEOHVVH OD OkFKHWp UHSUpVHQWHQW OHV WUDLWV FDUDFWpULVWLTXHV GHV
bourgeois. Sans aucune pitié, Flaubert laisse ces petits bourgeois à la fois ambitieux et 
PpGLRFUHV HQWRXUHU (PPD TXL DX IXU HW j PHVXUH V¶HQIRQFH GDQV OHXU K\SRFULVLH HW
OHXUVPHQVRQJHV$LQVL O¶DXWHXU pFULW j0DGDPH3UDGLHU OH IpYULHU : « Si l'on 
était franc, on avouerait au contraire que j'ai été bien dur pour elle (Emma Bovary), 
n'est-ce pas ? [«] Quelle force que l'hypocrisie sociale ! Par le temps qui court, tout 
portrait devient une satire et l'histoire est une accusation » (C.F, Tome II, p. 679). De 
plus, le parcours de Léon (jeune romantique qui seul peut partager les sentiments 
G¶(PPDHWSXLVSDUODVpGXFWLRQGXSRXYRLUHWGHO¶DUJHQWIDLWVHVpWXGHVj3DULVQRXV
LQYLWHjSHQVHUjO¶LWLQpUDLUHGHFHUWDLQVDPLVGH)ODXEHUW : abandonner les rêveVG¶DUWLVWH
accepter la société, accepter même de participer à son édification, espérer devenir 
O¶REMHW G¶XQH SURPRWLRQ VRFLDOH WDQW DWWHQGXH /HV GHVFULSWLRQV VXU OD OkFKHWp OD
                                                 
200 GENGEMBRE Gérard, Gustave Flaubert ± Madame Bovary, Études littéraires, PUF, Paris, 1990, 
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IDLEOHVVH HW O¶DYLGLWp GH /pRQ QRXV SUpVHQWHQW OH PpSULV GH O¶DXWHXU HQYHUV ses 
contemporains. 
Le fait est bien connu : Flaubert était antidémocrate, sa Correspondance en est la 
preuve. Au contraire de la fameuse affirmation « 0DGDPH%RYDU\F¶HVWPRL », Flaubert 
FRQoRLW XQH SHQVpH GH O¶KpURwQH RSSRVpH j OD VLHQQH : le désir pour une égalité 
démocratique. Ce désir ambigu se manifeste dans le roman par une revendication 
G¶(PPDVXUXQHpJDOLWpHQWUHOHVDULVWRFUDWHVHWHOOH-même, surtout après son retour du 
EDO 9DXE\HVVDUG FKH] OH 0DUTXLV G¶$QGHUYLOOLHUV : « Est-ce que cette misère durerait 
toujours ? est-FHTX¶HOOHQ¶HQVRUWLUDLWSDV"(OOHYDODLWELHQFHSHQGDQWWRXWHVFHOOHVTXL
vivaient heureuses ! Elle avait vu des duchesses à la Vaubyessard qui avaient la taille 
SOXVORXUGHHWOHVIDoRQVSOXVFRPPXQHVHWHOOHH[pFUDLWO¶LQMXVWLce de Dieu » (M.B, p. 
85). Après avoir pénétré pour la première fois le milieu aristocratique qui la séduit, 
(PPD V¶HQIRQFH UDSLGHPHQW GDQV XQ GpVLU EUODQW G¶XQH DVFHQVLRQ GDQV OHV VWUDWHV
supérieures des couches sociales. Elle ne comprend pas pourquoi les duchesses de la 
Vaubyessard qui ont « la taille plus lourde » et des « façons plus communes » que les 
siennes peuvent avoir une vie à un niveau supérieur FHTXLQRXVIUDSSHGHSOXVF¶HVW
TX¶HOOHV¶DGUHVVHGLUHFWHPHQWj© O¶LQMXVWLFHGH'LHX ». Pour Emma, son allure gracieuse, 
ses comportements élégants, son éducation reçue au couvent devraient lui procurer une 
vie mondaine. Elle songe même à voir « ce nom de Bovary, qui était le sien, [«@pWDOp
chez les librairies, répété dans les journaux, connu par toute la France » (M.B, p. 79). 
'H WRXWHV VHV UHYHQGLFDWLRQV QRXV FRQVWDWRQV TX¶(PPD FRQVLGqUH VDQV DXFXQH
hésitation les duchesses comme des « semblables » auxquelles elle a le plus de chances 
G¶rWUH FRPSDUpH (OOH QH SHXW V¶HPSrFKHU DORUV GH SUHQGUH FRQscience du fait que sa 
VLWXDWLRQG¶LQIpULRULWpQHUHIOqWHSDVVDYpULWDEOHYDOHXU/DSDVVLRQpJDOLWDLUHV¶HQIODPPH
GDQV OHF°XUGH O¶KpURwQHj WHOSRLQWTX¶HOOH\EUOH5DSSHORQV-nous les analyses que 
nous avons faites sur la vague conscience féministe d¶(PPD : avoir envie de donner au 
PRQGHXQJDUoRQV¶KDELOOHUFRPPHXQKRPPHIXPHUGHVFLJDUHWWHVHWFQRXVSRXYRQV
FRQFOXUH TXH QRWUH KpURwQH UpFODPH O¶pJDOLWp HQWUH O¶DULVWRFUDWLH HW OH SHWLW ERXUJHRLV 
entre la grande bourgeoisie et le modeste officiHUGHVDQWpHQWUHO¶KRPPHHWODIHPPH
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(PPDQ¶HVWSDVXQFDVH[FHSWLRQQHOEHDXFRXSGHIHPPHVLVVXHVG¶XQHFRXFKHVRFLDOH
PRGHVWH YLYHQW VDQV GRXWH GDQV FH JHQUH G¶LOOXVLRQ WRXW FRPPH GLW Flaubert: « Ma 
pauvre Bovary, sans doute, souffre et pleure dans vingt villages de France à la fois, à 
cette heure même » (C.F, Tome II, p. 392). Mais aux yeux de Flaubert, le désir de pure 
pJDOLWp VHPEOH ULGLFXOH SDUFH TX¶XQH pJDOLWp DEVROXH Q¶H[LVWH SDV RQ HVW Qp LQpJDO
&RPPHQW OHV JHQV TXL Q¶RQW SDV OH PrPH SRXYRLr social, la même fortune, la même 
idéologie peuvent-ils partager le même statut social " &¶HVW OD PrPH FKRVH SRXU OD
littérature, comment la littérature peut-HOOH VHUYLU j WRXW OH PRQGH VL O¶RQ Q¶D SDV OD
même éducation, les mêmes valeurs, le même savoir ODPrPHFDSDFLWpG¶H[SUHVVLRQ ? 
2XL )ODXEHUW V¶RSSRVH j O¶LGpRORJLH ERXUJHRLVH TXL SUpFRQLVH OD GpPRFUDWLH OD
UHFKHUFKH GH O¶LQWpUrW PDWpULHO HW OH UHMHW GX VSLULWXHO 'DQV FHWWH VRFLpWp TXL VH PHW j
O¶pFDUW GX PRQGH SOXV LGpDOLVWH GH O¶DUWLVWH O¶pFULvain doit se battre pour imposer ses 
choix esthétiques. Ainsi, nous sommes convaincus que la conception du destin de 
O¶KpURwQH VHORQ )ODXEHUW VHUW G¶DODUPH SRXU FHX[ TXL JDUGHQW WRXMRXUV O¶HVSRLU G¶XQH
pJDOLWp DEVROXH ¬ WUDYHUV OD PRUW G¶(PPD O¶DXWHXU tente de casser leurs illusions 
démocratiques et montre son GpJRW HQYHUV WRXW FH TX¶LO YRLW dans cette société 
bourgeoise. Prenons une phrase de Thierry Ferraro en guise de conclusion : « il V¶DJLW
SRXU )ODXEHUW G¶pWDEOLU XQH SK\VLRORJLH GH OD FRQGLWLRQ Kumaine ± autrement dit de 
peindre en entier le tableau de la bêtise humaine »201. 
  /¶REMHFWLI SROLWLTXH GH /L -LHUHQ ± OXWWHU SRXU O¶pPDQFLSDWLRQ GH OD IHPPH
chinoise 
Dans O¶DUWLFOHLes relations entre le roman et le politique , Liang Qichao indique 
que F¶HVW SDU OH URPDQ TXH OHV LGpHV SROLWLTXHV HW VRFLDOHV QRXYHOOHV SHXYHQW OH SOXV
rapidement se répandre dans le peuple. Il est aussi convaincu que « pour renouveler 
O¶HVSULWG¶XQSHXSOHLOQHIDXWSDVQHSDVUHQRXYHOHUVRQURPDQ/HURPDQDXQHIRUFH
extraordinaire qui pourrait contrôler la psychologie des hommes et changer la société 
                                                 
201 FERRARO Thierry, Étude de Madame Bovary, Marabout, Alleur (Belgique), 1994, p. 39 
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G¶XQH pSRTXH »202 . C'est-à-dire, le roman exerce une influence sur « la voie des 
hommes » (Rendao, Ӫ䚃). Ainsi, en estimant que les vieux romans chinois sont les 
principaux responsables de la perversion de la société féodale et des superstitions 
religieuses, ce réformateur lance un mouvement : la Révolution du monde romanesque 
(ሿ䈤⭼䶙ભ). Si Liang Qichao meWHQUHOLHIODQpFHVVLWpG¶DGDSWHUOHURPDQjODPDVVH
SRSXODLUHF¶HVWSDUFHTX¶LOYHXWXWLOLVHUOHURPDQFRPPHXQLQVWUXPHQWGHSURSDJDQGH
GH VHVSHQVpHVSROLWLTXHV ,O D FRPSULV O¶LQIOXHQFHGX URPDQ VXU OHSHXSOH : quand on 
veut réformer la politique, il faut commencer par une révolution du monde romanesque. 
Quand on veut faire un peuple nouveau, il faut commencer par faire un roman nouveau. 
/LDQJ HVW O¶XQ GHV SUHPLHUV LQWHOOHFWXHOV j FRPSUHQGUH O¶LQIOXHQFH GX URPDQ VXU OH
peuple et il utilise comme arme de combat pour un changement politique et social. Dès 
ORUVOHVLQWHOOHFWXHOVFRPSUHQQHQWO¶LQIOXHQFHGHODOLWWpUDWXUHVXUO¶HVSULWGXSHXSOH ; ils 
SURFODPHQWTXHOHWHPSVQ¶HVWSOXVRO¶RQSUHQGODOLWWpUDWXUHFRPPHXQDPXVHPHQWHQ
période heureuse, et comme un divertissement en période de dépression, et que la 
littérature est un travail. Lu Xun, grande figure de la littérature moderne chinoise, publie 
dans la revue Xinqingnian ( La nouvelle jeunesse,ᯠ䶂ᒤ) un conte intitulé Kuangren 
ULML OH -RXUQDOG¶XQ IRX ⣲Ӫᰕ䇠), premier article écrit en langue parlée. Ce conte, 
qui sonne comme un écho aux 0pPRLUHVG¶XQIRX de N. Gogol, a pour but de mettre à 
QXOHVYLFHVGXV\VWqPHIDPLOLDOGHO¶pGXFDWLRQSDUOHVULtes (Lijiao, ⽬ᮉ) et de critiquer 
violemment la société traditionnelle confucéenne avec son caractère cannibale. Dans un 
autre conte $4 ]KHQJ]KXDQ O¶+LVWRLUH G¶$4 䱯 Q ↓Ր), Lu Xun décrit la réalité 
politique et sociale de la Chine après la Révolution Xinhai et transmet son sentiment 
GRXORXUHX[ GHYDQW O¶pFKHF GH FHWWH GHUQLqUH )DFH DX SHXSOH FKLQRLV YLFWLPH GH VRQ
LJQRUDQFH GH SOXV HQ SOXV G¶pFULYDLQV V¶DSHUoRLYHQW TX¶LOV RQW OH GHYRLU GH UpYHLOOHU
sous leur plume, ce peuple naïf et ignorant tout en décriYDQWOHMRXJVRFLDOHWO¶LQYDVLRQ
par les pays occidentaux. Li Jieren assume aussi cette responsabilité.  Se focalisant sur 
la condition inégale des femmes chinoises, il va décrire objectivement la situation de la 
                                                 
202 LIANG Qichao, Lun Xiaoshuo yu Zhengzhi guanxi (Les relations entres le roman et le politique, 
䇪ሿ䈤о᭯⋫ޣ㌫), Zhongguo chuban shiliao bubian, p106, cité de Li Jieren et le naturalisme 
français, BERNIER-WANG Catherine, Paris III, Paris, 1997, p. 14 
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&KLQHG¶DORUVSUpVHQWHUDXSHXSOHODODLGeur et la beauté de cette société, encourager le 
peuple chinois, surtout les femmes, à se libérer du carcan de la société féodale. 
&RQWH[WHVRFLDOHWFRQGLWLRQIpPLQLQHGDQVOD&KLQHGHO¶pSRTXH 
'HSXLVOD3UHPLqUH*XHUUHGHO¶2SLXPOD&KLQHHVWREOLJpHGHV¶RXYULUDX[
pays occidentaux. Suite à la signature des traités inégaux de Pékin en 1857 et de Tianjin 
en 1860, suite à la défaite du pays face au Japon en 1894, le discrédit du pouvoir 
impérial Mandchou devient de plus en plus évident. Dès lRUVjO¶LQWpULHXUGHOD&KLQH
des soulèvements menacent la domination absolue de la Dynastie des Qing. Face à ces 
WURXEOHVLQWpULHXUVHWjODFULVHGXHjO¶LQYDVLRQpWUDQJqUH, certains hauts fonctionnaires 
chinois entreprennent une modernisation limitée j O¶LPSRUWDWLRQ GH WHFKQRORJLHV
militaires et au domaine économique, appelé « le mouvement occidentaliste » (⌻࣑䘀
ࣘ). Suite à sa défaite et à la répression du mouvement constitutionnaliste (・ᇚ䘀ࣘˈ
1905) par les forces conservatrices, Sun Yat-VHQIRQGDWHXUGHO¶Association Xing-zhong, 
propagatHXUGHVµ7URLV3ULQFLSHVGX3HXSOH¶ : « Nationalisme, démocratie et bien-être du 
peuple », déclare la fondation de la République de Chine le 10 octobre 1911. 
/¶(PSHUHXU HVW IRUFp G¶DEGLTXHU /D 5pYROXWLRQ UHQYHUVH OD '\QDVWLH GHV 4LQJ HW OH
despotisme féodal monarchique. Toutefois, après la Révolution, des projets de 
restauration féodale et des idées de retour aux Anciens ne cessent de se manifester. Ceci 
conduit, en 1919, au « Mouvement pour la Nouvelle culture du 4 Mai » (ӄഋ䘀ࣘ). 
Dans les milieux littéraires, Chen Duxiu, en tant que rédacteur en chef, lance en 1915 la 
revue Xinqingnian ( La nouvelle jeunesse,ᯠ䶂ᒤ), dans laquelle il en appelle à la 
Démocratie et à la Science occidentale, il appelle aussi à « abattre le confucianisme », 
contestant une morale, une politique, une littérature et un art traditionnel chinois désuets. 
Il exhorte le jeune Chinois à renoncer à ces conceptions traditionnelles et à accepter la 
science et la démocratie nouvelles. Dans sa discussion sur la révolution littéraire, il 
souligne la signification politique et sociale de cette révolution.  
Étudions maintenant la condition des femmes chinoises à cette époque pour 
comprendre la raison pour laquelle Li Jieren place son sujet sous cet angle. Dans le 
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chDSLWUHSUpFpGHQWQRXVDYRQVGpMjSUpVHQWpODWHQGDQFHjO¶pPDQFLSDWLRQGHODIHPPH
HW j XQ GpEXW G¶HVSULW IpPLQLVWH VRXV O¶LQIOXHQFH GH OD SHQVpH RFFLGHQWDOH ; ceci est 
HQFRXUDJpSDU OHV UpIRUPDWHXUVFKLQRLV'¶DLOOHXUV WRXWHV OHV IHPPHVQHFRPSUHQQHQW
pas encore les discours de ces réformateurs et de ces modernistes qui dénoncent 
LQODVVDEOHPHQW OH FDUFDQ LQKXPDLQ HW O¶RSSUHVVLRQ FUXHOOH DSSOLTXpH DX[ IHPPHV
chinoises depuis plus de deux mille ans. Comme la Chine est un pays 
géographiquement très étendu, O¶HVSULW UpYROXWLRQQDLUHGXGpEXWGX;;e VLqFOHQ¶DSDV
encore touché la plupart des campagnes et les petites villes éloignées où les femmes 
vivent toujours inconsciemment dans un état de soumission. Elles demeurent soumises 
sans conditions comme autrefois aux « trois obéissances », doctrine principale proposée 
depuis la Dynastie des Song (960-1279) pour contrôler les femmes. Dans la tradition 
FKLQRLVHODSHWLWILOOHGRLWREpLUjVRQSqUHTXLODQRXUULWO¶pGXTXH ; puis à son mari qui 
comme son père, lui dRQQHGHTXRLPDQJHUHWV¶KDELOOHU ; et par la suite, en cas de mort 
de son mari, elle obéira sans rechigner à son fils aîné auprès duquel elle pourra enfin 
trouver un appui, un soutien, un respect qui lui font souvent défaut dans sa belle-famille. 
Le mariaJHHQ&KLQHG¶DORUVFRQVLGpUpFRPPHXQYpULWDEOHGpUDFLQHPHQWSRXUODMHXQH
ILOOHQ¶HVWMDPDLVFRQoXSRXUOHERQKHXUGHVpSRX[HWHQFRUHPRLQVSRXUOHERQKHXUGHV
IHPPHV7RXWG¶DERUG OD MHXQH ILOOHGRLWDFFHSWHU LPSpUDWLYHPHQWXQPDULDJHDUUDQJp
qui est confié souvent à une intermédiaire professionnelle (femmes ou veuves âgées), 
cette dernière se charge de faire des propositions ou des recommandations après avoir 
vérifié que les âges et les thèmes astrologiques des deux jeunes ne sont pas 
incompatibles ; une fois mariée, la jeune femme doit assumer la responsabilité de 
V¶RFFXSHUGHVHVEHDX[-parents et de son mari, et surtout, la responsabilité de mettre au 
monde un garçon qui sera la clé de sa dignité, de sa reconnaissance au sein de sa 
belle-famille ; de plus, elle doit accepter les concubines de son mari (à cause du système 
polygame pour les hommes); si par hasard les beaux-parents sont attentifs ou généreux, 
LOV¶DJLWG¶XQHIRUPHGHEpQpGLFWLRQYHQXHG¶HQKDXWHWQRQG¶XQGURLW¬PRLQVG¶rWUH
paysanne de très modeste condition ou fille des élites éclairées et réformatrices, les 
jeunes femmes du début du XXe siècle, en majorité, se bandent encore les pieds 
(guojiao, 㼩㝊 &¶HVW XQH WUDGLWLRQ WRWDOHPHQW FRQWUH QDWXUH HW LQKXPDLQH /HV SHWLWV
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pieds sont étroitement liés au mariage, les jeunes filles ayant de petits pieds ont plus de 
FKDQFHV G¶pSRXVHU XQ KRPPH LVVX G¶XQH IDPLOOH ULFKH LO V¶DJLW G¶XQH HVWKpWLTXH
déformée HWPRUELGHGHO¶KRPPHGHO¶DQFLHQQHVRFLpWpFKLQRLVH&HWWHFRXWXPHQ¶DpWp
LQWHUGLWH RIILFLHOOHPHQW TX¶HQ  SDU OH JRXYHUQHPHQW UpSXEOLFDLQ PDLV LO IDXGUD
FHSHQGDQWHQFRUHSUqVGHWUHQWHDQVSRXUTX¶HOOHGLVSDUDLVVHWRWDOHPHQW(QHIIHWPDOJUp
les déFUHWVJRXYHUQHPHQWDX[ODGLVSDULWLRQG¶XQHFRXWXPHDSSOLTXpHGHSXLVGHVVLqFOHV
GHPDQGHUD GHV DQQpHV HW GHV DQQpHV G¶HIIRUWV VRXWHQXV (Q GHKRUV GH OD WRUWXUH
FRUSRUHOOHjO¶DYqQHPHQWGX;;e siècle, le commerce des femmes et des enfants existe 
toujours. Les familles très pauvres se débarrassent des petites filles en surnombre : ils 
les vendent aux familles riches comme servante ou aux maisons closes où elles se 
IRUPHQWSRXUGHYHQLUSOXVWDUGSURVWLWXpHV« 
Dans la langue chinoise, nous pouvons citer de nombreux dictons pour montrer la 
condition et le statut inférieur des femmes ; par exemple, ceux qui indiquent les devoirs : 
нᆍᴹй ᰐˈਾѪབྷ (le manque de postérité est le plus grand des défauts) , йӾഋᗧ 
(Les trois obéissances [au père, au mari et au fils aîné dans le veuvage] et les quatre 
vertus [chasteté, modestie dans les paroles, décence dans les manières, et ardeur au 
travail] sont des règles auxquelles une femme doit obéir à jamais), ྭ傜нһҼѫˈྭ
ྣнჱҼཛ (Un bon cheval ne peut pas rendre service à deux maîtres à la fois et une 
IHPPHGHYHUWXQHVHPDULHTX¶jXQKRPPH ; ceux qui indiquent son statut mineur : ჱ
呑䲿呑 ჱˈ⤇䲿⤇ (mariée à un coq, on suit le coq ; mariée à un chien, on suit le chien), 
⭧Ӫйॱа᷍㣡ˈྣӪйॱ䉶㞀⑓ jO¶kJHGHWUHQWHDQVO¶KRPPHHVWpSDQRXLPDLV
la femme est fanée) , ྣᆀᰐ᡽ׯᱟᗧ XQH IHPPH TXL Q¶D DXFXQH FRQQDLVVDQFH HVW
une femme de vertu) ; certains dictons sur le mépris des hommes envers les femmes : 
ྣӪᗳ⎧ᓅ䪸 OH F°XUGH IHPPHHVW FRPPH O¶DLJXLOOHTXL HVW WRPEpH GDQV ODPHU
ཙлᴰ∂ྣӪᗳ (la femme est la plus cruelle du monde), ཤਁ䮯 㿱ˈ䇶⸝ (plus long 
les cheveux, plus courte la vision de la vie), 㓒仌⾨≤ (De la mer naît le sel et de la 
femme, le mal)  HWF&HVGLFWRQVPRQWUHQW O¶LQpJDOLWpHQWUHKRPPHVHW IHPPHV&HWWH
pensée vient de la doctrine confucéenne qui préconise que la société traditionnelle est 
RUJDQLVpHVHORQFHTX¶RQSRXUUDLW DSSHOHU OHV © yin et yang sociaux » : yang, éléments 
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mâles (soleil, chaleur, été, etc.) ; yin, éléments femelles (lune, froid, hiver, etc.). Ces 
GHX[IDFWHXUVVRQWj OD IRLVRSSRVpVHWFRPSOpPHQWDLUHVGH O¶RUGUHXQLYHUVHO/DIRUFH
HVW OD YHUWX GX \DQJ OD VRXPLVVLRQ FRQVWLWXH O¶pWDW GX \LQ /H FRQIXFLDQLVPH H[alte 
O¶KRPPHV\PEROHGHOXPLqUHFRPPHOHJXLGHHWFKHILQGLVFXWpGHODIDPLOOH+RQRUp
pour sa puissance, il est estimé comme très supérieur à la femme. La femme, louée pour 
VD IDLEOHVVH HVW V\PEROH G¶REVFXULWp 'H OD SUpVHQWDWLRQ TXH QRXV YHQRQV GH IDLre 
ci-dessus, nous pouvons constater que les femmes chinoises depuis plus de deux mille 
DQVVXUYLYHQWGDQVO¶DXP{QHGHODVRFLpWpPDVFXOLQHHWQ¶RQWMDPDLVUHoXGHUHVSHFWGH
O¶DXWUHVH[H  
1pjFHWWHpSRTXHGHERXOHYHUVHPHQWV IDFHj O¶LQYDVLRQSROLWLTXH et économique 
des Occidentaux et au système administratif corrompu de la société chinoise, surtout 
profondément compatissant envers la vie misérable de ses compatriotes féminines, Li 
Jieren exprime son amertume : « plus les Hommes pensent, plus ils ressentent 
profondément la souffrance »203 écrit-il, exprimant ainsi le désarroi des intellectuels 
chinois de son époque. À partir de son inquiétude pour la patrie et de ses ressentiments 
douloureux pour la condition de vie des Chinois, il remet en question un ordre social et 
PRUDODQFLHQGDQVVDUpIOH[LRQHWVDFUpDWLRQURPDQHVTXH« 
1.2.2 Influence de la civilisation française sur le jeune écrivain  
Comme beaucoup de compatriotes intellectuels de sa génération, Li Jieren part en 
1919 pour la France, pays occidental SXLVVDQWHWPRGHUQHTXLVRUWG¶XQHJXHUUHWHUULEOH
FRQWUHO¶$OOHPDJQH© la Grande Guerre ». Son but est simple : apprendre à connaître la 
civilisation occidentale et trouver les moyens pour sauver la Chine. Il y restera cinq ans 
pour apprendre la langue, approfondir ses connaissances littéraires et étudier le régime 
gouvernemental. A son arrivée dans le Sud, en février 1920, il découvre un pays où les 
WUDFHVG¶XQHJXHUUHDFKHYpHGHSXLVXQDQHWGHPLUHVWHQWHQFRUHYLVLEOHV/¶pFRQRPLH
Q¶D SDV HQWLqUHPHQt recouvré ses forces. Malgré sa victoire, la France reste exsangue 
                                                 
203 &LWpG¶DSUqV%(51,(5-WANG Catherine, Li Jieren et le naturalisme français, Paris III, Paris, 
1997, p. 21 
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suite aux sacrifices humains, financiers et matériels concédés pendant ces terribles 
années de guerre. Les Français de l'époque sont encore, en grande majorité, des 
terriens-agriculteurs habitant dans les campagnes qui se soucient en priorité de la récolte. 
%HDXFRXSG¶KRPPHVFKHIGHIDPLOOHVRQWUHQWUpVEOHVVpVHWLQYDOLGHV«G¶DXWUHVWURS
nombreux, ont trouvé la mort sur le champ de bataille. Le gouvernement et le peuple se 
plongent dans la reconstruction du pays et la remise en état, dans les plus brefs délais, 
GHVWHUUHVDJULFROHVGHO¶RXWLOLQGXVWULHOGHVKDELWDWLRQVHWGHVLQIUDVWUXFWXUHVURXWLqUHV
ferroviaires, urbaines, portuaires, de transport, etc. 
Après un court séjour dans le 6XGGHOD)UDQFH/L-LHUHQV¶LQVWDOOHj3DULV'DQV
cette capitale, notre jeune écrivain découvre un monde très différent du reste de la 
France : après les années noires, la joie de vivre remplit cette ville prestigieuse, ce sont  
« les Années folles ». La génération nouvelle rêve d'un monde nouveau et proclame : 
« Plus jamais ça ! » ( à propos de la dernière guerre). Les Parisiens sont exposés à de 
nouvelles griseries sur fond de musique. Venu d'Amérique avec les Alliés, le jazz fait 
son apparition dans les « caves » mais également les danses modernes, la radio, les 
sports, les produits de consommation avec la naissance des appareils électroménagers et 
OHGpYHORSSHPHQWGHO¶DXWRPRELOHHWF /¶HVVRUGXGRPDLQHGHODOLWWpUDWXUHHWGHO¶DUW\
est surprenant. L'utopie positiviste du XIXe siècle et son crédo progressiste font place au 
courant individualiste. Il nous faut aussi citer André Gide et Marcel Proust, lauréats du 
Prix Goncourt de cette époque. À Paris, c'est plus précisément la rive gauche de la Seine 
qui est principalement concernée par les arts et les lettres, et tout cela se confirme durant 
les années 1920. Les créateurs se sont installés au sein de la capitale française et 
RFFXSHQW OHV SODFHV GX FDEDUHW µ/H %°XI VXU OH WRLW¶ RX OHV JUDQGHV EUDVVHries de 
0RQWSDUQDVVH F¶HVW XQH IRUWH FRQFHQWUDWLRQ DUWLVWLTXH HW OLWWpUDLUH /HV pFULYDLQV
américains de la « Génération perdue », à savoir notamment Scott Fitzgerald, Henri 
Miller et Ernest Hemingway, y côtoient les exilés qui ont fui les dictatures 
méditerranéennes et balkaniques. Il y a enfin les peintres qui forment ce que l'on 
appellera par la suite « l'École de Paris ªHWTXLUHJURXSHQWG¶DXWUHVFRXUDQWVDUWLVWLTXHV 
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Du point de vue politique et économique, les luttes démocratique et idéologique 
sont vite ranimées par les inégalités sociales. La hausse des prix et la spéculation sur la 
rareté des produits ont accéléré le déplacement des richesses. Les ouvriers, travaillés par 
la propagande communiste, se dressent contre le gouvernement issu des élections de 
novembre 1919 qui ont été un triomphe pour les modérés et les conservateurs. En même 
temps, le mouvement féministe en France commence à prendre son essor. Au début du 
XXe VLqFOHJUkFHDX[UpVLVWDQFHVHWDX[UpYROWHVG¶LQQRPEUDEOHVIHPPHVOHPRXYHPent 
féministe a obtenu un succès éclatant ; de nombreux thèmes sur la condition féminine se 
sont implantés dans la conscience des femmes occidentales, tels que : 
Les différences entre hommes et femmes proviennent non pas de la 
QDWXUH PDLV GH O¶pGXFDWLRQ GLIIpUHQWH GHV GHX[ VH[HV HW O¶DFFqV GHV
ILOOHVj O¶LQVWUXFWLRQGRLW OHVSUpSDUHUjDVVXPHU WRXV OHV U{OHV LQWHUGLWV
par la société ; il faut protester contre la « mort civile » des femmes 
dans la famille et leur éviction des fonctions économiques et politiques ; 
OD OLEpUDWLRQGHVIHPPHVQHSRXYDLWrWUHTXHO¶°XYUHGHVIHPPHV ; les 
femmes ont droit au plaisir en dehors du mariage ; la libération des 
femmes est inséparable de la libération de tous les travailleurs ; le rôle 
des femmes révolutionnaires est irremplaçable pour la révolution 
GpPRFUDWLTXH  OHV IHPPHV GH WRXV OHV SD\V GRLYHQW V¶HQWUDLGHU SRXU
obtenir leurs droits.204 
    0DLV OHV UHYHQGLFDWLRQV GHV IHPPHV VRQW ORLQ GH V¶DUUrWHU Oj GHV DVVRFLDWLRQV
internationales et nationales luttent toujours pour une meilleure condition de vie des 
femmes. Elles réclament, pour la travailleuse mariée, la libre disposition de ses gains, 
GHV ORLV HW VDQFWLRQV FRQWUH O¶DEDQGRQ GH SDWHUQLWp XQ VDODLUH PLQLPXP SRXU OD
WUDYDLOOHXVH j GRPLFLOH O¶pJDOLWp GH WUDLWHPHQW GHV instituteurs et des institutrices et 
O¶DEROLWLRQ GHV PDLVRQV GH SURVWLWXWLRQ $SUqV OD 3UHPLqUH *XHUUH PRQGLDOH FHUWDLQHV
revendications vont être concrétisées : bien-être des ouvrières, allocations familiales, 
égalité des conditions de travail pour les deux sexes, défense des enfants illégitimes, 
droit de la femme mariée de garder son nom et sa nationalité, etc. 
                                                 
204 Idées tirées du Féminisme, MICHEL Andrée, Que sais-je ?, Presses Universitaires de France, 
Paris, 1979, p. 78-79 
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6¶LPSUpJQDQW GH FHWWH VRFLpWp IUDQoDLVH HQ YRLH GH UHFRQVWUXFWLRQ G¶pYROXWLRQ HW
G¶DPpOLRUDWLRQ GX VWDWXW IpPLQLQ /L -LHUHQ V¶LQWpUHVVH j WRXV les aspects sociaux : la 
SROLWLTXH OD OLWWpUDWXUH OHVXVHW FRXWXPHV OHVP°XUVIRONORULTXHVGH OD)UDQFH ,OHVW
profondément touché par la forte conscience de soi des femmes françaises et exprime 
son admiration ainsi : « ODSXLVVDQFHGHV IHPPHVQ¶HVWpas négligeable dans toutes les 
sociétés françaises [«], leur volonté et leur force peuvent être transmises en même 
temps à plusieurs hommes, ce qui est vraiment rare dans notre société toujours agricole. 
[«] Les jeunes femmes françaises revendiquent une vLH SOHLQH G¶DFWLYLWpV [«] »205. 
'DQVOHV°XYUHVOLWWpUDLUHVIUDQoDLVHVFHWWHIRUWHFRQVFLHQFHIpPLQLQHVHPDQLIHVWHGDQV
les descriptions minutieuses des personnages féminins, la préoccupation et la 
compassion face au sort des femmes, les louanges de leur bHDXWpHWO¶H[LJHQFHGHOLEHUWp
pour les êtres humains. &RPPHQRXVO¶DYRQVGLWpDUPLOHV°XYUHVIUDQoDLVHVWUDGXLWHV
par Li Jieren, plus de la moitié racontent la vie des femmes, par exemple : Madame 
Bovary de Flaubert, Lettres de femmes de Prévost, La fille Élisa de Goncourt, La 
Garçonne GH0DUJXHULWWHHWF&HV°XYUHVGpFULYHQWREMHFWLYHPHQW ODYLHVRFLDOHHW OD
vie amoureuse des femmes (cela fait un vif contraste avec le mariage sans amour et 
GpIRUPp GDQV OD VRFLpWp FKLQRLVH G¶DORUV ¬ WUDYHUV VRQ URPDQ La Garçonne, 
0DUJXHULWWHSUpFRQLVHODUHFKHUFKHGHO¶DPRXUYUDLHWO¶pJDOLWpHQWUHOHVGHX[VH[HV : une 
jeune femme, ayant appris que son fiancé la trompe, décide de mener à son tour une vie 
OLEUHDYHFGHVSDUWHQDLUHVPXOWLSOHV3DUWDQWGXUHVSHFWGHO¶DPRXUO¶DXWHXUFULWLTXHOH
mariage sans affection et les conjoints, qui, par peur du regard des autres, restent 
WRXMRXUVXQLVSDUOHVOLHQVGXPDULDJHELHQTX¶HQWUHHX[O¶DPRXUDLWWRWDOHPHQWGLVSDUX
)DFHjFHWWHDWWLWXGHGH O¶DXWHXUTXLYLHQWGH OD FRQVFLHQFHGH O¶LQGpSHQGDQFHHWGH OD
OLEHUWp GH O¶+RPPH /L -LHUHQ IXW WRXW G¶DERUG FKRTXp HW SXLV DFFHSWD FHW pWDW GH IDLW
DYHFDGPLUDWLRQ(QVHUDSSHODQWOHFKDQJHPHQWG¶DWWLWXGHHQYHUVOHVWDWXWGHVIHPPHV
Li nous raconte ceci : 
                                                 
205 Texte original : ྷྣԜⲴ࣯࣋ˈ൘⌅ഭᰐ䇪օㅹ⽮Պѝ䜭ᖸབྷⲴ««ˈ նྩԜⲴᘇᝯ਼
࣋䟿ਟԕ䖜〫㤕ᒢ⭧ᆀˈ䘉а⛩լѾ൘ᡁഭߌӪ⽮Պ䘈н⭊ራᗇࠪǄ«« ⌅ഭቁᒤྷྣ㾱
≲Ѡᇼ⭏⍫ⲴⅢᵋᶱ䟽ǄTraduit par moi-même. 
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Dans le train pour Paris, un homme et une femme, étrangers l'un à 
l'autre, commencent à faire connaissance puis à adopter, rapidement, un 
style plus "amical", comme s'ils étaient seuls dans le compartiment. Je 
me dis que cette femme est bien légère. Ignorant leur attitude et sourd à 
leur discours, comme nos maître confucianistes nous l'enseignent, 
totalement renfermé en moi-même, je m'isole et me cale dans mon siège 
en regardant ailleurs.206 
Voilà le comportement de Li Jieren à son arrivée en France. Après quelques années 
G¶pWXGHVLOFRPPHQFHjFKDQJHUG¶DWWLWXGH : « J'estime que 1RWUHF°XU de Maupassant 
HVWXQHOHFWXUHSOXVDJUpDEOHTXHFHOOHG
DXWUHV°XYUHVOLWWpUDLUHVFRQWHPSRUDLQHV'DQV
la description de son héroïne, Madame Burne, une femme désagréable mais si touchante, 
l'auteur donne libre cours à son inspiration. Dans Madame Bovary, Flaubert propose une 
véritable "photographie" de la vie dans la société de cette époque »207. A partir de cet 
H[HPSOHQRXVSRXYRQVFRQVWDWHUWUqVFODLUHPHQWO¶pYROXWLRQGHO¶HVSULWGH/L-LHUHQDX
FRXUVGHVHVDQQpHVG¶pWXGHVHQ)UDQFH 
1RXV SDUWDJHRQV LFL O¶RSLQLRQ GH &DWKHULQH %HUQLHU-:DQJ VXU O¶pGXFDWLRQ TXH /L
Jieren a reçue à cette époque-là208 LO/L-LHUHQHVWULFKHG¶XQHµWULSOH¶FXOWXUH : à une 
éducation chinoise de base, purement traditioQQHOOH VH VRQW G¶DERUG JUHIIpHV OHV
nouvelles réflexions engendrées par les bouleversements des années 10 du XXe siècle. 
6D VHFRQGH µpGXFDWLRQ¶ OXL HVW DSSRUWpH SDU O¶+LVWRLUH HW OHV PRXYHPHQWV GH SHQVpH
contemporains qui rentrent indirectement dans son cheminement intellectuel. Enfin, sa 
WURLVLqPHµpGXFDWLRQ¶HVWFHOOHDFTXLVHDXFRQWDFWGLUHFWGHO¶pWUDQJHUFRQVWLWXpHDXWDQW
G¶XQHH[SpULHQFHKXPDLQHPDUTXDQWHTXHGHGpFRXYHUWHVLQWHOOHFWXHOOHVHQULFKLVVDQWHV
Durant son séjour en France, ce jeune écrivain sichuanais connaît une vie non seulement 
                                                 
206 $VVRFLDWLRQ GH O¶pWXGH GH /L -LHUHQ LI Jieren yanjiu ( Etudes de Li Jieren, ᵾ࣬Ӫ⹄ウ), 
Sichuan daxue chubanshe, 2007, p.404. Texte original : ൘ᐤ哾⚛䖖к㿱єњ㍐н⴨䇶Ⲵ⭧ྣҾ
нѵѻਾⲴᯱ㤕ᰐӪⲴ൘䛓䟼䈳ㅁᒦُ㠚❦ᗇᖸǄᡁׯ൘ᗳ䟼ᶴᙍ˖³䘉⿽ၶ၈аᇊнᱟњྭ
ь㾯´ˈҾᱟ᤯ࠪૡԜ䚃ᇦݸ⭏ⲴᘱᓖᶕǄ傜䎧䶒ᆄˈ↓㾏ড඀൘䖖৒䀂кӰѸ䜭нⴻҶǄ
Traduit par nous-même. 
207 Texte original : ᡁ䇔Ѫ㧛⋺ẁⲴǉӪᗳǊо䇨ཊ਼ᰦԓⲴ֌૱∄䎧ᶕˈ∅ㄏᱟа䜘ਟ⡡Ⲵ
ҖǄሩҾྣѫӪޜ傜ѩ∇ቄˈࡉ䇔Ѫ߉Ⲵ䛓Ѹ⏻╃ቭ㠤ˈਟ়㘼ࣘӪǄሩҾ⾿ᾬᤌⲴǉव⌅
࡙ཛӪǊѝव⌅࡙Ⲵ᭵һࡉᱟ൘ḀањᰦԓⲴ⽮Պѝˈಘ䇶к䲿༴ਟ䙷ⲴӪ⭏а㡜Ⲵ⧠ᇎǄ
Traduit par nous-même. 
208 BERNIER-WANG Catherine, Li Jieren et le naturalisme français, Paris III, Paris, 1997, p. 23 
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G¶pWXGLDQW GH FKHUFKHXU HW GH MRXUQDOLVWH PDLV pJDOHPHQW GH WUDYDLOOHXU VHV GLYHUVHV
expériences lui permettent de prendre contact avec le peuple français, avec des milieux 
différents, surtout avec les gens issus des classes les plus modestes. Pendant les soixante 
MRXUVG¶KRVSLWDOLVDWLRQGXVjXQHSpULWRQLWH/L-LHUHQDpWpELHQVRLJQpSDUOHVGRFWHXUV
et des amis français, il ressent profondément leur bienveillance et leur fraternité. À 
partir de ce souvenir inoubliable, il écrit en 1923 la nouvelle Tongqing (Compassion, ਼
ᛵ) GDQV ODTXHOOH O¶DXWHXU H[SULPH VD UpIOH[LRQ KXPDQLVWH HW MXJH TXH OH VHQV GH
O¶KXPDQLWpUHQGDR]KX\L Ӫ䚃ѫѹ) est largement partagé par les Hommes, quels que 
soient le milieu et les frontières.  
(QFRXUDJp SDU O¶HVSULW KXPDQLWDLUH GX SHXSOH IUDQoDLV /L Jieren abandonne son 
FRPSOH[HG¶LQIpULRULWp OpJXpSDUO¶+LVWRLUHHWFRPPHQFHjHQWUHSUHQGUHVHVUHFKHUFKHV
OLWWpUDLUHV SDU OD OHFWXUH G¶°XYUHV IUDQoDLVHV $\DQW XQH SUpRFFXSDWLRQ SRXU VHV
compatriotes féminines, comme sa mère et sa femme, qui vivent depuis des millénaires 
dans la misère, il choisit en priorité les romans portant sur un thème féminin : Madame 
%RYDU\ *HUPLQLH /DFHUWHX[ 7KqUqVH 5DTXLQ 1DQD %RXOH GH 6XLI« Les sujets 
principaux touchent aux problèmes relationnels entre hommes et femmes dans la société 
du XIXe siècle  ODSURVWLWXWLRQ OD IHPPHERXUJHRLVHDGXOWqUH ODSDVVLRQGH µGpYRLOHU
OHVYLFHVHWODFRUUXSWLRQTXLVHFDFKHQWGHUULqUHGHVIDoDGHVGHUHVSHFWDELOLWp¶HWF&HV
°XYUHV WUDLWHQW QRQ VHXOHPHQW GH O¶DFWXDOLWp GHV SUREOqPHV VRFLDux stigmatisés sur la 
condition des femmes au XIXe VLqFOH PDLV pJDOHPHQW G¶XQH UpIOH[LRQ PRUDOH VXU OH
FDUDFWqUHGH O¶KXPDQLWp UHSUpVHQWpHSDU OD IHPPH/D OHFWXUHGHFHV°XYUHV OLWWpUDLUHV
amène notre jeune écrivain à commencer un travail de traduction. Parmi ses traductions, 
nous citerons 1RWUH F°XU GH 0DXSDVVDQW KLVWRLUH G¶XQH IHPPH UHEHOOH UpYpODQW OH
SUREOqPH GH O¶LQFRPPXQLFDELOLWp HQWUH OHV GHX[ VH[HV HW OD UpYROWH FRQWUH XQH LQMXVWH
condition féminine ; Le Rêve de Zola, roman centré sur une jeune fille passionnée par 
O¶KDJLRJUDSKLH YLYDQW DX[ SLHGV G¶XQH FDWKpGUDOH SDUWDJpH HQWUH OD TXrWH GH SXUHWp
YLUJLQDOHHWVRQGpVLUG¶DLPHU ; Madame Bovary GH)ODXEHUWGRQW O¶KpURwQH(PPDHVW
YLFWLPHG¶XQ LGpDOLVPHSDVVLRQQp ; La Garçonne de Margueritte, une activiste pour le 
YUDL DPRXU HW O¶pJDOLWp HQWUH KRPPHV HW IHPPHV 'H OD OHFWXUH j OD WUDGXFWLRQ GH /L
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Jieren, le thème féminin hante tous ses exercices littéraires. Dès lors, inspiré du sens de 
O¶KXPDQLWpHWGXPRXYHPHQWIpPLQLVWHHQ)UDQFH/L-LHUHQFRPmence à lutter pour une 
véritable égalité entre les deux sexes et une émancipation de la femme chinoise. 
1.2.3 /L-LHUHQpFULYDLQHQJDJpHWVDOXWWHSRXUO¶pPDQFLSDWLRQIpPLQLQHHQ&KLQH 
&LQT DQV G¶pWXGHV j O¶pWUDQJHU SHUPHWWHQW j /L -LHUHQ GH GpFRXYULU une culture 
occidentale totalement différente de sa propre culture. Ce séjour en France permet aussi 
à ce jeune écrivain de bien réfléchir à « Soi ª HW GH FRPSUHQGUH O¶© Autre ». Nous 
SRXYRQV GLUH TXH GDQV OD GLYHUVLWp GH VRQ LQVSLUDWLRQ OHV °XYUHV URPDQHsques de la 
France aux XIXe et XXe siècles et la forte conscience en soi des femmes françaises 
G¶DORUVOHFRQGXLVHQWjXQKXPDQLVPHPpGLWDWLITXLUHYHQGLTXHOHERQKHXUHWODGLJQLWp
GHV IHPPHV FKLQRLVHV 1RXUUL G¶XQH pGXFDWLRQ WUDGLWLRQQHOOH HQULFKLH SDU la suite, 
G¶LGpHV PRGHUQLVWHV HW GH FXOWXUH RFFLGHQWDOH DYHF VRQ HVSULW FULWLTXH HW LQGpSHQGDQW
O¶pFULYDLQ VLFKXDQDLV GpYHORSSHUD HQ OXL OH GpVLU GH FUpHU VHV SURSUHV °XYUHV
URPDQHVTXHVTXLVRLHQWOHUpVXOWDWG¶XQHULFKHH[SpULHQFHKXPDLQHHWG¶XQUHPDUTXable 
cheminement intellectuel, à la croisée des chemins, entre Chine traditionnelle et 
ouverture au monde. 
En Chine, le problème de la modernisation entraîne la question du statut des 
femmes. Dès la fin du XIXe siècle, les deux grands réformateurs Kang Youwei et Liang 
Qichao montrent que la modernisation du pays ne peut se faire sans un changement au 
QLYHDX GH O¶pGXFDWLRQ GHV IHPPHV 3DU OD VXLWH j O¶LQVWLJDWLRQ GH /X ;XQ OHV 
intellectuels du 4 mai 1919 lancent une réflexion sur la condition et le statut des femmes 
chinoises. Faisant écho aux propositions de ses compatriotes, Li Jieren, de retour en 
Chine, se plonge tout de suite dans sa création littéraire ; il tente, par sa plume, de 
dévoiler la condition inférieure des femmes chinoises et essaie de les encourager à lutter 
contre cette inégalité. Outre sa trilogie Sishui weilan (Rides sur les eaux dormantes, ↫
≤ᗞ◌), %DRIHQJ\X TLDQ ¬ O¶DSSURFKH GH O¶RUDJH ᳤仾䴘ࡽ) et Dabo (Les grosses 
vagues), il écrit un recueil de nouvelles Haorenjia (Le foyer des bienveillants, ྭӪᇦ) 
(1946), un roman Tianmowu (La danse du diable, ཙ冄㡎)  HW G¶DXWUHV HVVDLV
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recueillis dans Li Jieren xuanji (¯uvres choisies de Li Jieren, ᵾ࣬Ӫ䘹䳶). Dans ces 
°XYUHV/L-LHUHQSUpVHQWHVD V\PSDWKLHHQYHUVOHVIHPPHVFKLQRLVHVG¶DORUVHWDFFRUde 
VD ORXDQJHDX[IHPPHVUHEHOOHVTXLRVHQWVHEDWWUHFRQWUH O¶LQMXVWLFHGH ODVRFLpWp(Q
WDQWTX¶pFULYDLQKXPDQLVWHO¶DXWHXUGRQQHOLEUHFRXUVjVHVSHUVRQQDJHVIpPLQLQVSRXU
exprimer leur mécontentement contre cette société masculine inégalitaire. Dans un 
JUDQGpODQG¶DPRXU HQYHUV OHV IHPPHVFKLQRLVHV HW VXUWRXW VLFKXDQDLVHV LO HQFRXUDJH
ses héroïnes féminines à se lancer dans toutes sortes de révoltes. Ainsi, malgré les 
différences sociales entre ses héroïnes, malgré leurs différences de professions, de mode 
de vie, se dresser et se battre contre le destin reste toujours leur point commun. Portant 
cette mission de vouloir libérer les femmes, ces personnages féminins sont souvent les 
plus brillants et les plus vivants dans la littérature moderne chinoise. Shu Zhen, héroïne 
de la nouvelle Dafang (Grande défense, བྷ䱢), avec son intelligence, réussit à sauver 
VRQSqUHG¶XQJXHUULHUVDQVrWUHPDOPHQpHSDUFHGHUQLHUVRQKLVWRLUHH[SRVHDXOHFWHXU
la sagesse des femmes ; dans %DQJGHJXVKL/¶KLVWRLUHGH%DQJ ἂⲴ᭵һ)O¶DGXOWqUH
GH O¶KpURwQH -HXQH-dame He avec un patron de la ville met en évidence sa résistance 
contre la torture de ses beaux-parents et montre aussi ses protestations contre son mari 
qui a une concubine et qui ne rentre plus à la maison depuis longtemps ; la veuve 
Madame Shi dans 'XLPHQ /D PDLVRQ G¶HQ IDce, ሩ䰘) travaille jour et nuit pour 
nourrir ses cinq enfants et mène une vie difficile ; sa persévérance contre le sort et son 
envie de richesse démontrent la vitalité primitive des êtres humains ; Madame Cheng 
dans &KHQJWDLWDL GH TL\X /¶DYHQWXUH GH 0DGDPH &Keng, 〻ཚཚⲴཷ䙷) est une 
IHPPHpGXTXpHHWPRGHUQHSOHLQHGHYLYDFLWpELHQTX¶HOOHVRLW WRPEpHGDQVOHSLqJH
GHV KRPPHV j OD ILQ GH O¶KLVWRLUH VD SRXUVXLWH SHUVLVWDQWH G¶XQH YLH LGpDOH PpULWH
WRXMRXUVOHVORXDQJHVGHVOHFWHXUV(QUHFKHUFKDQWWRXWHVFHV°XYUes citées ci-dessus, il 
apparaît clairement que Li Jieren a toutes les qualités pour exalter la révolte chez les 
femmes simples et modestes. Dans la trilogie, il conçoit ses héroïnes, comme 
Belle-V°XU &DL %HOOH-V°XU :X HW 0DGDPH +XDQJ HQ OHXU FRQIpUDQW OHV WUDLWV G¶XQ
caractère libéré HQGpFULYDQWODYLHFRQMXJDOHO¶DXWHXUSUpVHQWHOHXUHIIRUWSRXUOHGURLW
G¶H[SRVHUOHVSURSUHVRSLQLRQV HQFHTXLFRQFHUQHO¶DGXOWqUHO¶DXWHXUOHVHQFRXUDJHj
pYHLOOHU OHXU FRQVFLHQFH GH VRL j OXWWHU FRQWUH O¶RSSUHVVion masculine et à entraver la 
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moralité féodale. En conclusion, Li Jieren préconise le libre développement de la 
personnalité des femmes. Les créations littéraires et les réflexions sur la condition 
IpPLQLQHPRQWUHQWTXH O¶DXWHXUSRVVqGHXQHYLVLRQ VSpFLDOe pour observer et protéger 
O¶pWDW G¶H[LVWHQFH GHV IHPPHV 1RXUUL G¶XQH IRUWH FRQVFLHQFH KXPDQLWDLUH O¶DXWHXU j
WUDYHUV VHV °XYUHV VH EDW LQODVVDEOHPHQW SRXU O¶pPDQFLSDWLRQ GH OD IHPPH FKLQRLVH ; 
tout ceci est grandement redevable à ses expériences en France et à sa compréhension 
de la littérature française.  
3RXU/L-LHUHQO¶HQMHXGHODFUpDWLRQQHSHXWVHOLPLWHUjODGpQRQFLDWLRQGHWDUHVGH
O¶KXPDQLWp HQ VRFLpWp HOOH GRLW WHQWHU G¶DSSRUWHU XQH QRXYHOOH IRUPH GH SHQVpH DX
peuple. Tel est bien le but revendiqué par la plupart des écrivains chinois engagés dans 
ODTXrWHG¶XQHQRXYHOOHPRGHUQLWp$LQVLODFUpDWLRQOLWWpUDLUHGH/L-LHUHQUHIOqWHELHQ
OHV SUpRFFXSDWLRQV HW OHV UHPLVHV HQ TXHVWLRQ GH VRQ pSRTXH ,O GpFULW OHV P°XUV HW
coutumes de la fin du XIXe siècle en Chine, surtout au Sichuan, dans lesquelles nous 
trouvons une volonté affirmée de contester certains aspects pervers de la tradition 
FKLQRLVHTXLGHSXLVGHVPLOOpQDLUHVQ¶RQWSDVpYROXp0DLVVRQH[SORUDWLRQOLWWpUDLUHHVW
ORLQGHV¶DUUrWer là. Axé sur la dénonciation de la vie misérable des Chinoises, victimes 
GH FHUWDLQHV GRFWULQHV HW WUDGLWLRQV PRUELGHV /L -LHUHQ FRQoRLW GDQV VHV °XYUHV GHV
femmes rebelles et révoltées qui pourront finalement réussir à échapper au joug social. 
'¶DSUqVLi, chaque individu ordinaire, sans héroïsme particulier, au-GHOjGHO¶pYqQHPHQW
proprement historique peut à son échelle bouleverser un ordre pré-établi, transformer 
VRQSURSUHGHVWLQRX LQIOXHU VXU FHOXLG¶DXWUXL Rides sur les eaux dormantes est écrit 
sHORQ FH SRLQW GH YXH GH O¶DXWHXU &RPPH QRXV O¶DYRQV PRQWUp GDQV OHV SDUWLHV
précédentes, « Les eaux dormantes » évoque la province du Sichuan reculée et 
immobile ; jODVXUIDFHGHO¶HDXSHXWVRXGDLQV¶pOHYHUXQHEULVHOpJqUHFDSDEOHGHIRUPHU
de « petites vagues » ou « rides » ; ces « rides ª V\PEROLVHQW OH GpEXW G¶XQ
ERXOHYHUVHPHQW O¶LPSXOVLRQ LQpOXFWDEOHGXPRXYHPHQWKLVWRULTXH¬ WUDYHUV O¶KLVWRLUH
G¶DPRXUHQWUH%HOOH-V°XU&DLHW WURLVKRPPHV O¶DXWHXUVHPEOHYRXORLUHQFRXUDJHUXQ
sursaut des mentalités, qui seul pourrait profondément éveiller « les eaux dormantes » 
G¶XQSD\VLPPRELOLVpSDUVHVFLQTPLOOHDQVG¶KLVWRLUH 
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Rides sur les eaux dormantes adhère à la réflexion moderniste sur le problème de 
la femme et de la société en montrant des vérités cachées et des tabous culturels. Les 
personnages féminins, majoritaires, portent en eux-mêmes les changements sociaux 
LQGXLWV SDU OH FRQIOLW HQWUH OD FXOWXUH WUDGLWLRQQHOOH FKLQRLVH HW O¶HVSULW PRGHUQH
RFFLGHQWDO&DUDXWRXUGHO¶KpURwQH%HOOH-V°XU&DLJUDYLtent des personnages féminins 
secondaires non négligeables qui représentent différents types de profils : Madame 
'HQJPqUHGHO¶KpURwQHIHPPHSUDJPDWLTXHHWOXFLGH ODEHOOHV°XU+DQSHUVRQQDJH
« bovarien » du roman ; Zhaodi, fille de Gu Tiancheng vendue à la famille Hao par la 
vieille Wu, la femme de Gu et la deuxième cousine, toutes deux victimes et symbole de 
la femme traditionnelle qui se soumet absolument à une injuste condition et leur 
contre-H[HPSOH ODEHOOHV°XU=KRQJPDQLSXODWULFHµPDvWUHVVH-IHPPH¶HWFRQYHUWLHDX
&DWKROLFLVPH HW HQILQ /LX 6DQMLQ OD SURVWLWXpH LQLWLDWULFH HW UpYpODWULFH« /HXUV DFWHV
leurs paroles et leurs histoires servent de décor et de contexte pour le roman et font 
UHVVRUWLU OH SDUFRXUV GH O¶KpURwQH %HOOH-V°XU &DL /L -LHren donne à cette femme une 
SHUVRQQDOLWp UHEHOOH HW OD SRVVLELOLWp G¶pFKDSSHU j XQ GHVWLQ LPSRVp (OOH VH VLWXH DX[
antipodes de la femme traditionnelle chinoise, au destin bien souvent dramatique, 
comme le montrent les exemples de Madame Gu et de la deuxiqPHFRXVLQH&¶HVWXQH
flèche montante que représente la destinée de la Belle-V°XU&DL)DFHjODVWXSLGLWpGH
VRQPDULjODIXLWHGHVRQDPDQWHOOHVHWRXUQHYHUVO¶DYHQLUHQDEDQGRQQDQWVRQSDVVp
douloureux derrière elle. « (QOLEpUDQWVRQKpURwQHO¶DXWHXUODLVVHXQµUD\RQGHOXPLqUH¶
WUDYHUVHUO¶XQLYHUVGHODUpDOLWp&HSHUVRQQDJHIpPLQLQFHQWUDOV\PEROLVHXQHPRELOLWp
SRVVLEOH DX VHLQ G¶XQH VRFLpWp DSSDUHPPHQW GRUPDQW VXU GHV UqJOHV HW SUpMXJpV
millénaires »209 /H FDUDFWqUH GH O¶KpURwQH UHSUpVHQWH « O¶HVSULW Ge la droiture et de la 
persistance de la plupart des femmes chinoises, ce qui possède une signification bien 
SRVLWLYH SRXU OD &KLQH G¶DORUV TXL pWDLW HQ WUDLQ G¶rWUH HQYDKLH »210  $\DQW O¶REMHFWLI
G¶H[KRUWHU j OD UpYROXWLRQ FKLQRLVH FRQWUH OH FDrcan social, Li Jieren, influencé par 
                                                 
209 BERNIER-WANG Catherine, Li Jieren et le naturalisme français, Paris III, Paris, 1997, p.116 
210 Zhang Yinde, Le roman chinois moderne 1918-1949, Presses universitaires de France, Paris, 
1992, p. 234 
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O¶HVSULW RFFLGHQWDO FRQoRLW SRXU %HOOH-V°XU &DL FHWWH ILQ SOXV KHXUHXVH TXH FHOOH GH
Madame Bovary.  
5HYHQRQVPDLQWHQDQWDXSODQSROLWLTXHGHODVRFLpWpG¶DORUV : ce roman est écrit en 
1935, la Chine est dirigée par des pseudo-républicains du Parti Guo Mindang211, dont le 
SUpVLGHQWG¶DORUVHVW&KLDQJ.DL-shek. La corruption de ce parti et la menace des pays 
occidentaux exaspèrent le peuple chinois ; les rénovations, puis les révolutions 
proposées par des intellectuels depuis le début du XXe VLqFOHQ¶RQWSDVHQFRUHVDXYpOD
Chine du grand danger ; le peuple vit toujours dans une de ses périodes les plus sombres. 
3RXU HQFRXUDJHU OHV UpYROXWLRQQDLUHV HW GRQQHU XQ µUD\RQ GH OXPLqUH¶ DX SHXSOH OD
&KLQHDEHVRLQGDQVO¶XUJHQFH G¶°XYUHVTXLDSSRUWHQWXQpODQG¶RSWLPLVWHHWTXLDLGHQWj
la réussite des révolutionnaires. Face à cette demande sociale, Li Jieren montre aux 
OHFWHXUVXQHKpURwQHFRXUDJHXVHRSWLPLVWHSDVVLRQQpHHWGpVLUHXVHG¶XQHYLHLGpDOHHW
rebelle contre le carcan traditionnel envers la femme ; la réussite de la révolte de cette 
femme représente le début de la réussite de la révolution chinoise qui correspond bien 
DXSULQFLSHGXGpYHORSSHPHQWGHO¶+LVWRLUH  
Depuis le Mouvement du 4 mai, plusieurs romans préconisant le statut égalitaire 
entre les deux sexes et la libération de la femme ont successivement vu le jour, tels que 
Zhongshen dashi ( Affaire importante de la vie, 㓸䓛བྷһ, 1919) de Hu Shi, Gejue 
( Isolation, 䳄㔍, 1923) de Feng Yuanjun, Yu Jun (Yujun, ⦹ੋ, 1925) de Yang 
Zhensheng, Shuangshi ( Regret du passé, Ք䙍, 1925) de Lu Xun, Shafei nvshi de riji 
( Le journal de Mademoiselle de Sha Fei, 㦾㨢ྣ༛Ⲵᰕ䇠, 1927) de Ding Ling, etc. 
&HV°XYUHVQRXVSUpVHQWHQWGHVIHPPHVPRGHUQHVHWUHEHOOHV : Tian Yamei, Wei Naihua, 
Yu Jun, Zi Jun, Sha Fei, chacune luttant à sa manière contre le mariage arrangé, 
O¶RSSUHVVLRQVRFLDOH O¶LGpRORJLH FRQIXFLDQLVWH«0DLVSHXDSUqV/X;XQDSXEOLpXQ
article Nala chuzou zhihou (Après la fuite de Nora, ၌᣹ࠪ䎠ѻਾ), dans lequel 
                                                 
211 Guoming dang, littéralement « Parti nationaliste chinois », est un parti politique créé par Sun 
Yat-sen. Il domina le gouvernement central de la Chine à partir de 1928 jusqu'à la prise de pouvoir 
par les Communistes en 1949 (la fondation de la République populaire de Chine). Créé après la 
révolution de 1911, il remporte les premières élections en 1912, mais est chassé du pouvoir en 1913. 
En 1949, le Guoming dang, vaincu par les Communistes, se replie sur l'île de Taïwan. 
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O¶DXWHXUH[SULPHVRQRSLQLRQVXUO¶LPSRVVLELOLWpGHO¶LQGpSHQGDQFHDEVROXHGHVIHPPHV
/DSDUXWLRQGHFHW DUWLFOH UDEDLVVH O¶HQWKRXVLDVPHGHVpFULYDLQVHQJDJpV'qV ORUV OHV
°XYUHVTXLGpFULYHQWODUpYROXWLRQIpPLQLQHGLPLQXHQW'DQVce contexte littéraire, nous 
avons raison de croire que Li Jieren, pour retourner cette situation et aussi pour 
redonner confiance à ses compatriotes féminines, conçoit une fin heureuse à son héroïne 
Belle-V°XU&DL 
&KRL[OLWWpUDLUHVGHO¶DXWHXU 
Dans ceWWHSDUWLHQRXVSURSRVRQVXQHpWXGHVXUO¶LQIluence des choix littéraires sur 
les GHX[DXWHXUV HWGH OHXU°XYUHDILQGH WURXYHU OHV UDLVRQVSRXU OHVTXHOOHV)ODXEHUW
WHUPLQHVRQ°XYUHSDUODILQWUDJLTXHG¶(PPDDORUVTXHOHURPDQGH/L-LHUHQV¶DFKqYH
par un dénouement heureux pour sa protagoniste Belle-V°XU &DL 1RXV QH SRXYRQV
parler des choix littéraires de Flaubert et de Li Jieren sans parler des trois écoles 
littéraires ± le romantisme, le réalisme et le naturalisme ± qui dominent alors 
successivemenW OH PLOLHX OLWWpUDLUH GH O¶pSRTXH GHSXLV SOXV G¶XQ VLqFOH $YDQW GH
commencer les recherches respectives sur ces deux écrivains, il nous semble nécessaire 
de revoir, à travers le tableau ci-dessous, les caractéristiques de ces trois écoles 










claire, stratégie du vide, libre 






« moi », rêve, 
                                                 
212 &H WDEOHDXHVWXQH V\QWKqVHTXL UpXQLW OHVGpILQLWLRQVGHVGLFWLRQQDLUHVHWGHV°XYUHVFULWLTXHV
suivants : 
ROUX Paul (de) (rédacteur en chef), Dictionnaire encyclopédique de la littérature française, Robert 
Laffont, Paris, 1997 
ROBERT Paul, Le petit Robert, Dictionnaire le Robert, Paris, 2004 
LAROUSSE, Le Grand Larousse encyclopédique en dix volumes, Larousse, Paris, 1960-1975 
BECKER Colette, Lire le réalisme et le naturalisme, Éditions Nathan, Paris, 2005 
ARON Paul, SAINT-JACQUES Denis, Le dictionnaire du Littéraire, Puf, Paris, 2002 
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(religiosité, mélancolie, 




mystère et du fantastique ; 
évasion dans le rêve, dans 
O¶H[RWLVPHRXGDQVOHSDVVp
individualisme opposé aux 
disciplines classiques et culte 
du « moi ». 
de Juillet imagination, 
sensibilité, infini 
Le réalisme 
Ne pas idéaliser le réel ou en 
donner une image épurée, 
représenter des faits et des 
personnages dans leur réalité la 
plus banale et quotidienne avec 
une description minutieuse et 
objective, décrire la vie telle 
TX¶HOOHHVW par la recherche du 
document humain et social, 
contre le lyrisme, le 
romanesque et les excès 
G¶LPDJLQDWLRQGXURPDQ
romantique. Du point de vue 
thématique, V¶LQWpUHVVHUjOD
peinture de la bourgeoisie, et, 
plus particulièrement, de la 
petite bourgeoisie provinciale 
Vers 1850 











Par les méthodes et les 
résultats de la science positive, 
reproduire la réalité avec une 
Entre 1880 et 
1884 




objectivité parfaite et dans tous 
ses aspects, même les plus 
vulgaires, souci du document 
YUDLHWGHO¶REVHUYDWLRQ
scientifique. Du point de vue 
WKpPDWLTXHV¶LQWpUHVVHUjOD
peinture de toutes les classes 




presque toutes les 
classes sociales 
À partir de ce tableau, nous pourrons conclure : 
&KURQRORJLTXHPHQW O¶pYROXWLRQ OLWWpUDLUH IDLW DSSDUDvWUH VXFFHVVLYHPHQW FHV WURLV
écoles : le romantisme ± le réalisme ± le naturalisme. Sur le plan doctrinal, le réalisme 
qui préconise la descriptiRQ GH OD UpDOLWp GH OD YLH DYHF O¶REMHFWLYLWp V¶RSSRVH DX
URPDQWLVPH FDUDFWpULVp SDU O¶LPDJLQDWLRQ OH UrYH HW O¶H[DOWDWLRQ ,QIOXHQFp SDU OH
réalisme, le naturalisme renforce et développe certains caractères du réalisme. Au moins, 
nous pouvons dire que le réalisme et le naturalisme sont tous deux des écoles littéraires 
TXL PHWWHQW O¶DFFHQW VXU XQH GHVFULSWLRQ UpHOOH HW REMHFWLYH ,FL LO QRXV VHPEOH DXVVL
QpFHVVDLUH G¶pWXGLHU OH PRW µREMHFWLYLWp¶ SUpFRQLVpH SDU OHV pFULYDLQV UpDOLVWHV HW OHV
naturalistes. '¶DSUqVQRXVLOQ¶H[LVWHSDVG¶REMHFWLYLWpDEVROXH&KDFXQYRLWXQHFKRVHj
sa propre manière et avec son propre tempérament. Même Maupassant avoue cette 
« vision personnelle ªGDQVVHV°XYUHV6HORQ OHVpFULDLQVQDWXUDOLVWHV le réel dans les 
°XYUHVUpDlistes et naturalistes est « un coin de nature vu à travers un tempérament »213 ; 
OHV °XYUHV OLWWpUDLUHV TXHO TXH VRLW OH URPDQWLTXH OH UpDOLVWH RX OH QDWXUDOLVWH VRQW
WRXWHVSDUTXHOTXHVF{WpVOHSURGXLWG¶XQPLOLHXHWG¶XQHFODVVHTXHO¶DXWHXUUHSUpVHnte. 
3OXVSUpFLV0DXSDVVDQWDMRXWHTX¶LOQ¶H[LVWHSDVGHYpULWpURPDQHVTXHHQGHKRUVGHOD
« vision personnelle » du romancier, et « faire vrai » consiste à « GRQQHU O¶LOOXVLRQ GX
vrai ª '¶R FHWWH FRQFOXVLRQ SURYRFDQWH : « les réalistes de talent devraiHQW V¶DSSHOHU
plutôt des illusionnistes ». Dans Lire le réalisme et le naturalisme, Colette Becker 
                                                 
213 MAUPASSANT Guy (De), Pierre et Jean, édition présentée et annotée par Bernard Pinaud avec 
une étude de Henry James inédite en français, Gallimard, Paris, 1982, p. 13 
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rejoint cette opinion : « /H URPDQFLHU UpDOLVWHQ¶HVWQLXQSKRWRJUDSKHQLXQKLVWRULHQ
&¶HVW G¶DERUG HW DYDQW WRXW XQ UDFRQWHXU G¶KLVWRLUH TXH OH OHFWHXr accepte comme 
YUDLHV WRXWHQVDFKDQWTX¶HOOHVQH OH VRQWSDVSDUFHTX¶HOOHV OXLGRQQHQW O¶LOOXVLRQGX
vrai »214. Chez le naturaliste tout comme chez le réaliste, nous devons nous méfier du 
PRW µREMHFWLYLWp¶ %HFNHU FRQWLQXH : pour Zola, la mimésis est seconde. Il privilégie 
O¶LQYHQWLRQ TXL V¶DSSX\DQW VXU OH UpHO O¶REVHUYDWLRQ GH OD YLH TXRWLGLHQQH VHV
garde-IRXV SHUPHW G¶DYDQFHU XQH K\SRWKqVH GH PRQWHU XQH H[SpULHQFH GHVWLQpH j OD
FRQILUPHUG¶LQYHQWHUXQSODQG¶LPDJLQHUGHVSHUVRQQDJHVHWF215. Ainsi, nous signalons 
TXH OH PRW µREMHFWLYLWp¶ RX µUpHO¶ PHQWLRQQp GDQV QRWUH WKqVH Q¶D TX¶XQH VLJQLILFDWLRQ
UHODWLYH LO V¶DJLW G¶XQ UpDOLVPH RX G¶XQ QDWXUDOLsme qui part du réel et qui invente 
G¶DSUqVOHUpHO 
Il faut avouer que dans le milieu critique littéUDLUH MXVTX¶j QRV MRXUV OHV
SROpPLTXHVVXUOHVUHODWLRQVHQWUHFHVWURLVpFROHVQ¶RQWMDPDLVFHVVpHQ)UDQFHFRPPH
en Chine. Dans la prochaine étape, nous examinerons les choix littéraires de Flaubert et 
de Li Jieren à travers une analyse précise sur des rapports littéraires des deux écrivains 
avec leurs écoles. 
2.1  Exploration littéraire de Flaubert 
  /HVSROpPLTXHVVXUO¶pFROHOLWWpUDLUHGH)ODXEHUW 
Il y a en moi, littérairement parlant, deux bonhommes distincts : un qui 
est épris de gueulades, dHO\ULVPHGHJUDQGVYROVG¶DLJOHGHWRXWHVOHV
VRQRULWpVGHODSKUDVHHWGHVVRPPHWVGHO¶LGpH ; un autre qui fouille et 
FUHXVH OH YUDL WDQW TX¶LO SHXW TXL DLPH j DFFXVHU OH SHWLW IDLW DXVVL
puissamment que le grand, qui voudrait vous faire saisir presque 
PDWpULHOOHPHQW OHV FKRVHV TX¶LO UHSURGXLW OHWWUH GX  MDQYLHU 
(C.F, Tome II, p. 30) 
Cette fameuse lettre écrite par Flaubert à Louise Colet figure dans presque tous les 
OLYUHV FRQFHUQDQW O¶pFROH OLWWpUDLUH j ODTXHOOH )ODXEHUW DSSDUWLHQW eYLGHPment, ce 
                                                 
214 ZOLA Émile, Mes haines, Charpentier, Paris, 1879, chap. « M.H. Taine, artiste », p. 229 
215 BECKER Colette, Lire le réalisme et le naturalisme, Éditions Nathan, Paris, 2005, p. 78 
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SUHPLHU µERQKRPPH¶ WUqV O\ULTXH UHSUpVHQWH O¶HVSULW URPDQWLTXH GH O¶pFULYDLQ HW OH
deuxième, obsédé par le vrai, illustre son esprit réaliste. À la lecture de cette lettre et de 
VHV°XYUHVGHQRPEUHX[FULWLTXHVMXJHQWTXH)ODXEHUWUHSUpVHQWHVXccessivement deux 
écoles : le romantisme dans sa jeunesse, ¯XYUHV GH MHXQHVVH et La tentation de saint 
Antoine semblent en fournir la preuve ; le réalisme dans sa maturité, période dans 
laquelle se situent ses chefs-G¶°XYUHMadame Bovary et /¶pducation sentimentale. Paul 
GH5RX[FRPSDUH)ODXEHUWjXQWUDLWG¶XQLRQHQWUHFHVGHX[pFROHVRXjXQFRQIOXHQWR
YLHQQHQWV¶XQLUOHVFRXUDQWVURPDQWLTXHHWUpDOLVWH216 ,OFURLWTXHOHVSUHPLqUHV°XYUHV
de Flaubert, par leur lyrisme, doivent quelque chose aux poètes de La Muse française et 
du Cénacle qui inspirent beaucoup Flaubert dans sa jeunesse  LO pPHW O¶LGpH TXH VRQ
premier roman publié va plaire à Balzac et à Stendhal. En ce qui concerne le passage du 
romantisme au réalisme chez Flaubert, Thierry Ferraro 217  et Isabelle 
Lasfargue-Galvez218 SURSRVHQWGHVRSLQLRQVSOXVUDGLFDOHV'¶DSUqVHX[OHFKDQJHPHQW
de genre littéraire de Flaubert représente une rébellion contre le romantisme, 
PRXYHPHQW OLWWpUDLUH TXL GRPLQH FHWWH pSRTXH ,O V¶DJLW G¶XQH UXSWXUH HQWUH FHV GHX[
écoles. Écrire le roman Madame BovaryDFFHSWHUXQVXMHWTX¶LOQ¶DSSUpFLHJXqUHHWOH
UpGLJHU IURLGHPHQWFHWWHFLUFRQVWDQFH OXLSHUPHWG¶HQILQLUDYHF OHVpODQV URPDQWLTXHV
TXLSRXVVH O¶pFULYDLQ j VH FRQIRQGUH DYHF VRQ VXMHW &¶HVW FRQWUH © O¶HVVRXIIOHPHQW du 
romantisme » que se dresse le réalisme de Flaubert, « HVVRXIIOHPHQWUpVXOWDQWG¶XQHWURS
grande idéalisation des sentiments, des êtres et des choses » 219 . Ferraro et 
Lasfargue-Galvez mettent en opposition le romantisme de Flaubert et son réalisme, ils 
afILUPHQWTXHF¶HVWHQDEDQGRQQDQWFRPSOqWHPHQWOHURPDQWLVPHTXH)ODXEHUWVHWRXUQH
vers le réalisme. Face à ces points de vue, c'est-à-GLUH O¶RSSRVLWLRQ HW O¶DSSDULWLRQ
successive des deux écoles chez Flaubert, commentés par certains critiques littéraires 
comme Paul de Roux, Ferraro et Lasfargue-Galvez, René Dumesnil nous propose, dans 
                                                 
216 ROUX Paul (de) (rédacteur en chef), Dictionnaire encyclopédique de la littérature française, 
Robert Laffont, Paris, 1997, p. 376 
217 FERRARO Thierry, Étude de Madame Bovary, Marabout, Alleur (Belgique), 1994, p. 116-117 
218 FLAUBERT Gustave, Madame Bovary, Collection dirigée par Marc Robert et Henri Marguliew, 
notes et dossier Isabelle Lasfargue-Galvez, Hatier, Paris, 2003, p. 417 
219 FLAUBERT Gustave, Madame Bovary, Collection dirigée par Marc Robert et Henri Marguliew, 
notes et dossier Isabelle Lasfargue-Galvez, Hatier, Paris, 2003, p. 417 
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O¶DYDQW-propos de Madame Bovary de Gustave Flaubert, un avis différent : « TXRLTX¶LO
en soit, il me semble pour ma part impossible de dissocier chez Flaubert le réaliste du 
romantique, de prétendre que le premier composa Madame Bovary et /¶pducation 
sentimentale, et le second Salammbô et La tentation de saint Antoine [«] »220  
1RXVSDUWDJHRQVO¶RSLQLRQGH5HQp'XPHVQLO7RXWG¶DERUGXQHFKRVHHVWVUH et 
tous les critiques sonWG¶DFFRUG : le jeune Flaubert, qui souffre du mal du siècle comme 
EHDXFRXSG¶DXWUHVGHVDJpQpUDWLRQHVWXQSDVVLRQQpGHV°XYUHVURPDQWLTXHV'DQVXQH
page célèbre de sa préface aux Dernières Chansons (1872) de son ami Louis Bouilhet, il 
nous présente son admiration pour Byron et Victor Hugo, qui, selon lui, sont comme des 
« dieux descendus parmi les hommes ª 6HV °XYUHV GH MHXQHVVH XWLOLVHQW OHV IRUPHV
traditionnelles du romantisme : conte philosophique, conte fantastique, autobiographie, 
drames et récits historiques. Les thèmes touchent à des éléments des plus funèbres et les 
plus sombres  OD PRUW OH FDGDYUH OD IROLH O¶REVHVVLRQ OH GpVHVSRLU OH PRQVWUH OH
diable, etc. Flaubert adore les métaphores truculentes, les griseries de couleurs et de 
sonorLWpV'HVSKUDVHVGH&KDWHDXEULDQGO¶H[DOWHQWDXVVL7RXMRXUVGDQVODPrPHSUpIDFH




LO HVW ELHQ YUDL TXH OHXUV FDUDFWqUHV JpQpUDX[ V¶RSSRVHQW ; mais, en relisant Madame 
BovaryQRXVSRXYRQVWURXYHUGHVSDUDJUDSKHVGDQVOHVTXHOVO¶DXWHXU-narrateur, par les 
paroles des personnages, exprime ses émotions, son exaltation du moi et sa fascination 
SRXU O¶DLOOHXUV /D VFqQH HQWUH (PPD HW /pRQ ORUV GH OHXU SUHPLqUH UHQFRQtre à 
O¶DXEHUJH GX /LRQ G¶RU, en est une parfaite illustration : « Ne vous semble-t-il pas, 
UpSOLTXD PDGDPH %RYDU\ TXH O¶HVSULW YRJXH SOXV OLEUHPHQW VXU FHWWH pWHQGXH VDQV
OLPLWHVGRQWODFRQWHPSODWLRQYRXVpOqYHO¶kPHHWGRQQHGHVLGpHVG¶LQILQLG¶LGpDl ? » 
(M.B, p. 103) ; dans une autre scène, « «/DWHQGUHVVHGHVDQFLHQVMRXUVOHXUUHYHQDLW
                                                 
220 DUMESNIL René, Madame Bovary de Gustave Flaubert (étude et analyse), éditions Mellottée, 
Paris, 1958, p. 16 
221 &LWpG¶DSUqV5,(*(57*X\Madame Bovary ± Gustave Flaubert, Hatier, Paris, 1992, p. 42 
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DXF°XUDERQGDQWHHWVLOHQFLHXVHFRPPHODULYLqUHTXLFRXODLWDYHFDXWDQWGHPROOHVVH
TX¶HQDSSRUWDLWOHSDUIXPGHVVHULQJDVHWSURMHWDLWGDQVOHXUVVRXYHQLUVGes ombres plus 
GpPHVXUpHVHWSOXVPpODQFROLTXHVTXHFHOOHVGHVVDXOHVLPPRELOHVTXLV¶DOORQJHDLHQWVXU
O¶KHUEHª0%S7RXWDXORQJGHFHURPDQFRQVLGpUpFRPPHFKHI-G¶°XYUHGX
réalisme, il y a profusion de tels exemples. Il est aussi évident que certains thèmes de sa 
jeunesse se retrouvent dans ce roman  OH FDGDYUH G¶(PPD %RYDU\ O¶DVSLUDWLRQ SRXU
O¶DLOOHXUVODIROLH«%LHQTXHOHXUVGpILQLWLRQVOHVRSSRVHQWLOQRXVHVWELHQGLIILFLOHGH
dissocier le romantisme et le réalisme chez Flaubert. Il est certain que nous pouvons 
DXVVLWURXYHUGHVpOpPHQWVUpDOLVWHVGDQVOHV°XYUHVOHVSOXVURPDQWLTXHVG¶+XJRHWGHV
passages romantiques dans les romans les plus réalistes de Balzac et de Stendhal, 
comme chez Flaubert. Ainsi, nous approuvons la conclusion de René Dumesnil sur 
O¶RSSRVLWLRQGHVGHX[pFROHV : « OHURPDQWLVPHHWOHUpDOLVPHQHV¶RSSRVHQWSDVSOXVTXH
FHVGHX[WHUPHVQHV¶RSSRVHQWHX[-mêmes au classicisme »222.  
&RQFHUQDQWO¶RSLQLRQVXUO¶DSSDULWLRQVXFFHVVLYHGXURPDQWLVPHHWGXUpDOLVPHFKH]
Flaubert : romantisme dans sa jeunesse et réalisme dans sa maturité, nous sommes 
REOLJpV GH GpVDSSURXYHU FHWWH PpWKRGH GH GLVWLQJXHU FHV GHX[ pFROHV VHORQ O¶kJH GH
O¶pFULYDLQ )ODXEHUW D G¶DERUG SXEOLp HQ  VRQ SUHPLHU URPDQ µUpDOLVWH¶ Madame 
Bovary ;  Salammbô Q¶HVWSDUXTX¶HQQRYHPEUHVL[DQVDSUqV'DQVFHURPDQ
les traces romantiques sont évidentes : évasion dans le passé (la Guerre des 
0HUFHQDLUHV  UHFKHUFKHV G¶XQ DLOOHXUV XQ 2ULHQW LPDJLQDLUH DVSLUDWLRQ H[RWLTXH
O¶KLVWRLUHGH&DUWKDJH, attrait pour les mythes (le voile sacré de la déesse Tanit). Le 
VW\OHURPDQWLTXHGH)ODXEHUWV¶HVWGRQFYLYHPHQWPDQLIHVWpGDQVSalammbô, achevé six 
DQVDSUqVVRQSUHPLHUURPDQµUpDOLVWH¶&HUWDLQVFULWLTXHVHVVDLHQWGHGLVWLQJXHUOHVGHX[
écoles chez FlDXEHUW G¶DSUqV OHV OLYUHV TXH )ODXEHUW OLW VXLYDQW OHV SpULRGHV  © Il fait 
G¶DLOOHXUVXQWULGDQVVHVOHFWXUHVGHMHXQHVVHDEDQGRQQH%\URQHW&KDWHDXEULDQGUHOLW
0RQWDLJQH OD %UX\qUH 9ROWDLUH &¶HVW O¶DGLHX GRQF DX[ pODQV GX F°XU TXL DYDLHQW
caractériVp VD SUHPLqUH PDQLqUH« O¶DGLHX DX[ pSDQFKHPHQWV j OD PDQLqUH GH
                                                 
222  DUMESNIL René, Madame Bovary de Gustave Flaubert (étude et analyse), éditions Mellottée, 
Paris, 1958, p. 16 
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Lamartine »223. Nous découvrons, cependant, dans la Correspondance de Flaubert, des 
arguments contre ce point de vue. En fait, Flaubert garde son enthousiasme pour Hugo 
du début de sa carrière OLWWpUDLUH MXVTX¶j VD GHUQLqUH °XYUH Bouvard et Pécuchet, en 
passant par la période où il rédige les parties les plus réalistes de Madame Bovary. 
Ci-après, quelques déclarations tirées de ses lettres : « Pensée ! Comme dirait le grand 
Hugo » (en 1853) (C.F, Tome II, p. 249) ; « Je suis tout étourdi et ébloui par les deux 
QRXYHDX[YROXPHVG
+XJR« » (en 1859) (C.F, Tome III, p. 42) ; « Le père Hugo, dans 
huit jours, va faire paraître deux volumes de la Légende des Siècles. Ce vieux burgrave 
est plus jeune et plus charmant que jamais » (en 1877) (C.F, Tome V, p. 187) ; « Le père 
Hugo continue à être adorable et beaucoup trop hospitalier » (en 1878) (C.F, Tome V, p. 
347). Parallèlement, il lit Voltaire, Racine, Montaigne. Ces lectures variées qui nous 
prouvent qX¶LOHVWXQKRPPHpUXGLWDYHFXQHVSULWRXYHUWQ¶RQWSDVIRUFpPHQWGHOLHQV
pYLGHQWVDYHFO¶pFROHOLWWpUDLUHTX¶LOFKRLVLW 
Pour expliquer le romantisme et le réalisme chez Flaubert, nous préférons le 
mot « dualisme », proposé par Faguet224, qui signifie la coexistence. Flaubert est aussi 
une « jointure »225, un « confluent »226 ou bien une « transition »227 entre ces deux 
écoles. « )ODXEHUWODLVVHO¶LPDJHG¶XQpFULYDLQpFDUWHOpSULVGDQVXQUpVHDXG¶LQWHQWLRQV
contradictoires. Ce réaliste est un poète », comme le voyait déjà George Sand il y a plus 
GHFHQWDQV6¶DSSX\DQWVXUFHWWHSKUDVHGH*HRUJH6DQG3DXO%RXUJHWGpYHORSSHO¶LGpH
que « ces deux bonhommes » sont comme un poète romantique et un savant, frères 
ennemis, qui se rencontrent en Flaubert et se combattent durant toute sa vie228. Ce point 
GHYXHSHUPHWG¶DGPHWWUHO¶LQFRQVpTXHQFHDYHFODTXHOOH)ODXEHUWHVWHQPrPHWHPSVXQ
des romantiques les plus déterminés et un des réalistes les plus laborieux de son époque. 
                                                 
223 FERRARO Thierry, Étude de Madame Bovary, Marabout, Alleur (Belgique), 1994 FOUCAULT 
Michel, Les mots et les choses, Gallimard, Paris, 1966, p. 116 
224 &LWpG¶DSUqV*(1*(0%5(*pUDUGGustave Flaubert ± Madame Bovary, études littéraires, PUF, 
Paris, 1990 
225 &LWp G¶DSUqV %($U MARCHAIS Jean-Pierre (de), Dictionnaire des littératures de langue 
française E-L, Bordas, Paris, 1995, p. 810 
226 &LWpG¶DSUqV528;3DXOGHUpGDFWHXUHQFKHIDictionnaire encyclopédique de la littérature 
française, Robert Laffont, Paris, 1997, p. 376 
227 &LWp G¶DSUqV '80(61,/ 5HQp Madame Bovary de Gustave Flaubert (étude et analyse), 
éditions Mellottée, Paris, 1958, p. 21 
228 BOURGET Paul, Essais de psychologie contemporaine, Plon-Nourrit, Paris, 1924, p. 164 
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(Q)ODXEHUWV¶pWDEOLWXQHVRUWHGHOXWWHSRXU la vie entre son romantisme et sa science, 
OHVTXHOOHV VH FRPEDWWHQW HW V¶DVVRFLHQW VH GpWUXLVHQW HW VH PpODQJHQW« DLQVL QDvW VRQ
esprit de « vide » et son nihilisme (nous y reviendrons). Ce dualisme ou cette 
coexistence nous aide à mieux comprendre les pDUDJUDSKHV UpDOLVWHV GDQV VHV °XYUHV
URPDQWLTXHV HW OHV SDUDJUDSKHV URPDQWLTXHV GDQV VHV °XYUHV UpDOLVWHV &HOD QRXV
explique aussi pourquoi les livres que Flaubert lit présentent une telle diversité. 
Cependant, il faut se méfier des mots finissant par ±isme surtout quand nous 
parlons de Flaubert. Dans une lettre le 30 octobre 1856, Flaubert écrit à Madame Roger 
des Genettes : 
Ai-je été vrai ? Est-ce ça ? J'ai bien envie de causer longuement avec 
vous (mais quand et où ?) sur la théorie de la chose. On me croit épris 
du réel, tandis que je l'exècre ; car c'est en haine du réalisme que j'ai 
entrepris ce roman. Mais je n'en déteste pas moins la fausse idéalité 
dont nous sommes bernés par le temps qui court. (C.F, Tome II, p. 634) 
Évidemment, Flaubert refuse de se lier aux mouvements littéraires et conteste toutes les 
pWLTXHWWHVTX¶RQYHXWDFFURFKHUjVRQ°XYUH3RXUTXRL)ODXEHUWDIILFKH-t-il cette attitude 
vis-à-YLV GH OD OLWWpUDWXUH" 3RXUTXRL Q¶D-t-il jamais déclaré au public à quelle école 
littéraire il appartient ? Dans le monde intérieur de cet écrivain, sur la balance de ce 
GXDOLVPH OHTXHO µSqVH¶ SOXV ORXUG ? Toutes ces questions nous intéressent et nous 
poussent à approfondir notre étude. 
La correspondance nous révèle ce que représente la littérature pour Flaubert : dans 
la littérature, « le style est tout » (C.F, Tome II, p. 507); « FHTXHO¶RQGLWQ¶HVWULHQOD
façon dont on dit est tout» 229 et « /HVW\OHF¶HVW ODYLH OH VDQJPrPHGH ODSHQVpH » 
(C.F, Tome II, p. 427). Les déclarations de ce type abondent dans La correspondance. 
Pour Flaubert, sans le style tout serait peu de chose ; il consacre toute sa vie à tenter 
G¶pFULUH © un livre sur rien, qui se tiendrait de lui-même par la force interne de son 
style». Combien de fois depuis, et en différents lieX[ LO GpFODPH VHV °XYUHV SRXU VH
                                                 
229 &LWpG¶DSUqV%($80$5&+$,6-HDQ-Pierre (de), Dictionnaire des °XYUHV littéraires de langue 
française K-P, Bordas, Paris, 1994, p. 879 
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IDLUHSODLVLUDYHFOHVW\OH/HVW\OHGDQVVRQ°XYUHHVWjODIRLVO¶DPLOHSOXVILGqOHHWOH
plus gros ennemi. Quand il trouve le mot précis, la phrase musicale adaptée et 
O¶H[SUHVVLRQ HQ KDUPRQLH DYHF OHV DXWUHV DORUV, il éclate de joie. Il considère le style 
comme la chose la plus délicieuse au monde. Mais cette conception le fait aussi souffrir, 
elle lui semble être « la difficulté capitale», « des affres », « le diable », la maladie la 
plus douloureuse de toutes les maladies physiques. Quant au genre littéraire de ses 
°XYUHVF¶HVWOHVXMHWTXLGpFLGH)ODXEHUWQ¶HVWURPDQWLTXHRXUpDOLVWHTXHGDQVO¶LQVWDQW
HW GDQV OD PHVXUH LQGLVSHQVDEOH DX VXMHW 1RXV UHMRLJQRQV LFL O¶RSLQLRQ GH 5HQp
Dumesnil : « parfois, comme LO HVW QDWXUHO VHORQ OHV VXMHWV O¶XQ GHV pOpPHQWV
SUpGRPLQH« 6XMHWV PRGHUQHV : réalisme ; sujets antiques ou historiques : romantisme 
»230. Flaubert se moque des écoles littéraires et refuse de conclure ; le romantisme ou le 
UpDOLVPH Q¶HVW TX¶XQ WUHPSOLQ SRXU UHQGUH O¶°XYUH SDUIDLWHPHQW KDUPRQLHXVH DYHF OH
style. René Ferraro confirme aussi le résultat de nos recherches : « pour lui (Flaubert), 
O¶LQWULJXH Q¶HVW MDPDLV TX¶XQ SUpWH[WH ; seule une formidable obsession de beauté 
formelle motive sa création »231. Nous comprenons donc la raison pour laquelle Flaubert 
UHIXVHGHFROOHUVXUVRQ°XYUHXQHTXHOFRQTXHpWLTXHWWHOLWWpUDLUH 
Chez Flaubert, quant à son romantisme et à son réalisme, nous estimons que, dans 
son esprit, ce ne sont pas deux éléments de même poids, de même importance. Il est aisé, 
pour nous, de découvrir la vraie nature romantique et lyrique de Flaubert, si nous 
percevons ses traits de caractère et si nous analysons la culture dans laquelle il se nourrit. 
Sa formation intellectuelle, ses goûts et le développement de son génie en font un 
KRPPH GH WUDGLWLRQ SOXV TX¶XQ QRYDWHXU 1RXUUL GHV FODVVLTXHV LO RXYUH OHV \HX[ DX
spectacle de la vie, en pleine bataille romantique, et, naturellement, il se passionne pour 
WRXWFHTX¶LOGpFRXYUHG¶HQLYUDQWFKH]Oes auteurs nouveaux. De plus, son tempérament 
et son caractère, eux aussi, le rendent romantique. Si nous caractérisons le romantisme 
SDUOHJRWGXYR\DJHGHO¶pYDVLRQGHO¶H[RWLVPHG¶XQHSDUWSDUOHVH[FqVGHSDVVLRQV
                                                 
230 DUMESNIL René, Madame Bovary de Gustave Flaubert (étude et analyse), éditions Mellottée, 
Paris, 1958, p. 16 
231 FERRARO Thierry, Étude de Madame Bovary, Marabout, Alleur (Belgique), 1994 FOUCAULT 
Michel, Les mots et les choses, Gallimard, Paris, 1966, p. 119 
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et par les sentiments et les sensDWLRQV H[WUrPHV G¶DXWUH SDUW )ODXEHUW HVW SOXV
URPDQWLTXH TXH UpDOLVWH /H UpDOLVPH VHPEOH µJUHIIp¶ HQ OXL SDU OHV FKDQJHPHQWV
politiques, sociaux et culturels.  
1pDQPRLQVFHGXDOLVPHFKH])ODXEHUWQHQXLWSDVjO¶pWXGHGXJHQUHOLWWpUDLUHGX
roman Madame Bovary. Au contraire, cela nous aide mieux à le comprendre. Comme 
QRXV O¶DYRQV H[SOLTXp SOXV KDXW  FKH] )ODXEHUW F¶HVW OH VXMHW TXL GpWHUPLQH OH JHQUH
littéraire. Pour comprendre le sujet de Madame BovaryLOQRXVIDXWUHPRQWHUjO¶pSRTXH
où Flaubert commence à peine à concevoir ce roman F¶HVWj ODILQGH*XVWDYH
Flaubert a vingt-huit ans. Ayant terminé la première version de La Tentation de saint 
AntoineLODWWHQGO¶DYLVGHVHVDPLV%RXLOKHWHW'X&DPSDSUqVODOHFWXUHGHFHURPDQ
Bouilhet prend le premier la parole : « QRXVSHQVRQVTX¶LOIDXWMHWHUFHODDXIHXHWQ¶HQ
jamais parler ! »232 A cause du style baroque et du sujet exubérant de ce roman, 
Flaubert est jugé trop lyrique. Les deux amis lui conseillent alors de revenir sur terre, de 
dominer sa tendance romantique et de choisir « un sujet où le lyrisme serait si ridicule 
[«] un sujet terre à terre, un de ces incidents dont la vie bourgeoise est pleine [«] en 
rejetant ces divagations »233/¶REMHFWLIHVWELHQpYLGHQW LOV¶DJLWGHJXpULU)Oaubert de 
son lyrisme extrême. Flaubert avoue aussi que son Saint Antoine manque de rigueur et 
TX¶LO VH FRQIRQG DYHF VRQ KpURV %RXLOKHW OXL SURSRVH O¶KLVWRLUH GH 'HODXQD\ XQH
petite-bourgeoise adultère, acculée au suicide WRXVOHVWURLVVRQWG¶DFFRUG avec ce sujet 
qui ne vient pas de lui, et extérieur à ses préoccupations et qui même le dégoûte ; 
Flaubert ne risque pas de se laisser aller à son tempérament. Ainsi Flaubert 
considère-t-il la rédaction du roman Madame Bovary comme un exercice littéraire qui 
SHXWOXLGRQQHUODPHVXUHG¶pFULYDLQHWGpYHORSSHUVRQHVSULWG¶REMHFWLYLWp 
Malgré sa profonde nature romantique, Flaubert est surtout connu par ce roman 
réaliste, Madame Bovary ! Oui, un roman réaliste ! Le sujet adultérin, tiré du réel, dans 
                                                 
232 &LWpG¶DSUqV'80(61,/5HQpMadame Bovary de Gustave Flaubert, SFELT, Paris, 1946, p. 
38 
233 &LWp G¶DSUqV ,VDEHOOH /DVIDUJXH-Galvez, FLAUBERT Gustave, Madame Bovary, Collection 
dirigée par Marc Robert et Henri Marguliew, notes et dossier Isabelle Lasfargue-Galvez, Hatier, 
Paris, 2003, p. 422 
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la société bourgeoise, demande un récit réaliste. Flaubert combat son lyrisme, évite 
toute forme autobiographique héritée du romantisme de ses tout premiers écrits. Voilà 
une façon neuve, moderne, de faire du lecteur non plus seulement le spectateur des 
péripéties du récit, mais aussi le témoin de celles du processus créatif. Cela a pris cinq 
ans de travail surhumain à notre écrivain pour rendre ce roman réaliste : objectivité, 
impersonnalité même impassibilité, description minutieuse, musicalité, comme nous 
O¶DYRQV analysé dans la partie précédente. Madame Bovary est tellement fidèle à la 
doctrine du réalisme ± « GpSHLQGUH OD YLH WHOOH TX¶HOOH HVW » ± que quelques semaines 
après la sortie du roman en librairie, les femmes, les notables, les bourgeois libertins, les 
médecins, les pharmaciens, les commerçants, les curés ont tous retrouvé leur propre 
image dans le roman. Pierre-Marc de Biasi nous dépeint, dans la présentation de ce 
URPDQODVLWXDWLRQG¶DORUV : « Tous les pharmaciens de Seine-Inférieure se reconnaissant 
GDQV +RPDLV DPELWLRQQDLHQW GH YHQLU JLIOHU O¶DXWHXU j VRQ GRPLFLOH XQ QRPEUH
considérable de médecins de campagne, se sentant visés par le portrait de Charles 
Bovary, élevaient des protestations publiques, tandis que les curés normands, obsédés 
SDU O¶LPDge de Bournisien, tonnaient en chaire contre les dépravations du 
URPDQFLHU« » 234  Voilà quelques arguments très convaincants qui complètent nos 
analyses sur le genre réaliste du roman, faites dans la troisième partie. Ici, il nous 
semble aussi nécessaire de rHSDUOHU G¶XQH DXWUH TXHVWLRQ : le réalisme de Flaubert 
correspond-il à celui de Balzac ? Certes, au moment même où Flaubert amorce sa 
FRQYHUVLRQYHUVOHUpDOLVPH%DO]DFO¶LQIOXHQFHEHDXFRXS6DQVWURSH[DJpUHUOHVFKRVHV
QRXV SRXUULRQV GLUH TX¶LO V¶HVW Fhoisi là un père. Comme Balzac, il va composer des 
récits réalistes, documentés, avec une fonction représentative. La description de la 
province dans Madame Bovary ou de la société parisienne dans O¶eGXFDWLRQ
sentimentaleOHSRUWUDLWSV\FKRORJLTXHG¶XQHIHPPHPDOPDULpHOHVUDYDJHVGHO¶DUJHQW
O¶DSSUHQWLVVDJHGH ODYLHSDU OHV MHXQHVKRPPHV O¶DPRXUSODWRQLTXHSRXUXQH IHPPH
plus âgée, telles sont les thématiques dans lesquelles nous pouvons reconnaître son 
grand prédécesseur. Mais il nous semble nécessaire de signaler que le réalisme de 
                                                 
234 &LWp G¶DSUqV 3LHUUH-Marc de Biasi, FLAUBERT Gustave, Madame Bovary, présentation par 
Pierre-Marc de Biasi, Imprimerie Nationale, Paris, 1994, p. 24 
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Flaubert ne concorde pas tout à fait avec celui de Balzac. Les héros de Balzac sont un 
concentré des caractères les plus saillants des individus sortant du commun, 
puissamment écrits grâce au dynamisme de sa plume. Quant aux personnages de 
)ODXEHUW EDQDOV PpGLRFUHV TX¶RQ SHXW UHQFRQWUHU WRXV OHV MRXUV LOV LQFDUQHQW OD
PR\HQQHGHVLGpHVHWGHVVHQWLPHQWVGHODFODVVHVRFLDOHTX¶LOVUHSUpVHQWHQW'HFHSRLQW
de vue, la conception de Flaubert correspond davantage aux normHVGHO¶pFROHUpDOLVWH
avec sa volonté de décrire une réalité la plus « banale et quotidienne ». Ayant comparé 
OHV°XYUHVGH%DO]DFjFHOOHVGH)ODXEHUW5HQp'XPHVQLOQRXVH[SRVHVRQRSLQLRQ : « il 
y a bien loin de son idéal à celui de Flaubert, et, entre ce réalisme et le sien, tout un 
abîme »235. Ainsi, le roman Madame Bovary devient le chef-G¶°XYUHGHFHWWHpFROH 
  /DPRUWG¶(PPD, tragédie accentuée par la littérature romantique qui est 
exclue de la société bourgeoise 
Après la parution de Madame Bovary en 1857, de nombreux écrivains, très 
célèbres, manifestent leurs éloges. Parmi ceux-ci Lamartine, poète et précurseur de la 
OLWWpUDWXUH URPDQWLTXH )ODXEHUW H[SULPH VD VXUSULVH G¶rWUH FRXYHUW G¶pORJHV SDU GHV
hommes de lettres. Dans sa lettre à Madame Schlesinger, il écrit que ce sont les éloges 
GH0RQVLHXU/DPDUWLQHTXLO¶pWRQQHQWOHSOXVFDULODYDLWSHQVpTXHWRXWFHURPDQDXUDLW
dû le mettre en colère. Oui, Lamartine aurait bien raison de se fâcher quand il lit la 
phrase suivante : « elle se laissa donc glisser dans les méandres lamartiniens, écouta les 
harpes sur les lacs, tous les chants des cygnes mourants, toutes les chutes de feuilles, les 
YLHUJHVSXUHVTXLPRQWHQWDXFLHOHW ODYRL[GH O¶Eternel discourant dans les vallons » 
(M.B, p. 54). Il UHVWH LQGpQLDEOH TXH GH QRPEUHX[ SDVVDJHV LURQLTXHV j O¶pJDUG GH OD
OLWWpUDWXUH URPDQWLTXH SDUVqPHQW WRXW OH URPDQ '¶DSUqV O¶DXWHXU OD OLWWpUDWXUH
URPDQWLTXH MRXH XQ U{OH G¶LQWR[LFDWLRQ VSLULWXHOOH TXL QXLW j O¶HVSULW G¶(PPD FRPPH
O¶DUVHQLF TX¶HOOH DYDOH O¶HQWUDvQH GDQV OD PRUW /D OHFWXUH URPDQWLTXH DFFRPSDJQH
Emma pendant tout son parcours de vie. Depuis ses années au couvent des Ursulines, la 
                                                 
235 DUMESNIL René, Madame Bovary de Gustave Flaubert (étude et analyse), Editions Mellottée, 
Paris, 1958, p. 11 
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jeune fille est présentée comme une victime de la littérature romantique qui va éveiller 
sa sensualité et la construire dans un monde artificiel 
R FH Q¶pWDLHQW TX¶DPRXUV DPDQWV DPDQWHV GDPHV SHUVpFXWpHV
V¶pYDQRXLVVDQWGDQVGHVSDYLOORQVVROLWDLUHVSRVWLOORQVTX¶RQWXHjWRXV
OHV UHODLV FKHYDX[ TX¶RQ FUqYH j WRXWHV OHV SDJHV IRUrWV VRPEUHV
WURXEOHVGXF°XU serment, sanglots, larmes en baisers, nacelles au clair 
de lune, rossignol dans les bosquets, messieurs braves comme des lions, 
GRX[ FRPPH GHV DJQHDX[ YHUWXHX[ FRPPH RQ QH O¶HVW SDV WRXMRXUV
bien mis, et qui pleurent comme des urnes » (M.B, p. 51).  
&¶HVWDSUqVDYRLUpWpDEUHXYpHGHFHV°XYUHV URPDQWLTXHVTX¶(PPDGpFLGHG¶pSRXVHU
Charles, qui lui semble moins campagnard et plus aristocrate que son entourage 
ordinaire. Après le mariage avec Charles, surtout après le bal Vaubyessard, Emma, face 
à une vie monotone et à un mari médiocre, voire rustre, consomme davantage ce genre 
GH OHFWXUH HW V¶HQIHUPH GDQV VRQ UrYH URPDQHVTXH DXVVL LQDFFHVVLEOH TX¶LQFRQVLVWDQW
3RXU VH FRQVROHU G¶XQH pQRUPH GRXOHXU FDXVpH SDU VD UXSWXUH DYHF 5RGROSKH HOOH VH
réfugie, une foLVGHSOXVGDQVOHVOHFWXUHVGHVDMHXQHVVHFRPPHOHV°XYUHVGH:DOWHU
6FRWW PDLV FHV OHFWXUHV QH SHXYHQW TXH O¶LQFLWHU j XQH UHFKXWH GDQV O¶DGXOWqUH $X
PRPHQWRHOOH UHVVHQWGH OD ODVVLWXGHGDQV O¶DGXOWqUHDYHF/pRQj5RXHQ(PPDIDLW
toujours appel à ces romans et lit « MXVTX¶DXPDWLQGHVOLYUHVH[WUDYDJDQWVRLO\DYDLW
des tableaux orgiaques avec des situations sanglantes » (M.B, p. 336) «'XUDQWWRXWHVD
vie, mais toujours en vain, Emma va chercher à faire coïncider la réalité et ses romans 
romantiques  SOXV HOOH V¶HQIXLW GX PRQGH UpHO SOXV HOOH V¶pSUHQG GH FH PRQGH
URPDQHVTXH $YHF GH WHOOHV SLVWHV O¶DXWHXU QRXV H[SOLTXH OD UDLVRQ IRQGDPHQWDOH TXL
pousse Emma à se lancer sans retour dans des relations illicites.  
En conclusion, ces lectures roPDQWLTXHVDFFURLVVHQWHWDFFpOqUHQWODUXLQHG¶(PPD
Flaubert utilise, tout au long du roman, le verbe « avaler ª SRXU TXDOLILHU O¶DSSpWLW
G¶(PPD SRXU OD OLWWpUDWXUH URPDQWLTXH PDLV DXVVL SRXU VD PRUW TXDQG HOOH © avale » 
O¶DUVHQLF j OD ILQ GX URPDQ $Lnsi la littérature romantique absorbée par Emma 
devient-HOOH O¶DUVHQLF VSLULWXHO TXL OD FRQGXLW DX VXLFLGH 5DSSHORQV-nous la célèbre 
phrase, satirique et révélatrice, de madame Bovary mère : « 1¶DXUDLW-on pas le droit 
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G¶DYHUWLU OD SROLFH VL OD OLEUDLULH persistait quand même dans son métier 
G¶HPSRLVRQQHXU ? ª0%S«  
Une chose est certaine : la littérature romantique est exclue de la société 
ERXUJHRLVH &DUDFWpULVpH SDU OD QRVWDOJLH GH O¶kJH G¶RU GH O¶LQFRQQDLVVDEOH HW GH
O¶LQDFFHVVLEOH OHV YHUWus du rêve et de la folie, les fulgurances du lyrisme et du 
fantastique, la littérature romantique modifie de façon définitive les mentalités et les 
SHQVpHVGHVHVOHFWHXUVHQLYUpV$YHFVRQWKqPHGHO¶H[DOWDWLRQGXPRLOHURPDQWLVPH
influence les rapports entre les êtres humains et la nature (« la contemplation du 
crépuscule au bord de la mer ª HQWUH O¶LQGLYLGX HW VHV UHVSRQVDELOLWpV VRFLDOHV
(« O¶DEDQGRQ GHO¶HQIDQWGDQVODIXLWHDYHFO¶DPDQWª3DUDLOOHXUVDYHFVRQWKqPHGHOD
IDVFLQDWLRQ V¶H[SULPDnt dans la recherche de paysages exotiques, le romantisme 
H[SULPHOHVLJQHG¶XQPDO-rWUHG¶XQGpVLUGHERQKHXULQVDWLVIDLWFKRLVLUHQWUHPRXULUHW
YLYUHj3DULV4XLV¶HQLYUHGHFHWWHOLWWpUDWXUHQHSHXWSOXVDFFHSWHUOHPRQGHWHOTX¶LO
est, tout simplePHQWSDUFHTX¶LO Q¶DSDV DSSULV j OHYRLUSDU VHVSURSUHV \HX[HW TX¶LO
FRQIRQG VRXYHQW O¶LOOXVLRQ HW OH UpHO ,O V¶DJLW G¶XQH QpJDWLRQ GH OD YLH UpHOOH G¶XQH
DEVHQFH G¶DSSUpFLDWLRQ REMHFWLYH HW SHUVRQQHOOH GH O¶H[LVWHQFH © Enfermée dans un 
imaginaire roPDQHVTXH DXTXHO HOOH V¶LGHQWLILH PDLV TX¶HOOH QH PDvWULVH SDV (PPD
restera pour toujours étrangère à elle-même et au monde »236.  
/DOLWWpUDWXUHURPDQWLTXHHVWDXVVLGpILQLHSDUODSDVVLRQ/DSDVVLRQF¶HVWOHULVTXH
O¶LQVWDELOLWpO¶H[FqVOHPpSULVGHV convenances et de la prudence, la négation de toute 
OLPLWHVRFLDOHHWPRUDOH&HFLV¶RSSRVHjODSUXGHQFHjODPHVXUHHWjO¶RUGUHGRFWULQH
essentielle de la société bourgeoise. Aux yeux des bourgeois, la passion est dangereuse 
et scandaleuse, elle démoUDOLVH O¶HVSULW GHV rWUHV KXPDLQV /D SDVVLRQ HVW G¶DERUG
immorale, contre les convenances et les limites du confort moral. Elle cultive le mépris 
GX GHYRLU OH JRW GH O¶RXWUDJH OD KDUGLHVVH VFDQGDOHXVH $LQVL QH QRXV HVW-il pas 
difficile de comprendre lDSURPHQDGHG¶(PPDDFFRPSDJQpHGH5RGROSKHKDELOOpHjOD
IDoRQG¶XQKRPPHHWFLJDUHWWHjODERXFKHFRPPHSRXUQDUJXHUOHPRQGH(WSXLVOD
                                                 
236 FERRARO Thierry, Études de Madame Bovary, Marabout, Alleur, Belgique, 1994, p. 39 
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SDVVLRQUHSUpVHQWDQWDXVVLODGpPHVXUHRXO¶H[FqVFRQWUHGLWODPRGpUDWLRQHWODUDLVRQ
de la bourgeoisie. Les boXUJHRLVSUpFRQLVHQWXQHFRQVRPPDWLRQPRGpUpHGHO¶DPRXUHW
GH O¶DUJHQW LOV RSSRVHQW OD SURGLJDOLWp LQVHQVpH O¶H[WUDYDJDQFH OD UDJH GH GpSHQVHV
financières et sentimentales. Mais Emma dépense toujours trop  WURS G¶DPRXU WURS
G¶DUJHQW HW WURS G¶pQHUJLH Avec Léon, tous les jeudis après-PLGL j O¶K{WHO GDQV OD
FKDPEUH (PPD ULW SOHXUH FKDQWH GDQVH IXPH /D IROLH GHV DFKDWV O¶H[DOWDWLRQ GHV
VHQWLPHQWVG¶(PPDHIIUDLHQW/pRQWRXFKHQWVRQ© bon sens bourgeois ». La passion est 
également source de risque et de danger ; elle est condamnée par la prudence bourgeoise. 
(PPDQHVHVRXFLHSDVGHO¶DUJHQWHWHOOHGLODSLGHO¶KpULWDJHGH&KDUOHVGDQVO¶LJQRUDQFH
de ce dernier  HOOH VXJJqUH j /pRQ GH YROHU GH O¶DUJHQW SRXU UpVRXGUH VHV SUREOqPHV
financiers :  
-- 6LM¶pWDLVjWDSODFHPRLM¶HQWURXYHUDLVELHQ ! 
-- Où donc ? 
-- A ton étude ! 
(WHOOHOHUHJDUGD8QHKDUGLHVVHLQIHUQDOHV¶pFKDSSDLWGHVHVSUXQHOOHV
HQIODPPpHV HW OHV SDXSLqUHV VH UDSSURFKDLHQW G¶XQH IDoRQ ODVFLYH HW
encourageante ; -- si bien que le jeune homme se sentit faiblir sous la 
muette volonté de cette femme qui lui conseillait un crime. Alors il eut 
peur, et pour éviter tout éclaircissement, il se frappa le front en 
V¶pFULDQW : [«]  (M.B, p. 346) 
Voilà un passage vivant qui oppose la hardiesVHG¶(PPDjODSUXGHQFHGH/pRQ(PPD
est audacieuse, elle se met hors-la-loi et hors-morale ; tandis que Léon, convenable et 
SUXGHQWFKRTXpDXIRQGSDUO¶DWWLWXGHG¶(PPDVHUHWLUHGHFHWWHDIIDLUH4XHOFRQWUDVWH
saisissant entre les comportements de ces deux amants &¶HVW SRXUTXRL DX[ \HX[GH
0DGDPH %RYDU\ PqUH HW G¶+RPDLV  LO \ DYDLW GDQV OHV PDQLqUHV G¶(PPD GDQV VRQ
langage, dans son regard, et jusque dans sa toilette même, quelque chose qui dérangeait 
leurs idées. Dans une société typiquement bourgeoise, régie par la raison, les 




Les pensées romantiques sont exclues de la société bourgeoise, où le vrai 
URPDQWLVPHHVWGpWUXLWWDQWSRXUO¶KRPPHTXHSRXUODQDWXUH8QHVFqQHSDUPLG¶DXWUHV
nous permettra de mieux saisir cette destruction de la société bourgeoise : celle de la 
promenade de Léon et Emma, en barque sur la Seine. Les vers de Lamartine chantés par 
Emma doivent nous inciter à les rapprocher du texte du roman, et à comparer la 
VLWXDWLRQGHV DPDQWV URPDQWLTXHV j FHOOHG¶(PPDHW GH /pRQ4XHOOHGLIIpUHQFH HQWUH
O¶LG\OOLTXHSD\VDJHGHPRQWDJQHGXLac du Bourget et le paysage urbain de la Seine à 
Rouen ! Aux « parfums légers », à « O¶DLU HPEDXPp » du poème se substitue dans le 
roman « la fumée du goudron », aux « molles clartés » de la lune qui blanchit la surface 
du lac, les « larges gouttes grasses » qui flottent sur le fleuve, au silence de la nature, le 
« maillet des calfats » et le « battement de métronome » des avirons. Combien satirique 
HVW OH VW\OHGH O¶DXWHXU ! Il veut accuser ! Il accuse cette société et son développement 
industriel et technique qui modifient les relations entre les être humains, mais aussi, 
HQWUHO¶KRPPHHWODQDWXUH et qui exercent un effet destructeur sur la beauté ± la beauté 
VSLULWXHOOHGHO¶KRPPHHWODEHDXWpQDWXUHOOHGXSD\VDJH/HURPDQWLVPHSHXW-il exister 
dans ces circonstances ? 
Nous ne pouvons nous empêcher de poser une question dès le début de ce chapitre : 
pour quelle raison Flaubert, malgré sa propre nature romantique, souligne-t-il, tout au 
ORQJGHVRQURPDQODQRFLYLWpGXURPDQWLVPHSRXUODYLHG¶(PPD"1RXVVDYRQVWRXVOa 
célèbre dénonciation de Flaubert : « 0DGDPH %RYDU\ F¶HVW PRL '¶DSUqV PRL ª j
Amélie Bosquet) 238   PDLV QRXV FRQQDLVVRQV pJDOHPHQW G¶DXWUHV H[SOLFDWLRQV VXU
                                                 
237  Dans ce paragraphe, les synonymes du mot « passion » sont tirés du chapitre Passion et vertu, 
9pULWp GHV FKRVHVPHQVRQJHGH O¶KRPPHGDQV Madame Bovary de Flaubert, PHILIPPOT Didier, 
Honoré Champion éditeur, Paris, 1997 
238 La citation "Madame Bovary, c'est moi" ne se trouve ni dans la Correspondance ni dans les 
°XYUHVGH)ODXEHUW(OOHILJXUHHQQRWHGXOLYUHGH5HQp'HVFKDUPHVFlaubert. Sa vie, son caractère 
et ses idées avant 1857, Ferroud, 1919, p.103: « Une personne qui a connu très intimement Mlle 
Amélie Bosquet, la correspondante de Flaubert, me racontait dernièrement que Mlle Bosquet ayant 
demandé au romancier d'où il avait tiré le personnage de Mme Bovary, il aurait répondu très 
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O¶RULJLQHGXURPDQWRXWHVFRQWUDGLFWRLUHV : « /D%RYDU\«LOPHIDXWGHJUDQGVHIIRUWV
SRXUP¶LPaginer mes personnages et puis pour les faire parler » (à Louise Colet) (C.F, 
Tome II, p. 416) et « 0DGDPH %RYDU\ Q¶D ULHQ GH YUDL &¶HVW XQH KLVWRLUH WRWDOHPHQW
inventée MHQ¶\DLULHQPLVQLGHPHVVHQWLPHQWVQLGHPRQH[LVWHQFH » (à Leroyer de 
Chantepie) (C.F, Tome II, p. 691), « VHXOHPHQW SRXU UHQGUH O¶KLVWRLUH SOXV
FRPSUpKHQVLEOHHWSOXVDPXVDQWH«M¶DLLQYHQWpXQHKpURwQHSOXVKXPDLQHªj/HUR\HU
de Chantepie) (C.F, Tome II, p. 697). De nombreux critiques ont tenté de saisir cette 
mystérieuse contradiction de Flaubert. Ayant consulté beaucoup de livres de critiques, 
QRXV SDUWDJHRQV O¶LQWHUSUpWDWLRQ GH &ODXGH *RWKRO-Mersch, dont les recherches sont 
D[pHVVXUOHVXMHWHWOHVW\OHpODERUpVSDUO¶pFULYDLQ239'¶DSUqVOXL0DGDPH%RYDU\ est 
hors de Flaubert dans la mesure où il choisit, pour la première fois, un sujet qui ne lui 
HVWSDVQDWXUHOGDQVODPHVXUHRLOYHXWpFULUHQRQSDVXQH°XYUHO\ULTXHjFDUDFWqUH
DXWRELRJUDSKLTXHPDLVOHURPDQG¶XQHSHWLWHSURYLQFLDOHSHXLQWpUHVVDQWHKLVWRLUHTXL
au dpSDUW Q¶D ULHQ GH FRPPXQ QL DYHF OXL-PrPH QL DYHF OHV VXMHWV TX¶LO DLPH 0DLV
0DGDPH %RYDU\ F¶HVW )ODXEHUW  WRXW G¶DERUG SDUFH TX¶LO SUrWH DX SHUVRQQDJH VRQ
propre tempérament : esprit passionnel, état nerveux, exaltations, aspiration pour 
O¶DLOOHXUV ; ensuite parce que les informations, neutres en soi, ont rencontré chez lui une 
réalité intérieure, expérimentale et spéculative, qui a servi de tremplin pour transformer 
XQVLPSOHIDLWGLYHUVDQRGLQHQXQH°XYUHRULJLQDOH1RXVSURSRVRQVLFLXQHDXWUHIDoRn 
G¶LQWHUSUpWHUFHWWHFRQWUDGLFWLRQGH)ODXEHUW : après la sortie de Madame Bovary, grâce 
DXVW\OHREMHFWLIHWDX[GHVFULSWLRQVPLQXWLHXVHVGHO¶DXWHXUOHVOHFWHXUVVHUHFRQQDLVVHQW
GDQVOHVSHUVRQQDJHVGXURPDQ/¶KLVWRLUHGXFRXSOH%RYDU\HVWWHOOHPHQWvivante que le 
SXEOLF V¶HPSUHVVH GH GpFRXYULU OH YpULWDEOH <RQYLOOH O¶RULJLQH GH O¶KLVWRLUH HW OHV
modèles tirés du réel. Dans ces circonstances, si Flaubert dit « 0DGDPH%RYDU\F¶HVW
moi  '¶DSUqV PRL ª F¶HVW SRXU SUpYHQLU OH SXEOLF TX¶LO HVW LQXWLOH G¶DOOHU UHFKHUFKHU
GDQV OH UpHO OHV RULJLQHV GH OD ILFWLRQ« LO YHXW GLUH  0DGDPH %RYDU\ F¶HVW PRL qui 
invente$LQVLODFRQWUDGLFWLRQGHFHVGpFODUDWLRQVGHYLHQWFRKpUHQWH'¶DXWUHSDUWELHQ
                                                                                                                                               
nettement, et plusieurs fois répété "Mme Bovary, c'est moi! - D'après moi" ». 
239  GOTHOT-MERSCH Claude, La Genèse de Madame Bovary, Librairie José Corti, Paris, 1966, 
p. 85 
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TXHO¶DXWHXUFKDQJHGHVH[HSRXUQHSDVWURSV¶H[SRVHUOXL-même dans le roman, il ne 
V¶\HVWSDVPRLQVUHSUpVHQWpVRXVOHVWUDLWVGHFHWWHIHPPHLQVDWLVIDLWHGpFKLUpHHQWUHVHV
aspirations vers les amours éthérées et la vulgaire évidence quotidienne. Toute la vie 
G¶(PPDUHVVHPEOHjXQFRPEDWWUDJLTXHHQWUHODSRXUVXLWHG¶LGpDOHWODPpGLRFULWpGHOD
société bourgeoise. Flaubert, lui aussi, ressent trop souvent cette déchirure entre son 
HVSULWGHSRqWHSOHLQGHUrYHVHWVRQPLOLHXERXUJHRLV6L(PPDV¶HQOLVHGHSOXVHQSOXV
au cours du roman, dans la dégradation moraOHF¶HVWSDUFHTX¶j WUDYHUVFHWWHGHVWLQpH
ODPHQWDEOHGH O¶KpURwQH)ODXEHUWQRXV H[SRVH VD UDJH HW VDKDLQH FRQWUH FHWWH VRFLpWp
PDWpULDOLVWHFRQIRUPLVWHHWK\SRFULWHTXLpFUDVHHWGpYRUHO¶KRPPH\FRPSULV(PPDHW
lui-PrPHWRXVGHX[DQLPpVG¶XQPrPHHsprit romantique plein de rêves pour la beauté 
HWO¶LGpDO0DLVjODGLIIpUHQFHG¶(PPD)ODXEHUWJUkFHODIRUWXQHODLVVpHSDUVRQSqUH
SHXWFKRLVLUGHVHUpIXJLHUj&URLVVHWHWDLQVLGHV¶LVROHUGHFHPRQGHFUXHO,ODSRXU
PDLQWHQLU VRQpTXLOLEUH O¶Hxutoire de la création littéraire. La pauvre Emma, sacrifiée 
SDU O¶DXWHXU SRXU DFFHQWXHU OD YLVLRQ GH OD FUXDXWp GH FHWWH VRFLpWp V¶HQIRQoDQW
davantage après chaque combat contre le monde bourgeois, acculée au désespoir, se 
donne pour finir la mort.  
2.2 Le choix littéraire de Li Jieren 
2.2.1  Le réalisme et le naturalisme : une nouvelle ère de la littérature chinoise 
'DQV OD OLWWpUDWXUH FKLQRLVH FODVVLTXH O¶KLVWRLUH GH OD SRpVLH HVW EHDXFRXS SOXV
longue que celle du roman. Le plus ancien et très célèbre recueil de poésie, Shi Jing 
( Canon des Odes, 䈇㓿) date du Xe siècle avant J.C.. Tandis que les contes oraux, qui 
FRQVWLWXHQWODEDVHGHVSOXVJUDQGVURPDQVQ¶DSSDUDLVVHQWTX¶jSDUWLUGHOD'\QDVWLHGHV
Song (960-1279), il faut attendre la Dynastie des Ming (1368-1644) pour que le roman 
GHYLHQQHOHJHQUHOHSOXVSRSXODLUH&HVURPDQVpFULWVORQJVG¶XQHFHQWDLQHGHFKDSLWUHV
RX G¶pSLVRGHV GHVWLQpV GpVRUPDLV j GHV OHFWHXUV HW QRQ j GHV DXGLWHXUV FRQVHUYHQW
pourtant les traces de leurs origines orales et populaires : le conte oral. Ainsi les 
épisodes portent-LOVOHQRPGHµKXL¶SRXYDQWrWUHWUDGXLWSDUµIRLV¶RXµVpDQFH¶ എ). À 
ODILQGHFKDTXHµVpDQFH¶HQFKRLVLVVDQWOHPRPHQWIRUWROHVLQWULJXHVDWWHLJQHQWOHXU
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SDUR[\VPHO¶DXWHXUVXVSHQGWRXWjFRXSOHUpFLWSDUXQHIRUPXOHFRGLILpH qui maintient 
O¶DWWHQWH© 6LYRXVYRXOH]FRQQDvWUHODVXLWHYHXLOOH]pFRXWHUODµVpDQFH¶VXLYDQWH »240. 
Cela permet de maintenir des moments de suspense et de laisser les lecteurs réfléchir à 
ODVXLWHTXLVHUDGRQQpH/¶LQIOXHQFHGHFHWWHIRUPXOHHVWWUqVSURIRQGH1RXVSRXYRQV
en trouver les traces dans presque tous les romans chinois, tant classiques que modernes. 
/HURPDQVHSUpVHQWHVRXVODIRUPHG¶XQPpODQJHGHUpFLWVHQSURVHGHEDOODGHVpSLTXHV
et de poèmes lyriques ; il comprend, comme sous-genre, le roman historique, le roman 
de « FDSH HW G¶pSpH », le roman fantastique et le roman GH P°XUV 4XDQW DX VXMHW
globalement, on peut en définir deux sortes O¶XQHVHEDVDQWVXUGHVIDLWVKLVWRULTXHVHW
GHV DQHFGRWHV SRSXODLUHV O¶DXWUH V¶DSSX\DQW VXU GHV pOpPHQWV KRUV GH OD UpDOLWp
KLVWRULTXHVHORQO¶RULJLQDOLWpHWO¶LPDJLQDWLRQGXFUpDWeur. Les premiers restent fidèles à 
O¶KLVWRLUH HW GpFULYHQW OHV P°XUV UpHOOHV DYHF EHDXFRXS G¶H[DFWLWXGH HW GH YLH ; les 
seconds imaginent des situations surnaturelles. Du point de vue de la fonction, le roman 
HVWG¶DERUGXQDPXVHPHQWRXXQGLYHUWLVVHPHQW ; mais le contenu du roman provoque 
DXVVLODVHQVLELOLWpGXOHFWHXUWDQWGDQVODUpDOLWpTXHGDQVO¶LPDJLQDWLRQHWIDLWO¶pORJH
G¶XQH FHUWDLQH PDQLqUH GH O¶KpURwVPH HW GH O¶LGpDOLVPH G¶XQH pSRTXH GRQQpH /D
parution du Hong Luo Meng (Le rêve dans le pavillon rouge, 㓒ᾬỖ) de Cao Xueqin 
(1715-FRQVLGpUpFRPPHXQGHVSOXVJUDQGVURPDQVFKLQRLVDQQRQFHO¶DSRJpHGH
FH JHQUH OLWWpUDLUH 'DQV FH JUDQG URPDQ G¶DQDO\VH PLURLU GH OD VRFLpWp FKLQRLVH GX
XVIIIe siècle), la psychologie amoureuse est exploitée avec une grande vérité ; 
O¶REVHUYDWLRQGHODYLHUpHOOHHVWSDUIDLWHPHQWpODERUpHGDQVO¶LPDJLQDLUHGHO¶pFULYDLQ
SXLV WUDQVSRUWpH GDQV OH UrYH ,O V¶DJLW G¶XQH °XYUH OLWWpUDLUH PDMHXUH TXL SHXW rWUH
classée parmi les monuments littéraires du monde entier. Ce roman, accompagné de fort 
belles poésies, est rédigé en langue écrite (Wen yan wen, ᮷䀰᮷). 
&¶HVW SHQGDQW OD UpYROXWLRQ OLWWpUDLUH FKLQRLVH GH -1919 que se situe la 
naissance de la littérature moderne chinoise au sein de laquelle le roman occupe une 
SODFH GRPLQDQWH )DLVDQW pFKR DX FRXUDQW GH µOD OLWWpUDWXUH RFFLGHQWDOLVWH¶ OHV MHXQHV
novateurs chinois (dont la plupart étaient les premiers étudiants envoyés en Europe, en 
                                                 
240  En chinois : Ⅲ⸕䈖ᛵˈ䈧ੜлഎ࠶䀓Ǆ 
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Amérique ou au Japon), en remettant en question les vices de la littérature classique, 
FKHUFKHQW j HPSUXQWHU j O¶2FFLGHQW VHV LGpHV HW VHV GRFWULQHV QRXYHOOHV 0DLV GHYant 
O¶pYHQWDLOLPSRUWDQWGHQRPEUHXVHVpFROHVOLWWpUDLUHVRFFLGHQWDOHVVHSRVHODTXHVWLRQGH
savoir lesquelles il faudra introduire en Chine et lesquelles conviendront à la situation 
FKLQRLVHG¶DORUV/HVSUpFXUVHXUVOLWWpUDLUHVGRLYHQWWRXWG¶DERUGVRXOigner les défauts de 
la littérature classique. Liang Qichao 241  proteste contre le langage obscur et la 
rhétorique stéréotypée de la littérature classique ; Chen Duxiu, après avoir comparé la 
littérature occidentale à la littérature classique chinoise, trouve cette dernière trop 
sombre, trop pédante et difficile à comprendre ; Hu Shi, grand admirateur de la 
OLWWpUDWXUH DPpULFDLQH V¶DWWDTXH YLROHPPHQW j OD IRUPH GH OD OLWWpUDWXUH FODVVLTXH
chinoise, surtout à celle de la poésie classique, à cause de ses tournures démodées et de 
ses clichés. Mao Dun, à partir de ses recherches systématiques sur la littérature 
classique chinoise, notamment sur le roman classique, constate que la conception de la 
OLWWpUDWXUH IpRGDOH FKLQRLVH VH FDUDFWpULVH SDU GHX[ VRUWHV G¶DWWLWXdes : « G¶XQH SDUW
FRQVLGpUHU O¶DUW FRPPH XQ PR\HQ GH WUDQVPHWWUH OD PRUDOH ± celle du confucianisme 
comme celle du taoïsme  G¶DXWUH SDUW SUHQGUH O¶DUW FRPPH XQ DPXVHPHQW RX XQ
divertissement »2426XUOHSODQGHODWHFKQLTXHURPDQHVTXHWRXMRXUVG¶DSUqVMao Dun, 
deux erreurs dominent : le fait de « QpJOLJHU O¶LPSRUWDQFHGH ODGHVFULSWLRQ » et le fait 
G¶ « LJQRUHUO¶REVHUYDWLRQGLUHFWH »243. Sur différents aspects littéraires, les intellectuels 
PRQWUHQW OHXU GpVDIIHFWLRQ j O¶pJDUG GH OD OLWWpUDWXUH FODVVLTXH chinoise. Face à cette 
littérature désuète, Liang Qichao propose une littérature au « style européanisé », une 
« rhétorique claire, coulante et marquée par une description vivante des sentiments »244 ; 
                                                 
241 Les idées de Liang Qichao et Chen Duxiu sur la littérature classique chinoise et une nouvelle 
littérature sont tirée de la thèse Zola et Maodun ± vers une nouvelle théorie littéraire, LIN Zhiwei, 
Université de Paris-Sorbonne, 1984, pp. 22-29.  
242 MAO Dun, Yinianlai de ganxiang he mingnian de jihua (Mes impressions pour cette année et le 
SODQ SRXU O¶DQQpH SURFKDLQH аᒤᶕⲴᝏᜣ઼᰾ᒤⲴ䇑ࡂ), Xiaoshuo yuebao (Revue mensuelle 
des nouvelles, ሿ䈤ᴸᣕ), Vol.12, no 12, 1921, p. 68 FLWpHG¶DSUqV/,1=KLZHLZola et Maodun ± 
vers une nouvelle théorie littéraire, thèse, Université de Paris-Sorbonne, 1984, p. 104 
243 MAO Dun, Ziran zhuyi yu zhongguo xiandai xiaoshuo (Le naturalisme et le roman chinois 
moderne, 㠚❦ѫѹоѝഭ⧠ԓሿ䈤), Xiaoshuo yuebao (Revue mensuelle des nouvelles, ሿ䈤ᴸ
ᣕ), Vol.13, no 6, 1922, p.90 FLWpHG¶DSUqV/,1=KLZHLZola et Maodun ± vers une nouvelle théorie 
littéraire, thèse, Université de Paris-Sorbonne, 1984, p. 105 
244 Citée G¶DSUqV /,1 =KLZHL Zola et Maodun ± vers une nouvelle théorie littéraire, thèse, 
Université de Paris-Sorbonne, 1984, p. 22 
 229 
il veut créer le roman nouveau du réalisme social, qui peut révéler la vérité sociale et 
servir à lutter contre le régime féodal. Chen Duxiu, ayant une idée plus précise que 
Liang Qichao, croit que la littérature nouvelle doit pencher vers le réalisme et le 
naturalisme  SRXU OXL F¶HVW OH VHXO FKHPLQTXLSRXUra guider la littérature chinoise. Il 
admire le courage et la persévérance des écrivains réalistes et naturalistes à combattre le 
IDX[HWOHPDOHWOHXUDWWLWXGHG¶pFULYDLQGHYDQWODUpDOLWp2450DR'XQSDUWDJHO¶RSLQLRQ
de Chen ; visant le vieux style littpUDLUH FKLQRLV TXL UHIXVH O¶REVHUYDWLRQ GLUHFWH HW OD
GHVFULSWLRQREMHFWLYH LODIILUPHTXHVHXOHO¶pFROHTXLSUpFRQLVHµUHIOpWHUREMHFWLYHPHQW
ODUpDOLWp¶SHXWIDLUHIURQWjFHYLFHIRQGDPHQWDOGXURPDQFKLQRLVWUDGLWLRQQHO0DR'XQ
tranche dans le vif : il faut propager le naturalisme et créer, en priorité à toute autre, une 
littérature naturaliste chinoise F¶HVWOHVHXOHWXQLTXHPR\HQSRXUTXHOHURPDQFKLQRLV
PRGHUQH SURJUHVVH '¶DSUqV OXL OH QDWXUDOLVPH HVW LQVSLUp GH OD VFLHQFH PRGHUQH ; la 
méthode de description, les sujets et la pensée sont tous liés à la science moderne246. De 
WRXWH pYLGHQFH OH QDWXUDOLVPH HVW GRQF OD VHXOH pFROH TXL SHXW DOOHU j O¶HQFRQWUH GHV
défauts de la littérature chinoise. En tant que rédacteur général de Xiaoshuo Yuebao (la 
Revue mensuelle des nouvelles, ሿ䈤ᴸᣕ), LOSXEOLHXQHVpULHG¶DUWLFOHVSRXUSUpVHQWHU
DXSHXSOHFKLQRLVODWKpRULHGXQDWXUDOLVPHHWVHV°XYUHVUHSUpVHQWDWLYHV 
Mais pourquoi Mao Dun choisit-il le naturalisme au lieu du réalisme ? Car, tant 
SRXUOHQDWXUDOLVPHTXHSRXUOHUpDOLVPHF¶HVW la même théorie de la description de la 
vie réelle qui sert de doctrine fondamentale. En fait, les critiques chinois confondent 
VRXYHQWFHVGHX[pFROHVTXLQ¶RQWpWpLQWURGXLWHVHQ&KLQHTX¶DXGpEXWGX;;e siècle. 
(Q/LDQJ4LFKDRSUpVHQWHG¶DERUGDXpublic chinois les notions de romantisme et 
GHUpDOLVPHHXURSpHQV,OFKDQJHSOXVWDUGOHWHUPHµUpDOLVPH¶SDUOHPRWµQDWXUDOLVPH¶ ; 
G¶DSUqV OXL OD VHFRQGH PRLWLp GX ;,;e siècle est la période du naturalisme, elle 
remplace la période du romantisme. En 1916, Chen Duxiu indique que « le réalisme et 
le naturalisme avancent ensemble avec la science naturelle et la philosophie 
                                                 
245 Ibid., p. 28 
246 La conception de la littérature chinoise classique et de la littérature naturaliste de Mao Dun est 
tirée de Zola et Maodun ± vers une nouvelle théorie littéraire, LIN Zhiwei, thèse, Université de 
Paris-Sorbonne, 1984, p. 103-109 
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positive »247. Selon lui, le naturalisme « tend particulièrement vers la réalité LOQ¶pYLWH
même pas les sujets très vulgaires ; son intention est de dévoiler de fond en comble le 
vrai visage de la vie ; il va plus loin que le réalisme »248. Dans les articles publiés dans 
la Revue mensuelle des nouvelles, Mao Dun lie souvent le naturalisme au réalisme. 
Dans un même texte, il utilise tantôt le terme de réalisme, tantôt le terme de naturalisme. 
Par exemple, dans un article intitulé Xiaoshuo xinchaolan xuanyan (Manifeste de la 
rubrique Renaissance du roman, ሿ䈤ᯠ▞ḿᇓ䀰), Mao Dun présente au lecteur le 
SURFHVVXVG¶pYROXWLRQGHVpFROHVOLWWpUDLUHVRFFLGHQWDOHVHQO¶LOOXVWUDQWSDUXQVFKpPD : le 
FODVVLFLVPH ĺ OH URPDQWLVPH ĺ OH UpDOLVPH ĺ OH V\PEROLVPH 3OXV ORLQ LO VLWXH
O¶pYpQHPHQW WUDQVLWLRQQHO GH FKDTXH SpULRGH VHORQ O¶RUGUH G¶DSSDULWLRQ GH O¶pFROH : la 
littérature classique occidentale est brisée par Rousseau, le romantisme prend fin avec 
Ibsen, le naturalisme commence avec Zola, le symbolisme naît avec 
0DHWHUOLQFN« '¶DSUqV 0DR 'XQ OHV SLYRWV GX UpDOLVPH VRQW =ROD HW 0DXSDVVDQW
Flaubert en est le précurseur249. Bien évidemment, ou il mélange le réalisme et le 
naturalisme, ou il prend ces deux termes pour synonymes. Au fur et à mesure de 
O¶DSSURIRQGLVVHPHQWGH O¶pWXGH OHVFULWLTXHVFKLQRLVFRPPHQFHQWjGLVVRFLHUFHVGHX[
pFROHVVRXVGLIIpUHQWVDQJOHV/¶DUULYpHGHODSHQVpHGXPDU[LVPH-léninisme donne aux 
Chinois un nouveau critère pour évaluer la littérature moderne chinoise, qui deviendra, 
en peu de temps, le courant principal dominant le milieu littéraire en Chine. Dès lors, 
selon ce critère, les critiques marxistes chinois cherchent à distinguer le réalisme et le 
QDWXUDOLVPH6HORQHX[GDQVFHVGHX[PRXYHPHQWVOLWWpUDLUHVGHO¶2FFLGHQWOHUpDOLVPH
FRQVLVWHjGpFULUHQRQVHXOHPHQWO¶DSSDUHQFHUpHOOHGHODYLHPDLVVXUWRXWVDVXEVWDQFH
interne. Il aboutit à manifester, dans les puissants affrontements des personnages typés, 
la réalité des contradictions dialectiques et à faire apparaître la grandeur de la lutte des 
classes sociales. À ce stade, les écrivains réalistes participent positivement aux combats 
sociaux. Les grands réalistes sont naturellement Balzac ou Stendhal et Tolstoï ou Gorki. 
                                                 
247 CHEN Duxiu, Correspondance, Xinqingnian (Nouvelle Jeunesse, ᯠ䶂ᒤ), Vol.1, No.6, 1916 ; 
citée de Zola et Maodun ± vers une nouvelle théorie littéraire, LIN Zhiwei, thèse, Université de 
Paris-Sorbonne, 1984, p. 49 
248 Ibid. p. 49 
249 6\QWKqVH GHV LGpHV G¶DSUqV /,1 =KLZHL WLUpHV GH Zola et Maodun ± vers une nouvelle théorie 
littéraire, LIN Zhiwei, thèse, Université de Paris-Sorbonne, 1984, p. 52-54 
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Cette pensée littéraire sera ensuite évoluée et appelée « le réalisme socialiste ». Le 
réalisme socialiste est « la consigne de création artistique et littéraire proposée par le 
monde communiste de la fin des DQQpHVMXVTX¶DX[DQQpHV1950 »250. Cette école 
OLWWpUDLUH GpILQLH SDU OHV pFULYDLQV VRYLpWLTXHV H[LJH GH O¶pFULYDLQ VLQFqUH XQH
présentation historiquement concrète de la réalité dans son développement 
révolutionnaire. Introduit en Chine en 1933 par l¶pFULYDLQ FKLQRLV =KRX <DQJ OH
réalisme socialiste est reconnu officiellement par le Parti Communiste cinq ans après 
VRQDUULYpH(WF¶HVWHQTXHODWKpRULHGHFHWWHpFROHGHYLHQWODFKDUWHREOLJDWRLUH
pour tous les écrivains chinois251. 
4XDQW j O¶RSLQLRQ VXU OH QDWXUDOLVPH HOOH V¶DSSXLH VXU OH FRQFHSW GX UpDOLVPH
socialiste, « la critique marxiste tend à faire du naturalisme un mouvement progressiste, 
PDLVTXLUHVWHLQVXIILVDQWjFDXVHG¶XQHFRQFHSWLRQWURSELRORJLTXHGHODVRFLpWpHWG¶XQH
incapacité à montrer des héros positifs »252. Ainsi, les écrivains marxistes manifestent 
OHXU GpVDIIHFWLRQ PDOJUp O¶RULJLQH YUDLPHQW UpYROXWLRQQDLUH HW ELHQ IRQGpH GX
naturalisme. « 6HEDVDQWVXUODELRORJLHHWODSK\VLRORJLHOHQDWXUDOLVPHV¶RULHQWHYHUVOH
fatalismH HW OH SHVVLPLVPH /D OLWWpUDWXUH G¶DSUqV OD IRUPXOH QDWXUDOLVWH VH ERUQHUD j
invoquer un déterminisme élémentaire et stérile. La déchéance physique, la maladie, la 
ODLGHXU OH YLFH VXVFLWHQW XQH OLWWpUDWXUH EUXWDOH TXL V¶HQOLVH GDQV OHV WULVWHVVHV GH
l¶H[LVWHQFH VDQV HVSRLU VDQV LGpDO »253 &H JHQUH OLWWpUDLUH V¶DWWDFKH j GpSHLQGUH OD
UpDOLWpYLVLEOHPDLVQ¶H[SORUHSDVVHVSURIRQGHXUV,OWUDQVIRUPHOHPLOLHXHQXQHIRUFH
isolée, indépendante et particulière, qui agit de façon mécanique sur les individus. 
'¶DSUqV OHV PDU[LVWHV OD WKpRULH GX PLOLHX SUHQG SRXU FHWWH pFROH XQH LPSRUWDQFH
SUpSRQGpUDQWH TXL UHPSODFH WURS VRXYHQW O¶DQDO\VH GHV UDSSRUWV GH SURGXFWLRQV GH OD
lutte des classes, de la psychologie sociale. Le naturalisme décrit des bourgeois, des 
ouvriers et des paysans, mais pas les types caractéristiques de ces classes. Le tableau 
                                                 
250 ARON Paul, SAINT-JACQUES Denis, Le Dictionnaire du littéraire, Puf, Paris, 2002, p. 494 
251 En 1958, le réalisme socialiste est remplacé par le réalisme révolutionnaire après la rupture entre 
OD&KLQHHW O¶8QLRQ6RYLpWLTXH. Depuis les années 80, cette école est disparue après la Révolution  
culturelle chinoise. 
252 CHEVREL Yves, Le naturalisme, PUF, Paris, 1982, p. 8-10 
253 FREVILLE Jean, =RODVHPHXUG¶RUDJHV, Editions sociales, Paris, 1952, p. 49 
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que cette littérature trace de la société capitaliste comporte des faiblesses et des lacunes 
considérables. Zola, lui-même, dit dans le Roman expérimental : « notre analyse reste 
WRXMRXUVFUXHOOHSDUFHTXHQRWUHDQDO\VHYDMXVTX¶DXIRQGGXFDGDYUHKXPDLQ(QKDXW
en bas, nous nous heurtons à la brute »254. Cette littérature cruelle est sévèrement 
critiquée par les écrivains chinois, surtout par les écrivains marxistes. Nous empruntons 
LFLXQFRPPHQWDLUHGH&ROHWWH%HFNHUjO¶pJDUGGHODOLWWpUDWXUHQDWXUDOLVWHHWGHV°XYUHV
de Zola : « =RODFKRTXHWRXMRXUVXQHPRUDOHXQERQJRWXQHFRQFHSWLRQGHO¶KRPPH
2QOXLSDUGRQQHPDOG¶DYRLUGRQQpVDSODFHDXFRUSVGHV¶rWUHbattu contre une façon de 
YLYUH HW G¶DYRLU pWDOp DX JUDQG MRXU FHUWDLQHV PLVqUHV PRUDOHV HW SK\VLRORJLTXHV »255. 
'¶DXWUH SDUW FHUWDLQV FULWLTXHV PDU[LVWHV UDGLFDX[ HPSrFKHQW OH QDWXUDOLVPH GH VH
répandre en Chine, simplement parce que le naturalisme, né au moment où le 
FDSLWDOLVPHWRXUQHHQµGpFDGHQFH¶RXYUHVXUODµPRGHUQLWpRFFLGHQWDOH¶ 
    Voilà quelques raisons pour lesquelles le réalisme finit par gagner en respectabilité 
et le naturalisme est abandonné et deviendra plus tard la cible des attaques des marxistes 
chinois (1945-1978). Depuis, grâce à son style objectif, critique, socialiste et 
UpYROXWLRQQDLUH OH UpDOLVPH UHVWH WRXMRXUV OH SULQFLSDO FULWqUH OLWWpUDLUH FKLQRLV«
3DUDOOqOHPHQW j O¶pYROXWLRQ GHV FULWLTXHV OLWWpUDLUHV VXU OHV pFROHV RFFLGHQWDles, la 
littérature moderne chinoise prend au fur et à mesure son essor F¶HVWFHTXHQRXVDYRQV
déjà présenté au début de la présente thèse. Le roman réaliste, qui répond mieux à la 
GHPDQGHSROLWLTXHHWVRFLDOHG¶DORUVSRVVqGHXQHLPSRUWDQFHSUpSRQGpUDQte dans toutes 
les formes littéraires. Successivement, les romans réalistes les plus célèbres de la Chine, 
tels que 6KLO¶(FOLSVH㲰, 1927-1928), Jia (famille,ᇦ, 1931), Ziye (Minuit,ᆀཌ, 1933), 
Sishitongtang (les Quatre générations sous le même toit,ഋц਼า, 1944), voient le 
jour.  
                                                 
254 ZOLA, Le roman expérimental¯XYUHVFRPSOqWHV&HUFOHGXELEOLRShile, Édito-services S.A., 
Genève, 1905, p. 43 
255 BECKER Colette, Introduction pour Les critiques de notre temps et Zola, Garnier frères, Paris, 
1972, p. 11 
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2.2.2 Choix littéraire de Li Jieren : une littérature réaliste associée à la littérature 
classique chinoise 
Pour mieux comprendre le choix littéraire de Li Jieren face aux propos de ses 
compatriotes sur la littérature classique chinoise et les écoles littéraires occidentales, il 
QRXVIDXWG¶DERUGGpILQLUVRQREMHFWLIOLWWpUDLUH1RXVSRXYRQVOHGpFULUHHQWURLVSRLQWV : 
SUHPLqUHPHQW ODJUDQGHPLVVLRQGH O¶pFULWXUHSRXU OXL HVW GH VHUYLU O¶KXPDQLWp ; il lui 
IDXW V¶RXEOLHU VRL-même pour penser à la littérature, cette littérature qui doit refléter 
fidèlement la vie. Deuxièmement, il se considère comme un élément de la société, un 
homme de son temps, un homme dont le travail ou le métier consiste à écrire pour le 
peuple. Troisièmement, il HVWLPH TXH OH GHYRLU GH O¶pFULYDLQ GDQV VRQ °XYUH HVW
G¶H[SULPHU OHV VRXFLV HW OHV VRXIIUDQFHV GH VHV FRQWHPSRUDLQV GH OHV DLGHU j VH
débarrasser de leurs préjugés et de leurs défauts, mais aussi à trouver le bon chemin vers 
la lumière. La littérature pourrait également permettre aux hommes, encore 
LQFRQVFLHPPHQW HQFKDvQpV SDU OD JORLUH GH O¶DQFLHQ µ(PSLUH GX 0LOLHX¶ GH PLHX[ VH
comprendre.  
6H EDVDQW VXU FHV REMHFWLIV G¶pFULWXUH /L -LHUHQ YD DYDQW WRXW DEDQGRQQHU OD
OLWWpUDWXUHFODVVLTXHFKLQRLVH'¶DERUGODOLWWpUDWXUHF¶HVWXQHFDUULqUHXQYUDLWUDYDLO ; 
FHQ¶HVWQLXQDPXVHPHQWQLXQGLYHUWLVVHPHQW,OIDXWODSUHQGUHWUqVDXVpULHX[FDUHOOH
SRUWH OD UHVSRQVDELOLWp G¶pGXTXHU OH SHXSOH HW GH PRGHUQLVHU VD SHQVpH 'H SOXV OD
littérature doit servir à tout le monde, même aux gens de la couche sociale la plus basse 
FRPPH OHV SD\VDQV RX OHV RXYULHUV ¬ FDXVH G¶XQH UKpWRULTXH DUWLILFLHOOH HW
G¶H[SUHVVLRQVREVFXUHVODOLWWpUDWXUHFODVVLTXHQHVHUpSDQGTXHGDQVOHVPLOLHX[OHWWUpV
(Q UHIXVDQW O¶REVHrvation directe et en niant la valeur de la description objective, la 
YLHLOOH PpWKRGH OLWWpUDLUH FKLQRLVH YD j O¶HQFRQWUH GH OD UpDOLWp HW GH O¶REMHFWLYLWp
Comment une littérature au-dessus de la réalité peut-elle susciter une résonance dans le 
peuple chinois qui vit dans la misère et la souffrance? Enfin, la littérature classique 
chinoise, propagandiste du confucianisme, anesthésie et trompe le peuple ; elle le fait 
YLYUHGDQVO¶REVFXUDQWLVPHHWO¶LJQRUDQFHDXVXMHWGXGpYHORSSHPHQWGHVSD\VpWUDQJHUV
 234 
&¶est pourquoi, Li Jieren, pour atteindre son but littéraire, doit aller chercher ailleurs 
XQHOLWWpUDWXUHTXLFRQYLHQWjVHV LGpHV0DOJUpWRXW/L-LHUHQQRXUULGqVO¶HQIDQFHGH 
littérature classique, ne va pas cesser de revendiquer certains aspects de l¶KpULWDJHGHOD
OLWWpUDWXUH WUDGLWLRQQHOOH'DQV VHV°XYUHV VXUWRXWGDQVRides sur les eaux dormantes, 
nous trouvons des traces des méthodes littéraires traditionnelles : les plus marquantes 
sont celles héritées des romans traditionnels populaires, à savoLUO¶HVSULWG¶KpURwVPHHWOH
style narratif de conteur.  
Li Jieren a eu une enfance imprégnée de culture populaire traditionnelle chinoise, 
WUDQVPLVHGHJpQpUDWLRQHQJpQpUDWLRQSDUOHVDQFLHQVHW OHVFRQWHXUV/¶LPSRUWDQFHGH
ces derniers reste primordiale dans la transmission orale, là où seulement une minorité 
GHOHWWUpVSHXWDYRLUDFFqVjO¶pFULWXUHURPDQHVTXH/DSOXSDUWGHVKLVWRLUHV WUDQVPLVHV
sont tirées des romans-IOHXYHVSRSXODLUHVpFULWVHQODQJXHYXOJDLUH/HVUpFLWVV¶LQVSLUHQW
VRXYHQWGH O¶+LVtoire et des personnages historiques tels que ceux dans Sanguo yanyi 
(Les trois royaumes, йഭ╄ѹ) et dans 6KXLKX]KXDQ $X ERUG GH O¶HDX ≤⎂Ր)256. 
Les personnages principaux de ces romans représentent de véritables modèles 
G¶KpURwVPH ; ils sont parfois divinisés. Luo Bouche-torte, amant de Belle-V°XU &DL HW
aussi chef de la bande des Gelao, semble conserver quelques traits du héros 
traditionnel : 
Au cours des trois dernières années, Luo était devenu le bras droit de 
Zhu, chef de la société secrète dans cette région. Grâce à son expérience 
et à son habileté, il était devenu un personnage de plus en plus 
LPSRUWDQWWDQGLVTXHO¶LQIOXHQFHGH=KXV¶pWHQGDLWGHSOXVHQSOXV [«] 
&H TXL IDLVDLW O¶pWRQQHPHQW GH WRXW OH PRQGH F¶pWDLW OH IDLW TXH /XR
restait toujours célibataire. (R.E.D, p. 42) 
Le narrateur précise son âge : « Luo restait toujours célibataire. Il avait trente cinq 
ans » ; Luo, face aux lois sociales traditionnelles qui imposaient le mariage pour assurer 
OD GHVFHQGDQFH HVW SUpVHQWp VRXV O¶DQJOH G¶XQH FHUWDLQH PDUJLQDOLWp © $X VHLQ G¶XQH
                                                 
256 Ces deux romans appartiennent aux « quatre grands livres extraordinaires » (Si da qishu, ഋབྷཷ
Җ), les deux autres sont ;L\RXML/DSpUpJULQDWLRQYHUVO¶2XHVW 㾯⑨䇠) et Jin ping mei (Jin ping 
mei, 䠁⬦ẵ). 
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société conformiste qui marie généralement ses enfants très tôt. La seule exception était 
le hors-la-loi, le héros des fleuves et des lacs (jianghu haohan, ⊏⒆ྭ≹F¶HVW-à-dire 
celui qui avait dû prendre le maquis ».257 En fait, Luo reste un marginal : par sa 
VLWXDWLRQGHµVDQV-IDPLOOH¶SDUVRQVWDWXWGH OLEUHYR\DJHXUTXL UHYHQGLTXHXQH OLEHUWp
hors normes, par son rôle de « bras droit ªGXFKHIG¶XQHVRFLpWpsecrète et par ses actes 
GH EUDYRXUH j FDUDFWqUH KpURwTXH 3RXU OHV OHFWHXUV O¶LPDJH GH /XR OHXU UDSSHOOH OHV
personnages héroïques de 6KXLKX]KXDQ$XERUGGHO¶HDX ≤⎂Ր). 
Un autre caractère hérité de la littérature classique est la façon de narrer. Au début 
de Madame Bovary, comme dans le prologue de Rides sur les eaux dormantes, un 
VLPSOH VRXYHQLU G¶HQIDQFH DPqQH OD IRFDOLVDWLRQ VXU GHV SHUVRQQDJHV TXL GRLYHQW
GHYHQLUREMHWG¶DQDO\VHHWrWUHSODFpVDXFHQWUHGHODFUpDWLRQURPDQHVTXH&HSHQGDQW
FKH] O¶pcrivain français, le « nous » narratif du début disparaît au cours du 
GpYHORSSHPHQW GH O¶KLVWRLUH (Q VXLYDQW OH SDUFRXUV GH &KDUOHV O¶KLVWRLUH VH GpURXOH
sous la forme linéaire du récit. Tandis que le « je », dans le roman chinois, se dissimule 
à la fin du prologue et incite le lecteur à revenir au temps du passé (comme le flash-back 
G¶XQILOP'DQVOHSURORJXHGXURPDQRides sur les eaux dormantes, il existe un style 
QDUUDWLIELHQRULJLQDOF¶HVWTXHOH© je » guide le lecteur à voyager dans le temps : tantôt 
O¶DFWLRQVHVLWXHjO¶pSRTXHRO¶KLVWRLUHV¶HVWSDVVpHLO\DSOXVGHTXDUDQWHDQV (« cette 
scène remonte à plus de quarante ans »); tantôt on se retrouve plusieurs années 
après cette première rencontre du narrateur avec la Belle-V°XU&DL© il fallut des années 
SRXU TXH G¶DSUqV WRXV OHV LQGLFHV TXH M¶DYDLV DFFXPXOpV MH SXLVVH FRPSUHQGUH XQ
MRXU«TXRLTX¶LOHQVRLWO¶(QIDQWG¶2UHVWGHYHQXULFKHHWFpOqEUH »); tantôt on remonte 
GDQVOHSDVVpPrPHDYDQWOHGpURXOHPHQWGHO¶KLVWRLUHO¶pSRTXHR%elle-V°XU&DLpWDLW
encore une jeune fille). Cette conception de temps circulaire appartient à une forme de 
narration très traditionnelle. Toujours dans le prologue, le narrateur révèle les caractères 
distinctifs de la jeune paysanne comparée aux autres ; elle est définie comme énergique, 
DFWLYH G¶XQ ERQ FDUDFWqUH 3RXUWDQW FH SRUWUDLW pORJLHX[ GH OD MHXQH IHPPH HVW HQ
contradiction avec la remarque péjorative du père-témoin : « (OOHHVWELHQSRXU WRXW«
                                                 
257 PIMPANEAU Jacques, Chine : culture et traditions, Philippe Picquier, Arles, 1988, p. 11 
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'RPPDJH TX¶HOOH VH FRQGXLVH PDO » (R.E.D, p. 34), remarque qui engendre 
O¶pQLJPDWLTXHHWDQHFGRWLTXHILQGXSURORJXHHWOHGpEXWGXUpFLW ; tout comme la phrase 
FRGLILpH j OD ILQ GH FKDTXH µVpDQFH¶ GX URPDQ FODVVLTXH SRSXODLUH : « Si vous voulez 
connaître la suite, veuillez écouter la séance suivante ». Naturellement, le lecteur 
impatient de connaître les origines de cette inconduite attend que le narrateur lui conte 
OD VXLWH GH O¶KLVWRLUH &HWWH IRLV-ci, Li Jieren emprunte le style typique des romans 
populaires : « ¬ODILQGHFKDTXHµVpDQFH¶HQFKRLVLVVDQt le moment fort où les intrigues 
DWWHLJQHQW OHXU SDUR[\VPH O¶DXWHXU VXVSHQG WRXW j FRXS OH UpFLW FHOD SHUPHW GH
maintenir des moments de suspense et de laisser les lecteurs réfléchir à la suite qui sera 
donnée »258. 
Ayant bien analysé les caractères de la littérature classique chinoise, Li Jieren, en 
abandonnant les côtés désuets et dégénérés, garde les qualités de cette littérature dans sa 
création romanesque. En dehors de cela, il lui apparaît nécessaire de faire appel aux 
nouvelles théories littéraires occidentales pour atteindre son objectif littéraire. Il lui faut 
choisir une littérature qui peut refléter objectivement la vie et les sentiments des 
hommes contemporains pour les réveiller et les encourager. Les écoles réaliste et 
naturaliste correspondent bien aux nécessités de Li Jieren. Le besoin de faire 
UpDSSDUDvWUH G¶XQH PDQLqUH REMHFWLYH HW DYHF XQH YLVLRQ SDQRUDPLTXH OD YLH VRFLDOH
G¶XQHpSRTXH GH WUDQVLWLRQ OXLGHPDQGHGHUHFRXULUDXVW\OHG¶pFULWXUHGH OD OLWWpUDWXUH
française. Le réalisme et le naturalisme français, par leur esprit objectif et scientifique, 
DLGHURQW /L -LHUHQ j GpFULUH DYHF XQH JUDQGH SUpFLVLRQ O¶+LVWRLUH FKLQRLVH VRXV XQH
forme littéraire. Comme Balzac dans La comédie Humaine, Li tente de nous dépeindre 
une vaste fresque sociale dans cette trilogie, où le nombre des personnages qui 
SRVVqGHQWXQQRPHWXQSUpQRPV¶pOqYHDXWRWDOGH'HSOXVSHUVRQQDJHVRQW
YXOHXUVQRPVPHQWLRQQpVVHXOHPHQWSRXUIDLUHSDUWLHGHO¶LQWULJXHVDQVMDPDLVDYRLUpWp
vraiment introduits dans le texte. Leurs origines sociales sont très variées : bourgeois, 
guerriers, intellectuels, étrangers, seigneurs de la société féodale, paysans, commerçants, 
convertis, prostituées, voyous, etc. En même temps, Li Jieren y greffe la grandiose 
                                                 
258 Voir le paragraphe sur la présentation du roman traditionnel chinois. 
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structure balzacienne : il écrit une série de romans historiques qui ont pour cadre une 
SpULRGHWUqVPRXYHPHQWpHGHO¶KLVWRLUHGHOD&KLQH-1911) et ces trois romans se 
ratWDFKHQWO¶XQjO¶DXWUHSar une certaine cohérence entre les événements historiques, les 
personnages, les lieux et même les titres259. Outre OHV WHFKQLTXHVG¶pFULWXUH imitées de 
Flaubert comme nous avons analysées dans la troisième partie, Li utilise aussi la 
méthode expérimentale zolienne afin de dépeLQGUH O¶HQYLURQQHPHQW VRFLDO dans lequel 
V¶LQVWDOOHQWO¶LQWULJXHHWOHVSHUVRQQDJHV=RODGDQVWRXVVHVURPDQVV¶HIIRUFHG¶DERUGHU
objectivement, par sa rigoureuse méthode, les asSHFWVGHODYLHDYHFO¶DPELWLRQ de µtout 
dire HW VDQV ULHQ FDFKHU¶ GH O¶KRPPH GDQV VRQ HQYLURQQHPHQW VRFLR-culturel par 
µO¶REVHUYDWLRQ GH OD YpULWp¶ /¶pFULYDLQ SDUt j OD TXrWH G¶XQH YpULWp TXL V¶RSSRVH
UDGLFDOHPHQW DX[ K\SRFULVLHV VRFLDOHV« 'DQV Germinal, Zola mentionne à maintes 
reprises OHVIRVVHVQRLUHVODQXLWQRLUHOHVWpQqEUHVO¶RPEUHQRLUe et le crachat noir du 
vieux charretier. À travers la couleur « noire », il nous montre la condition de travail 
cruelle et la vie misérable des mineurs. Li Jieren suit de près cette piste zolienne : 
description objective et directe. Dans son roman, LO Q¶hésite jamais à mettre à nu 
l¶LJQRUDQFHdu peuple HWO¶DUURJDQFHGHVIRQFWLRQQDLUHVFKLQRLV /HVVFqQHVVXUO¶DWWLWXGH
des Chinois envers les produits occidentaux en sont la preuve. Par exemple, dans la 
scène sur le traitement médical de Gu Tiancheng, O¶DXWHXU GpFULW VDQV GpJXLVHPHQW
O¶ignorance et la stupidité des paysans envers le médicament occidental :  
Il (un vieillard) GLVDLWTX¶LODYDLWYpFXSOXVGHVRL[DQWH-dix années, mais 
TX¶LOQ¶DYDLW MDPDLVHQWHQGXGLUHTX¶XQPDODGHGpOLUDQWTXLQ¶DYDLWSDV
été guéri par les sorciers ait pu se rétablir par des médicaments étrangers. 
Les diables étrangers (appellation générale des étrangers par les Chinois 
G¶DORUVpWDLHQWRULJLQHOOHPHQWGHVGLDEOHVTXLVRXKDLWDLHQW ODPRUWGHV
hommes. Comment auraient-ils pu les guérir ? 5('S« 260 
Il ne faut non plus oublier la fameuse discussion entre le fonctionnaire Hao et le 
fonctionnaire Ge sur les pays étrangers et leurs produits (R.E.D, p. 260), dans laquelle 
Li révèle sans pitié la corruption du gouvernement des Qing. Comme Prévost, Li Jieren 
                                                 





et dans leur lieu de vie. Cet intérêt devient primordial dans son processus de la création 
romanesque, nous y reviendrons plus tard. 
Néanmoins, Li Jieren, tout comme ses compatriotes littéraires, confond, au début, 
le réalisme et le naturalisme français. Dans /L -LHUHQ [XDQML  ¯XYUHV FKRLVLHV GH /L
Jieren, ᵾ࣬Ӫ䘹䳶), une phrase illustre cette confusion : « Madame Bovary est un 
livre fondateur du naturalisme »261. Qian Linsen nous affiche aussi ce phénomène chez 
Li comme suite : 
Comme Mao Dun, il (Li Jieren) trouve que le naturalisme et le 
réalisme sont la même chose. Selon lui, si Flaubert est le précurseur de 
O¶pFROH QDWXUDOLVWH 0DXSDVVDQW HW =ROD VRQW OHV SOXV UpDOLVWHV dans 
O¶pFROH QDWXUDOLVWH ; tandis que Daudet et les Goncourt sont les plus 
impressionnistes ; Cherbuliey et Fromentin les plus idéalistes. Parmi 
FHV WURLV FRXUDQWV DX VHLQ GH O¶pFROH QDWXUDOLVWH OH FRXUDQW UpDOLVWH
représenté par Maupassant et Zola, est le plus puissant et le plus 
original262. 
3DU UDSSRUW j FHSRLQWGHYXHGH /L -LHUHQQRXVQHYRXORQVSDV IDLUHG¶DQDO\VHV
GpWDLOOpHVSRXUMXJHUVLFHTX¶LOFRPPHQWHHVWYUDLRXIDX[HQUDLVRQGHODPHVXUHGHOD
structure de la thèse. Mais, cet exemple nous mRQWUH TXH OD FRQIXVLRQ HQWUH O¶pFROH
UpDOLVWHHWO¶pFROHQDWXUDOLVWHH[LVWHYUDLPHQWFKH]QRWUHpFULYDLQFKLQRLV  
$YHF O¶DUULYpH GHV FULWqUHV OLWWpUDLUHV PDU[LVWHV j O¶pJDUG GX VW\OH QDWXUDOLVWH /L
découvre aussi les insuffisances de cette littérature et tente de donner les raisons de 
                                                 
261 LI Jieren, /L -LHUHQ ]XRSLQ [XDQ ¯XYUHV choisies de Li Jieren, ᵾࣛӪ֌૱䘹),  Sichuan 
renmin chubanshe, Chengdu, 1980, p. vol. 5, p. 546 
262 &LWpG¶DSUqV4,$1/LQVHQ'RQJIDQJGH)XORXEDLKH]KRQJJXRGH=XROD± Li Jieren he faguo 
xianshi zhuyi wenxue (le Flaubert en Orient et le Zola de Chine ± Li Jieren et la littérature réaliste 
française, ьᯩⲴ⾿ᾬᤌ઼ѝഭⲴᐖ᣹²ᵾ࣬Ӫ઼⌅ഭ⧠ᇎѫѹሿ䈤),  Journal de la faculté 
GHVOHWWUHVGHO¶8QLYHUVLWp1RUPDOHGH1DQMLQJ no 2, 2011, p. 132. Texte original en chinois : Ԇ䐏
㤵⴮аṧˈ䇔Ѫ㠚❦ѫѹо߉ᇎѫѹˈަᇎᱟєњ਽䇽³ᇎѪа⢙´ˈ൘Ԇⴻᶕˈྲ᷌䈤ˈ³ᕇ
⍋䍍ቄ( ণ⾿ᾬᤌŪŪᕅ㘵) ਟ㇇ᱟ㠚❦ѫѹⲴᔰኡ⾆ᐸˈ´䛓Ѹˈᐖ᣹઼㧛⋺ẁࡉᱟ㠚❦ѫ
ѹѝⲴ³߉ᇎ⍮( Realiste) ˈ㘼䜭ᗧǃ嗊ਔቄݴᕏ኎³ঠ䊑⍮ ,PSUHVVLRQQLVWH ´ˈ㠽ቄ∇⛸






objectives, il dévoile, avec couragH O¶REVFXULWp GH OD YLH GHV rWUHV
humains sans aucune réserve. Or, il insiste seulement sur les ténèbres, 
V¶HIIRUFH GH OHV PHWWUH j QX ; cela influence sans doute cette société 
masquée. Mais, où est le rayon de lumières ? Comment trouver le 
chemin pour aller vers la clarté "4XDQWjFHVTXHVWLRQVO¶pFROH]ROLHQQH
QH V¶HQ VRXFLH JXqUH ; tout à fait comme le médecin qui ausculte son 
patient sans lui ordonner. Concernant la pure description objective, si 
O¶RQQHVHFRQFHQWUHTX¶jGpFULUHdirectement O¶DSSDUHnce sans aucune 
analyse psychologique263 F¶HVW FRPPH XQ ILOP SOHLQ G¶DFWLYLWpV VDQV
DXFXQFRPPHQWDLUH&HVRQWOHVUDLVRQVSRXUOHVTXHOOHVO¶pFROH]ROLHQQH
QHSHXWSDVWHQLUORQJWHPSVHWHOOHV¶pFURXOHUDFHUWDLQHPHQW264.  
Dans un autre article intitulé Les écrivains français naturalistes et post-naturalistes, 
Li Jieren expose des idées similaires : ce dernier (le naturalisme) semble avoir failli par 
WURSG¶H[FqVGHUpDOLVPH jIRUFHG¶DFFRUGHUVHXOHPHQWGHO¶LPSRUWDQFHjO¶H[SpULHQFH
de la réalité, il finit pDUQpJOLJHU OD IRUFHGH O¶kPHKXPDLQH ,O FULWLTXH OHSHVVLPLVPH
IRUFHQpTXLQ¶HQYLVDJHTXH OHF{WpVRPEUH VRUGLGHGH OD UpDOLWp VDQV WHQLUFRPSWHGH
O¶HVSRLU¬SDUWLUGHFHVDQDO\VHV/L-LHUHQSUpFRQLVHµXQUpDOLVPHLGpDOLVp ¶SRXUVDXYHU
la littérature FKLQRLVH F¶HVW-à-GLUH JDUGHU O¶HVSULW G¶REMHFWLYLWp GX QDWXUDOLVPH HW HQ
PrPH WHPSV LQVpUHU GDQV O¶pFULWXUH OD SXLVVDQFH GH O¶HVSULW KXPDLQ HW OD IRUFH GH
O¶HVSRLU&HWWHSHQVpHFRUUHVSRQGjFHUWDLQVSRLQWV LGpRORJLTXHVGXUpDOLVPHVRFLDOLVWH
                                                 
263 1RXVQHVRPPHVSDVG¶DFFRUGVXUO¶RSLQLRQTXHOHQDWXUDOLVPHHVWXQHOLWWpUDWure sans analyses. 
,O HVW YUDL TXH SDU UDSSRUW DX[ °XYUHV URPDQWLTXHV RQ WURXYH PRLQV GH ORQJXHV UHFKHUFKHV
SV\FKRORJLTXHV GLUHFWHV GDQV OHV °XYUHV QDWXUDOLVWHV 1pDQPRLQV FHOD QH SURXYH SDV TXH OHV
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laborieuses, optimisme historique et rejet du primitivisme naturaliste (selon le 
Dictionnaire de philosophie, (Moscou, 1967). Mais, à part ces points communs, nous 
Q¶DYRQV SDV DVVH] G¶DUJXPHQWV SRXU FRQILUPHU TXH /L -LHUHQ HVW LQIOXHQFp SDU OH
réalisme socialiste. Car, Rides sur les eaux dormantes est écrit en 1935, seulement deux 
DQV DSUqV O¶LQWURGXFWLRQ GX UpDOLVPH VRFLDOLVWH HQ &KLQH (VW-ce que Li a déjà reçu la 
théorie de ce dernier quand il était en France ? Faute de preuves documentaires, cette 
hypothèse reste toujours en suspect. 
'¶DSUqVOHVDQDO\VHVIDLWHVSOXVKDXWQRXVVDYRQVGpMjSRXUTXRL/L-LHUHQDFFRUGH
un grand intérêt à Romain Rolland et à Marcel Prévost, auteurs fort compétents dans 
O¶DQDO\VHSV\FKRORJLTXH%LHQDYDQWODWUDGXFWLRQGHMadame Bovary, Li Jieren a traduit 
Les Lettres des femmes GH3UpYRVWHWLOV¶HQHVWEHDXFRXSLQVSLUp'¶DSUqV/L3UpYRVWHVW
un écrivain reconnu pour ses connaissances sur la psychologie et les sentiments 
IpPLQLQV 1RPEUH GH VHV °XYUHV VRQW GHVWLQpHV j FULWLTXHU OHV YLFHV GHV IHPPHV
bourgeoises et mondaines. De ce point de vue, le style de Prévost se rapproche de celui 
GH0DXSDVVDQW0DLVjODGLIIpUHQFHGHFHGHUQLHUOHV°Xvres de Prévost ne visent pas 
seulement les ténèbres sociales ; ainsi, elles ne choqueront pas le public. Elles laissent 
toujours des questions qui incitent le lecteur à réfléchir, telles que : « Est-ce le crime 
G¶XQHFHUWDLQHIHPPHRXOHFULPHGHWRXWHIHmme ? Le crime est-il causé par le monde 
intérieur féminin ou causé par la condition sociale ? Les femmes décadentes sont-elles 
haïssables ou déplorables ? Vont-HOOHV V¶HQIRQFHU GDYDQWDJH RX DXURQW-elles 
O¶RSSRUWXQLWp G¶rWUH VDXYpHV " « »265 Ainsi, Li Jieren HVW FRQVFLHQW TX¶LO IDXW IDLUH
preuve de mesure quand on décrit le crime ou la décadence des personnages féminins et 
TX¶LO IDXWDXVVLFKHUFKHU OHVERQVF{WpVGHFHV IHPPHV µFRXSDEOHV¶HWHQPrPH WHPSV
V¶DWWDTXHUGLUHFWHPHQWjODFDXVHVRXYHQWG¶RULJLQHVRciale. 
                                                 
265 QIAN Linsen, Dongfang de Fuloubai he zhongguo de Zuola ± Li Jieren he faguo xianshi zhuyi 
wenxue (Flaubert oriental et Zola en Chine ± Li Jieren et la littérature réaliste française, ьᯩⲴ⾿
ᾬᤌ઼ѝഭⲴᐖ᣹²ᵾ࣬Ӫ઼⌅ഭ⧠ᇎѫѹሿ䈤 ),  Journal de la faculté des lettres de 




Contrairement aux écrivains naturalistes français, Li Jieren semble plutôt vouloir 
FRPEDWWUHWRXWHDWWLWXGHSHVVLPLVWHTXLULVTXHUDLWG¶rWUHUpGXFWULFHHWFRQGXLUDLWjO¶LGpH
G¶XQ IDWDOLVPH ELRORJLTXH HW VRFLRORJLTXH $YHF O¶KpURwQH GH Rides sur les eaux 
dormantes O¶DXWHXU VLFKXDQDLV PRQWUH TXH ULHQ QH SHXW rWUH LPSRVp HW IL[p VHORQ GHV
UqJOHV LPPXDEOHV &KDTXH LQGLYLGX DX VHLQ G¶XQ JURXSH VRFLDO D OD SRVVLELOLWp GH
prendre en main son destin pour accéder à ses rêves, à sa vérité. En même temps, il met 
O¶DFFHQW VXU OD ERQWp HW OD SXLVVDQFH GH O¶kPH KXPDLQH HW VH FRQVDFUH j ORXHU OH
UHQRXYHOOHPHQWpWHUQHOGH ODYLHHWGH O¶HVSRLUGDQV O¶DYHQLU8QHJUDQGHFRQILDQFHVH
PDQLIHVWHGDQVODYRORQWpODFUR\DQFHHWO¶HVSULWGHVrWUHVKXPDLQV'DQVVHV°XYres, il 
GpFULW OH SUREOqPH GX PDULDJH HW GH O¶pPDQFLSDWLRQ IpPLQLQH OD UHYHQGLFDWLRQ GH
O¶LQGLYLGXDOLWp OHV FRQIOLWV G¶LQWpUrWV OHV UHODWLRQV VRFLDOHV OHV SODLHV GH OD VRFLpWp
féodale, les bouleversements de la révolution en marche. Le rayonnement de l¶KXPDQLWp
comme le fil du collier, relie tous les évènements, touche la sensibilité des lecteurs afin 
G¶pYHLOOHU HQ HX[ DX SOXV SURIRQG G¶HX[-PrPHV XQH SXLVVDQWH UpVRQDQFH &¶HVW
pourquoi les héroïnes de Li Jieren nous semblent si dynamiques et si originales. 
À partir de ses réflexions sur les qualités et les défauts de la littérature classique 
chinoise et de la littérature occidentale composée de différentes écoles littéraires, Li 
-LHUHQpODERUH VDSURSUH WKpRULHGH O¶pFULWXUH : la complémentarité entre une littérature 
UpDOLVWH IUDQoDLVH HW OD OLWWpUDWXUH FODVVLTXH FKLQRLVH 3OXV SUpFLVpPHQW LO V¶HIIRUFH GH
GpFULUH REMHFWLYHPHQW OD YLH WHOOH TX¶HOOH HVW DYHF XQH YLVLRQ KLVWRULTXH HW XQH
description minutieuse, mais en même temps il évite de tomber dans O¶REVHVVLRQ GHV
WpQqEUHVHWG¶XQPRQGHVRUGLGH Dans la narration, il essaie de dissimuler subtilement, 
derrière les propos et les comportements des personnages, sa pensée et son sentiment ; il 
garde le style de conteur du roman classique chinois et conçoit des personnages plus 
typés mais sortis du réel  LO PHW O¶DFFHQW VXU O¶DQDO\VH SV\FKRORJLTXH HW UHQIRUFH OD
SXLVVDQFHGHO¶HVSULWKXPDLQ« 
)ODXEHUWSDUVRQREVHUYDWLRQIURLGHHWREMHFWLYHV¶HIIRUFHGHGpYRLOHU ODJULVDLOOH
GHODVRFLpWp5HIXVDQWG¶LGpaliser Emma, il la laisse courir aveuglement après le désir 
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VHQVXHOHWPHQWDOMXVTX¶jODUXLQH3DUFRQWUH/L-LHUHQpFULYDLQKLVWRULTXHGHO¶+LVWRLUH
contemporaine chinoise, ne veut naturellement pas donner à Belle-V°XU &DL XQH ILQ
aussi tragique que soQKRPRORJXHIUDQoDLVSRXU(PPD(PSUXQWDQW OHVW\OHG¶pFULWXUH
des écrivains français, Li Jieren ne peut concevoir la destinée de son héroïne que 
G¶DSUqV OD VLWXDWLRQ KLVWRULTXH HW VRFLDOH GH OD &KLQH G¶DORUV G¶DSUqV VHV SURSUHV
réflexions sur cette époquH GRQQpH HW G¶DSUqV VHV LPSUHVVLRQV HW VHV REVHUYDWLRQV
personnelles sur la vie sociale. Il confère à Belle-V°XU &DL XQ FDUDFWqUH FRXUDJHX[ HW
piquant pour en faire un miroir de la mentalité des gens ordinaires de la fin de la société 
féodale. Sous cet angle, Rides sur les eaux dormantes et son héroïne sont un véritable 
PRGqOH G¶XQH FRPELQDLVRQ HQWUH OD FXOWXUH FKLQRLVH HW OD OLWWpUDWXUH IUDQoDLVH
Contrairement au roman Madame Bovary qui se dénoue tragiquement, si Li Jieren fait 
SUHQGUHjVRQKpURwQHO¶HVSRLULQGHVWUXFWLEOHO¶DWWLWXGHG¶XQHMRXLVVHXVHHWDPRXUHXVHGH
OD YLH F¶HVW SRXU VH GpEDUUDVVHU GHV GpIDXWV GH O¶pFROH QDWXUDOLVWH GDQV VD FUpDWLRQ
littéraire afin de donner « un rayon de lumière » qui peut guider le peuple chinois vers la 
liberté. 
2.2.3 La destinée de Belle-V°XU &DL, reflet de la réalité sociale et de la doctrine 
OLWWpUDLUHGHO¶DXWHXU 
Nous devons avouer que la destinée de Belle-V°XU&DLQ¶HVWSDVSRXUUpSRQGUHDX
EHVRLQ SROLWLTXH RX OLWWpUDLUH OH UpVXOWDW LVVX G¶XQH VLPSOH LQYHQWLRQ GH O¶DXWHXU
1¶RXEOLRQVSDVTXHOHVSHUVRQQDJHVGHV°XYUHVGH/L-LHUHQVRQWWRXVWLUpVGXUpHO ; ce 
TX¶LOVIRQWFHTX¶LOVGLVHQWHWOHXUGHVWLQGRLYHQWWRXVFRUUHVSRQGUHDX[XVHWFRXWXPHV
j O¶HQYLURQQHPHQWVRFLDOHWDX[FDUDFWqUHVGHV6LFKXDQDLV&HFLHst aussi une exigence 
de la littérature réaliste. 
Nous ne pouvons parler de Rides sur les eaux dormantes sans noter ce lien très 
SURIRQGTXLO¶XQLWjXQULFKHKpULWDJHFXOWXUHOjODWHUUHQDWDOH/DJUDQGHULFKHVVHGHFH
roman réside en partie dans ses descriptions réalistes (lieux de vie, activités 
quotidiennes, habitudes, coutumes et croyances locales) qui peuvent intéresser autant 
O¶KLVWRULHQ OHVLQRORJXH O¶HWKQRORJXHTXHOHOLWWpUDLUH7RXWHQV¶DWWDFKDQWDXFDUDFWqUH
 243 
culturel particulier local, il décrit la vie des gens ordinaires sous différents aspects : le 
PpWLHUODIDPLOOHODPHQWDOLWpO¶KXPHXUHWF  
Nous savons tous que la vie individuelle se développe dans un certain 
HQYLURQQHPHQWKLVWRULTXHHW FXOWXUHO$LQVL O¶pYROXWLRQGHFDUDFWqUHGH%Hlle-V°XU&DL
est-elle étroitement lié à la civilisation du Bassin de Bashu. Du fait de cette position 
JpRJUDSKLTXH UHFXOpH HW G¶XQH SRVVLELOLWp G¶DFFqV GLIILFLOH YRLUH LPSRVVLEOH DYDQW OD
fondation de la République populaire de Chine), cette région conserve encore des 
P°XUVHWGHVFRXWXPHVRULJLQHOOHVUHODWLYHPHQWSULPLWLYHVTXLQ¶RQWSDVEHDXFRXSVXEL
O¶LQIOXHQFHGHODQRUPHFRQIXFLDQLVWH/¶HVSULWGH%DVKXFRQVLVWH en une vie libre, une 
sincérité vraie, sans déguisement. Sa situation géographique particuOLqUHO¶HQWUDvQHYHUV
la modification de la conception de la société féodale ; WDQGLV TXH O¶DERQGDQFH GHV
produits nécessaires à une vie agréable dans cette province paradisiaque, son 
environnement relativement paisible et sa tradition particulière de sorcellerie 
déterminent une mentalité spécifique caractérisée non seulement par la rébellion voire 
O¶DJUHVVLYLWpPDLVDXVVLSDUO¶HVSULWOXFLGHHWSUDJPDWLTXH1RXVUHYLHQGURQVjFHSRLQW
de vue. En même temps, le sens moral des habitants de cette région est plutôt frivole, la 
faiblesse du concept de chasteté établit un environnement social qui encourage, à 
FHUWDLQV SRLQWV GH YXH OHV GpPHVXUHV IpPLQLQHV &HV VSpFLILFLWpV G¶H[LVWHQFH FHV
éléments culturels et environnementaux particuliers de la région modèlent chez les 
femmes de la province du Sichuan un naturel indocile. 
Au cours de la rédaction du roman Rides sur les eaux dormantesO¶DXWHXUGRQQHj
sa plume libre cours pour décrire le caractère vif et généreux du peuple sichuanais. Par 
exemple, la description du marché révèle le caractère du peuple du Sichuan : « Le 
PDUFKpF¶pWDLWXQIORWGHPDUFKDQGLVHVG¶DUJHQWGHJHQVHWGHEUXLW » (R.E.D, p. 89). 
Après un appel aux odeurs, au goût, nous pénétrons dans ce « bruit des hommes ». Si 
O¶RQSORQJHGDQVODIRXOHRQV¶DSHUoRLWTXHFHVEUXLWVVRQWDXVVLGHVOLHQVTXLVHWLVVHQW
entre les hommes et leurs caractères communs ; Li Jieren écrit dans le roman : « Alors, 
on pouvait constater que les habitants du Sichuan, surtout ceux du barrage et parmi eux, 
particuliqUHPHQW OHV FDPSDJQDUGV Q¶DYDLHQW SDV GH VHFUHW OHV XQV SRXU OHV DXWUHV ,OV
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étaient habitués à parler fort » (M.B, p. 89). Voilà une ambiance authentique qui fait 
ressortir le caractère chaleureux de ce peuple. Dans %DRIHQJ\XTLDQ¬O¶DSSURFKHGH
O¶RUDge, ᳤仾䴘ࡽ), le deuxième volume de la trilogie de Li Jieren, nous trouvons une 
scène identique : « Il parlait fort, mais les autres clients aussi. Ils considéraient ce lieu 
public comme un cabinet intime de chez eux. Même quand on parlait en élevant le ton, 
peu GHPRQGHYRXVUHPDUTXDLW&¶pWDLWXQHKDELWXGHFKH]OHVJHQVG¶LFL ».  
%LHQ TXH OHV IHPPHV GX 6LFKXDQ VRXIIUHQW DXVVL GH O¶RSSUHVVLRQ GH OD VRFLpWp
féodale et du joug des rites confucéens, elles savent tout de même exprimer leur pensée, 
leur désir et leur attitude audacieuse. Elles ne sont pas comme les femmes du Jiangzhe 
O¶DSSHOODWLRQJpQpUDOHGHVUpJLRQVGX-LDQJVXHWGX=KHMLDQJTXLVHVLWXHQWSOXVQRUGGX
6LFKXDQFDFKDQWOHXUKDLQHHWOHXUVRXIIUDQFHDXIRQGGHOHXUPRQGHLQWpULHXUMXVTX¶j
V¶DQHVWKpVier. Les Sichuanaises réagissent contre cette société non seulement par leurs 
SDUROHV PDLV DXVVL SDU OHXUV DFWHV (OOHV FULHQW VH EDWWHQW VH UpYROWHQW V¶H[DOWHQW VL
YLROHPPHQWTXHOHVKRPPHVV¶HIIUD\HQWHWUHFXOHQWGHYDQWOHXUVFRPSDWULRWHVIpPLQLQHV
Le désir primitif des femmes du Sichuan nous prouve la puissance de leur vitalité. Le 
caractère de Belle-V°XU &DL FRUUHVSRQG ELHQ DX[ WUDLWV FDUDFWpULVWLTXHV GHV IHPPHV
sichuanaises (surtout celles issues de la même couche sociale). La position 
géographique et les facteurs culturels particuliers accordent à ces femmes un caractère à 
O¶HPSRUWHSLqFHHVSULWSUDJPDWLTXHF°XU WXUEXOHQWQDWXUHODPELWLHX[PDQLqUHVDXVVL
extraverties que celles des hommes. Les femmes de ce genre ne se résignent jamais à 
leur sRUW&¶HVWSRXUTXRL%HOOH-V°XU&DLIHPPHG¶XQHFDPSDJQHEDQDOHV¶HVWEDQGpOHV
pieds elle-même pour obtenir un meilleur mariage ; en parlant du christianisme avec 
/XR VRQ MXJHPHQW SHUVSLFDFH LQGLTXH DXVVL TX¶HOOH DGRUH FHX[ TXL VRQW FODLUYR\DQWV
compétents et courageux ; face à la ruine familiale et financière, elle accepte 
courageusement la demande en mariage de Gu en laissant ses vifs regrets derrière elle. 
/HVIHPPHVGX6LFKXDQDYHF OHGpVLUG¶DPRXUHWGH MRXLVVDQFHVpFXOLqUH WRXWFRPPH
les hommes, réclament le droit de rester maîtresses de leur vie conjugale, de choisir leur 
PDQLqUH GH YLYUH GH UpDOLVHU OHXUV UrYHV HW G¶DWWHLQGUH OHXUV LGpDX[ ,O QRXV IDXW
remarquer ici que cet esprit libertin et ces caractères audacieux et vifs se manifestent 
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G¶XQe façon plus intense chez les femmes des campagnes ou des bourgs que chez celles 
des grandes villes ; il en est de même chez les femmes moins éduquées et de couche 
sociale inférieure que chez celles bien éduquées de la société mondaine. 
'HSOXVO¶DIIDLEOLssement du concept de la chasteté des femmes est un phénomène 
social incontestable à la fin de la Dynastie des Ming et du début des Qing, surtout dans 




fruit GH O¶pYROXWLRQ VRFLDOH 'DQV &KXNH SDL¶DQ MLQJTL )UDSSHU VXU OD WDEOH
G¶pWRQQHPHQWHQV¶pFULDQW : « extraordinaire ! » I, ࡍ࡫᣽Ṹ᛺ཷ), Madame Di « jouit 
(⅒ௌнቭ) ª GH VD UHODWLRQ G¶DGXOWqUH DYHF VRQ FOLHQW ; la deuxième Dame Hua du 
roman Huanxi yuanjia (Ennemis joyeux, ⅒ௌߔᇦ) « prend intérêt ˄ॱ࠶ᗇ䏓˅ » à 
O¶DIIDLUHVH[XHOOHDYHFO¶DPLGHVRQPDUL ; dans le même roman, Li Yuexian « se moque 
de la chasteté (㇑ӰѸ਽㢲) » et devient la maîtresse du frère de son mari ; etc. Dans ce 
contexte social, si la prostituée Liu Sanjin dans Rides sur les eaux dormantes proclame 
que « PrPHVLRQDXQERQHWULFKHPDULVLRQFRXFKHWRXMRXUVDYHFOXLFHQ¶est pas très 
intéressant ! » (R.E.D, p. 103), cela ne choque pas. Li Jieren tend à prouver que le 
contrôle social de la chasteté féminine devient de plus en plus distendu.  




/HGpQRXHPHQWG¶XQURPDQUHIOqWHVRXYHQWOHFDUDFWqUHet la conception de vie de 
O¶DXWHXU(QJpQpUDOODFRQFHSWLRQGHYLHRFFXSHXQHSODFHFHQWUDOHGDQVO¶HQVHPEOHGX
concept de monde, il sert de point essentiel dans la constitution du monde spirituel 
G¶XQH SHUVRQQH 3DU FRQVpTXHQW LO GpFLGH QRQ VHXOHPHQW de la façon de vivre, du 
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concept des valeurs et de la mentalité de cette personne, mais influence aussi son 
esthétique et sa recherche artistique. Quelle que soit la complexité avec laquelle se 
PDQLIHVWH O¶REMHFWLI G¶XQH °XYUH QRXV SRXYRQV WRXMRXUV WURXYHr son origine dans la 
conception de vie de son auteur. De gré ou de force, directement ou indirectement, cette 
°XYUHUHIOqWHLQpOXFWDEOHPHQWODFRQFHSWLRQGHO¶DXWHXU$LQVLO¶°XYUHOLWWpUDLUHH[SRVH
plus ou moins la personnalité ou la conception de vie de son écrivain : « un 
révolutionnaire créera certainement de la littérature révolutionnaire TXHOTX¶XQTXLDLPH
la nature fondra la nature dans la création littéraire ; le Russe Tolstoï a une personnalité 
IRUWHHWSDUWLFXOLqUHHOOHVHWUDGXLWGDQVVHV°XYUHV$LQVLODFUpDWLRQG¶XQJUDQGpFULYDLQ
ELHQTX¶HOOHVXELVVHO¶LQIOXHQFHGHO¶pSRTXHHWGXPLOLHXHVW WRXMRXUVLPSUpJQpHGHVD
personnalité »266 0rPH OHV pFULYDLQV QDWXUDOLVWHV DYRXHQW DXVVL TXH O¶°XYUH OLWWpUDLUH
UHIOqWHXQHSDUWLHGHODQDWXUHGHO¶DXWHXU=RODGDQVVRQ°XYUHle Roman expérimental, 
affirme : « /¶LGpHG¶H[SpULHQFHHQWUDvQHDYHFHOOH O¶LGpHGHPRGLILFDWLRQ1RXVSDUWRQV
bien avec des faits vrais, qui sont notre base indestructible ; mais, pour montrer le 
mécanisme des faits, il faut que nous produisions et que nous dirigions les phénomènes ; 
F¶HVWOjQRWUHSDUWG¶LQYHQWLRQGHJpQLHGDQVO¶°XYUHª267. Cela montre que le naturaliste 
GpVDSSURXYHpJDOHPHQWTXHO¶RQFRQVLGqUHVLPSOHPHQWXQH°XYUHOLWWpUDLUHFRPPHXQ
récit purement objectif dHVSKpQRPqQHVELHQTX¶LOFRQGDPQHO¶LGpHVHORQODTXHOOHXQH
°XYUH OLWWpUDLUH HVW WRXW HQWLqUH LQGXLWH SDU OH VHQWLPHQW SHUVRQQHO GH O¶DXWHXU 3RXU
mieux comprendre les raisons pour lesquelles Madame Bovary et Rides sur les eaux 
dormantes ont un dénouement si différent, il nous faut donc étudier la personnalité et la 
conception de vie de ces deux auteurs. 
                                                 
266 MAO Dun, La littérature et la vie, Songjiang shuqi xueshu jiangyanhui(Conférence académique 
GH O¶pWpj6RQJMLDQJ␎⊏᳁ᵏᆖᵟ䇢╄Պ), 1922 &LWpHG¶DSUqV/,1=KLZHLZola et Maodun ± 
vers une nouvelle théorie littéraire, Paris ± Sorbonne, 1988, p. 113 
267 ZOLA, Le roman expérimental¯XYUHVFRPSOqWHV&HUFOHGXELEOLRSKLOHeGLWR-services S.A., 
Genève, 1905, p. 31 
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3.1 Flaubert : confessions du nihiliste 
3.1.1 Une personnalité pleine de contradictions 
Ayant analysé plusieurs aspects du caractère de Flaubert, nous trouvons dans sa 
personnalité une grande complexité, voire des positions pleines de contradictions. 
Flaubert, lui-PrPHTXDQGLOV¶DQDO\VHHVWREOLJpG¶DYRXHUTX¶LOHVWXQpWUDQJHDQLPDO
ERXUUpGHFRQWUDGLFWLRQV¬O¶kJHGHDQV ORUVTXHVDPqUHOXLSURSRse de se marier,  
LOVHGpSHLQWFRPPHXQKRPPHLQWURYHUWLERXLOORQQDQWSOHLQG¶DQDO\VHVWXUEXOHQWHVHW
GHIRXJXHVFRQWHQXHVWRXUjWRXUHWjODIRLVFDOPHHWH[FLWp8QHGL]DLQHG¶DQQpHVSOXV
tard, il confiera aussi aux Goncourt : « Il y a deux hommes HQPRL/¶XQYRXVYR\H]OD
SRLWULQHpWURLWH OHFXOGHSORPEO¶KRPPHIDLWSRXUrWUHSHQFKpVXUXQHWDEOH  O¶DXWUH
un commis voyageur, une véritable gaieté de commis de voyageur en voyage, et le goût 




GHO¶DPLWLpHWOHFulte de la haine. Dans sa lettre du 13 décembre 1866 à Mademoiselle 
/HUR\HU GH &KDQWHSLH )ODXEHUW OXL DIILUPH O¶LPSRUWDQFH TX¶LO DFFRUGH j O¶DPLWLp : 
« 4X¶RQ DLPH XQH ErWH RX XQ KRPPH OD GLIIpUHQFH Q¶HVW SDV VL JUDQGH OH EHDX HVW
G¶DLPHU1RXVQHYDORQs quelque chose que par notre puissance G¶DIIHFWLRQ F¶HVWSRXU
cela que vous valez beaucoup ª&)7RPH,,,S&KH]OXLFHVHQWLPHQWG¶DPLWLp
QHV¶DUUrWHSDVDX[SDUROHVLOVHSURXYHGDQVVHVDFWHV$LQVL/RXLV%RXLOKHWJUDQGDPL
µVHXO FRQILGHQW¶ µDFFRXFKHXU¶ GH )ODXEHUW SHXW FRPSWHU SHQGDQW WRXWH VD YLH VXU
O¶DPLWLp VLQFqUH GH FH GHUQLHU 0rPH DSUqV OD PRUW GH %RXLOKHW )ODXEHUW reprend sa 
dernière pièce Le Sexe faible et fait aussi paraître un volume de poèmes précédé d'une 
préface : Dernières chansons3XLVLOV¶RFFXSHDFWLYHPHQWGXPRQXPHQWTX¶LOYRXGUDLW
                                                 
268 GONCOURT Edmond et Jules, Journal des GoncourtOHVpGLWLRQVGHO¶,PSULPHULHQDWLRQDOHGH
Monaco, Monaco, 1957, Tome VII, p. 181 
269 Conclusion proposée par WETHERILL, P. M., Flaubert et la création littéraire, Librairie Nizet, 
Paris, 1964, p. 16 
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faire ériger à la gloire de Bouilhet, à Rouen : une fontaine avec son buste ; il a recueilli 
DLQVLGRX]HPLOOHIUDQFVGHVRXVFULSWLRQ ,O V¶DWWDFKHEHDXFRXSDXVVLj*HRUJH6DQGHW
lui exprime franchement son affection : « Je ne sais quelle espèce de sentiment je vous 
SRUWHPDLVM¶pSURXYHSRXUYRXVXQHWHQGUHVVHSDUWLFXOLqUHHWTXHMHQ¶DLUHVVHQWLHSRXU
SHUVRQQH MXVTX¶jSUpVHQW » (C.F, Tome III, p. 553). Quand Baudelaire écrit à Flaubert 
SRXUOHSULHUG¶LQWHUFpGHUDXSUqVGH-XOHV6DQGHDXSRXUIDLUHDSSX\HUVDFDQGLGDWXUHj
O¶$FDGpPLHLOOHIDit contre son JUp6L)ODXEHUWSRUWHXQHJUDQGHLPSRUWDQFHjO¶DPLWLp
LOH[SULPHDXVVLOHFXOWHGHODKDLQH/¶XQHGHVFULWLTXHVOHVSOXVVpYqUHVTX¶LOIRUPXOH
FRQWUH*HRUJH6DQGHVWTX¶HOOHQHVDLWSDVKDwUTX¶HOOHHVWWURS© bienveillante » et trop 
« bénisseuse » (lettre du 12 novembre 1866 à Madame Roger des Genettes) (C.F, Tome 
III, p. 554). Pendant les dernières années de la vie de FlauberW OD VROLWXGH O¶DPqQH j
accentuer certaines haines. Apprenant la mort de Villemessant, fondateur et directeur du 
journal, le Figaro, il exulte : « Son inventeur est crevé : tant mieux ! Voilà le fond de 
mon opinion » (lettre du 16 avril 1879) (C.F, Tome I,,S6¶LOUHIXVHG¶DVVLVWHUj
O¶HQWHUUHPHQW GH VRQ DPL F¶HVW TX¶LO QH YHXW SDV UHQFRQWUHU GHV JHQV KDwVVDEOHV 6¶LO
URPSWODUHODWLRQDYHF'X&DPSF¶HVWTX¶LOVQ¶RQWSDVODPrPHYDOHXUGHYLH 
Tempérament violent et timidité 
Ferrère, dans son Esthétique de Gustave Flaubert, souligne les deux caractères 
opposés dans la vie de Flaubert : « &HTX¶LO\DHXGHSOXVSDUWLFXOLqUHPHQWGRXORXUHX[
GDQV OH FDUDFWqUH GH )ODXEHUW FH IXW O¶RSSRVLWLRQ HQWUH VRQ WHPSpUDPHQW YLROHQW HW VD
timidité [«] elle assombrit sa vie, elle aigrit son caractère, elle le rendit mélancolique et 
aggrava son pessimisme »270. Flaubert est un grand timide, surtout devant les femmes. 
¬O¶kJHGHTXDWRU]HDQVTXDQG LO UHQFRQWUHSRXU ODSUHPLqUH IRLVeOLVD VD WLPLGLWp OH
paralyse. MêmHjO¶kJHGHTXDUDQWHDQVODWLPLGLWpOHSHUWXUEHWRXMRXUV'DQVOHVVDORQV
de la Princesse Mathilde, « devant les grandes dames, il éprouve une certaine timidité 
qui le retient de leur faire la cour »271. Flaubert conclut son attitude envers les femmes 
en disant : « M¶DLFRQVLGpUDEOHPHQWDLPpHQVLOHQFH« » (lettre du 30 mars 1857) (C.F, 
                                                 
270 FERRERE E. L., O¶(VWKpWLTXHGH*XVWDYH)ODXEHUW, Conard, Paris, 1913, p. 25 
271 TROYAT Henri, Flaubert, Flammarion, Paris, 1988, p. 234 
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7RPH,,S'¶DXWUHSDUWGHYDQWOHVKRPPHVPrPHVHVDPLV)ODXEHUWPDQLIHVWH
un caractère tranchant, vif, voire violent. Ayant eu connaissance du mariage de son ami 
(UQHVWLOV¶HPSUHVVHGHOHFULWLTXHUDYHFGHVPRWVGXUV : « Magistrat, il est réactionnaire ; 
marié, il sera cocu ; et passant ainsi sa vie entre sa femelle, ses enfants et les turpitudes 
GH VRQ PpWLHU« » (lettre du 15 décembre 1850) (C.F, Tome I, p. 721). Lorsque Du 
&DPS OXL FRQVHLOOH GH GHVFHQGUH GDQV O¶DUqQH GHV JHQV GH OHWWUHV )ODXEHUW V¶LUULWH HW
réplique tout de suite : « -H WURXYH TX¶LO VHQW VRXYHQW O¶RGHXU GHV GHQWV JkWpHV WRQ
souffle de vie.[«] &HUWHVLO\DXQHFKRVHTXHO¶RQ'X&DPSVJDJQH j3DULVF¶HVWOH
WRXSHWPDLVO¶RQ\DSHUGXXQHSHXGHVDFULQLqUH [«] » (lettre du 26 juin 1852) (C.F, 
Tome II, p. 114). Quelques jours plus tard, il rajoute : « Nous ne suivons plus la même 
route, nous ne naviguons plus dans la même nacelle. Que Dieu nous conduise donc où 
chacun demande ! [«] 6L M¶\ IDLV QDXIUDJH MH WH GLVSHQVH GX GHXLO » (lettre du début 
juillet 1852) (C.F, Tome II, p. 122). Ce genre de critiques violentes envers des proches 
ou contre la société inonde sa correspondance. Quel comportement brutal ! Cela 
contraste avec sa timidité devant les femmes. Étrange caractère ! 
Refuge à Croisset et fréquentation de la société mondaine à Paris 
)ODXEHUW UHVWH DWWDFKp WRXWH VD YLH j &URLVVHW TX¶LO pYRTXH DYHF DIIHFWLRQ GDQV OH
Voyage en Égypte en 1850 : « Là-EDV VXU XQ IOHXYH SOXV GRX[ PRLQV DQWLTXH M¶DL
TXHOTXHSDUWXQHPDLVRQEODQFKHGRQWOHVYROHWVVRQWIHUPpVPDLQWHQDQWTXHMHQ¶\VXLV
pas »272. Il y a vécu presque constamment à partir de 1851  F¶HVW VRQ YUDL GRPLFLOH
celui où il a vécu le pluVVRXYHQW3RXUOXL&URLVVHWF¶HVWVRQUHIXJHpWHUQHOLOpFKDSSH
OjjWRXWHVOHVVRXIIUDQFHVTX¶LOVXELWGHODSDUWGHODVRFLpWpERXUJHRLVH ; il est aussi le 
EHUFHDXGHODSOXSDUWGHVHV°XYUHVOLWWpUDLUHV&URLVVHWWpPRLJQHGXERQKHXUGHODMRLH
de ODKDLQHGHODWHQGUHVVHGHVWUDFDVGHODVRXIIUDQFHGHODPpODQFROLHGHO¶pFULYDLQ
Flaubert ne tolère pas la médiocrité de la société, il supporte mal la banalité de ses 
VHPEODEOHV ,ODGRSWHGRQFFHWWHDWWLWXGHTXL O¶DPqQHjVHPHWWUHjO¶pFDUWGHne vivre 
TX¶DYHFVRL,OQ¶DGKqUHSOXVjODYLHFRPPXQHHWUHIXVHGHJRWHUDX[SODLVLUVGHVDXWUHV
                                                 
272 FLAUBERT Gustave, Voyage en Egypte, Gallimard, Paris, 2006, p. 292  
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&URLVVHWGHYLHQWDLQVL OH UHIXJH LGpDOR LOSHXWSUHQGUHGX UHFXOHW V¶LVROHU¬FKDTXH
réinstallation à Croisset après un séjour à Paris, notre écrivain retrouve paix et bonheur. 
Le 13 juin 1876, après quelques jours à Paris, il écrit à sa nièce Caroline : « Au dîner, 
M¶DLUHYXDYHFSODLVLUODVRXSLqUHG¶DUJHQWHWOHYLHX[VDXFLHU/HVLOHQFHTXLP¶HQWRXUDLW
me semblait doux et bienfaisant. [«] je songeais à notre pauvre vieille (la mère de 
Flaubert), mais sans peine ou plutôt avec douceur » (C.F, Tome V, p. 47). Dans de 
nombreuses lettres, il affirme sa volonté de vivre pour toujours à Croisset avec ses 
sensations de solitude. Là, nous découvrons un homme solitaire, qui a du mal à 
V¶LQWpJUHUjODVRFLpWpHWTXLUHVVHQWWRXWVHXOO¶DPHUWXPHGHODYLH&HSHQGDQWj3DULVLO
VHFRPSRUWHGLIIpUHPPHQW&¶HVWXQ)ODXEHUWSOXVVRFLDEOHDYHF© une bonne gaieté et 
XQULUHG¶HQIDQWTXLVRQWFRQWDJLHX[ » (C.F, Tome XI, p. 214). Les Goncourt rappellent 
une rencontre avec Flaubert en compagnie de Zola, en disant : « On boit beaucoup de 
vins de toutes sortes et toute la soirée se passe à conter de grasses histoires qui font 
éclater Flaubert en ces rires qui ont le pouffant GHVULUHVGHO¶HQIDQFH »273. Cette gaieté et 
FHV ULUHV G¶HQIDQW QRXV PRQWUHQW XQ KRPPH DLPDEOH IDPLOLHU HW D\DQW XQH ERQQH
connaissance de la tactique à adopter dans la vie sociale. À Paris, il fréquente souvent 
les salons de la Princesse Mathilde, les soirées chez Jeanne de Tourbey ou participe aux 
sorties avec le Prince Napoléon. Pendant les dîners Magny, Flaubert fait des rencontres 
avec les lettrés comme les Goncourt, Ernest Feydeau ; il est heureux dans ce tourbillon 
de plaisirs. Il est même invité pDU O¶(PSHUHXU j &RPSLqJQH /HV VDORQV VSOHQGLGHV
O¶pEORXLVVHQW OHVFRPSOLPHQWVGHTXHOTXHVSHUVRQQDJHVFRQVLGpUDEOHVOXLPRQWHQWj OD
WrWH ,O V¶DPXVHDX OLHXGHV¶HQQX\HU3DUIRLV LODYRXHFHWWHGXDOLWpHQ OXL : à Croisset, 
F¶HVW XQ pFULYDLQ VDXYDJH HW VROLWDLUH« ; à Paris, une célébrité joyeuse. Tantôt il se 
FRQWHQWHG¶XQHYLHVLPSOHHWUHFXOpHWDQW{WLODHQYLHGHSDUDvWUHDXPLOLHXGXSXEOLF 
La haine des bourgeois, malgré son caractère profondément bourgeois 
                                                 
273 GONCOURT Edmond et Jules, Journal des GoncourtOHVpGLWLRQVGHO¶,PSULPHULHQDWLRQDOHGH
Monaco, Monaco, 1957, Tome XII, p. 71 
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Voilà une conclusion bien convaincante proposée par Ferrère274  vis-à-vis de 
O¶DWWLWXGH GH )ODXEHUW HQYHUV OHV ERXUJHRLV )ODXEHUW GpWHVWH OHV ERXUJHRLV ; la société 
ERXUJHRLVH HW VHV QRUPHV OH GpJRWHQW 'DQV VHV °XYUHV OLWWpUDLUHV LO GpSHLQW
PLQXWLHXVHPHQWODPpGLRFULWpO¶K\SRFULVLHODOkFKHWpet le matérialisme de cette société 
dominée par la bourgeoisie. Homais, Lheureux, Rodolphe, Léon, Arnoux, Deslauriers, 
HWFLQQRPEUDEOHVSHUVRQQDJHVW\SLTXHPHQWERXUJHRLVVRQWµGpFRUWLTXpV¶SDUODSOXPH
GH)ODXEHUW,OVVRQWGRWpVG¶XQHVSULWSVHXGR-démocratique et scientifique, mais au fond, 
FHVRQWGHVLQWULJDQWVTXLQHV¶LQWpUHVVHQWTX¶jOHXUVSURSUHVLQWpUrWVHWTXLWUDPHQWGHV
complots pour leur propre promotion sociale. Il est incontestable que Flaubert, dans de 
nombreuses lettres destinées à ses proches et à ses lecteurs, expose son attitude envers 
OHV ERXUJHRLV 'pJRWp GH OD )UDQFH GH O¶(XURSH GX PRQGH FLYLOLVp LO GLW j (UQHVW
&KHYDOLHUTX¶LOKDLWO¶(XURSHOD)UDQFHVRQSD\VHWTX¶LOYHXWDYHFSODLVLUOHVHQYR\HU
tous au diable. En 1867, dans une lettre à George Sand, Flaubert émet une opinion plus 
radicale sur la politique de Thiers : 
Peut-on voir un plus triomphant imbécile, un croûtard plus abject, un 
plus étroniforme bourgeois  1RQ ULHQ QH SHXW GRQQHU O¶LGpH GX
YRPLVVHPHQWTXHP¶LQVSLUH ce vieux melon diplomatique, arrondissant 
sa bêtise sur le fumier de la bourgeoisie. (C.F, Tome III, p. 711) 
Dans une autre lettre à Louise Colet, il exprime une fois de plus son dégoût envers la 
société dans laquelle il vit : « je déteste fort mes semblables et ne me sens pas leur 
semblable» (le 26 mai 1853) (C.F, Tome II, p. 335).   
)ODXEHUW VH VHQW VXSpULHXU DX[ DXWUHV '¶DSUqV OXL LO QH UHVVHPEOH SDV j VHV
FRQWHPSRUDLQV,OVHPHWVRXYHQWjO¶pFDUWGHVDXWUHVHWUHJDUGHFHPRQGHDYHFEHDXFRXS
de distaQFHG¶LURQLHHWG¶DPHUWXPH3DUIRLV)ODXEHUWDOHGpVLUGHSDUDvWUHGLIIpUHQWGHV
autres ; la singularité et la distinction sont pour lui une façon de montrer aux autres sa 
valeur. Il insiste auprès de Louise Colet pour lui faire croire que son amour est 
exceptionnel et que ses comportements reflètent la singularité de sa personnalité. 
Flaubert juge ses contemporains en disant : « On ne pourra pas être plus bourgeois ni 
                                                 
274 FERRERE Etienne-Louis, /¶HVWKpWLTXHGH*XVWDYH)ODXEHUW, Conard, Paris, 1913, p. 11-12 
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plus nul. Quant à plus bête, est-ce possible ? » (C.F, Tome I, p. 493). Évidemment, ce 
FRPPHQWDLUH GpYRLOH VRQ FRPSOH[H GH VXSpULRULWp 1RXV UHMRLJQRQV LFL O¶RSLQLRQ GH
7KLHUU\ 3R\HW VXU O¶RUJXHLO GH )ODXEHUW : « Jamais Flaubert ne doute de ses capacités 
ORUVTX¶LOVHFRPSDUHjVHVFRQWHPSRUDLQV : il est convaincu de valoir plus que la plupart 
des autres, comme quelques-uns de ses amis, de ses confrères artistes »275.  En 1853, la 
région de Rouen subit un orage très violent, et la plupart des maisons et des champs 
agricoles sont sinistrés. Le malheur tombe sur la population rouennaise, mais Flaubert 
en paraît content : « Désastre général, récoltes manquées, tous les carreaux des 
ERXUJHRLV FDVVpV«2 KXPDQLWp  &¶pWDLW WUqV GU{OH FRPPH oD WRPEDLW ! » (le 12 juillet 
1853) (C.F, Tome II, p. 380). Il constate froidement la destruction des biens et le 
malheur de ses voisins sans aucune compassion. Ainsi, il affiche sa supériorité 
SHUVRQQHOOHjO¶pJDUGGHFHPRQGHPLVpUDEOH6¶LOSURFODPHj0DGHPRLVHOOH/HUR\HUGH
&KDQWHSLH TX¶LO VH GpWHVWH F¶HVW DYHF XQH JUDQGH FRPSODLVDQFH TX¶LO SDUOH GHV
singularités de son caractère et de sa vie.  
Toute cette supériorité affirmée vient de son orgueil. Mais, cet orgueil ne serait-il 
pas également un trait de caractère du bourgeois "&¶HVW-à-dire, Flaubert, en raison de 
son caractère orgueilleux ± caractère typiquement bourgeois ± méprise à son tour le 
caractère des bourgeois ! Quelle contradiction ridicule ! Les frères Goncourt confirment 
aussi cette personnalité contradictoire de Flaubert dans leur journal du 24 janvier 1864 : 
« Je ris en moi de voir ce gros blagueur (Flaubert) de toutes les gloires humaines être si 
brutalement affamé de glorioles bourgeoises »276. Flaubert, lui-même, ne nie pas son 
statut bourgeois : « -H PH WURXYH G¶XQH SODWLWXGH pF°XUDQWH HW MH VXLV SDUIRLV ELHQ
HQQX\p GX ERXUJHRLV TXH M¶DL VRXV OD peau » (lettre du 22 septembre 1866, à George 
Sand) (C.F, Tome III, p. 531). 
                                                 
275  POYET Thierry, Le Nihilisme de Flaubert ± O¶(GXFDWLRQ VHQWLPHQWDOH FRPPH FKDPS
G¶DSSOLFDWLRQ, Editeur Kimé, Paris, 2001, p. 30 
276 GONCOURT Edmond et Jules, Journal des GoncourtOHVpGLWLRQVGHO¶,PSULPHULHQDWLRQDOHGH
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    En dehors de tout cela, il ne nous faut pas oublier une autre dualité chez Flaubert : 
le romantisme et le réalisme, dont nous avons amplement parlé dans le chapitre 
précédent. 
Pour conclure sur les contradictions de la personnalité de Flaubert, nous ne 
SRXYRQVSDVWURXYHUPHLOOHXUHFRQFOXVLRQTXHFHWH[WUDLWG¶+HQUL7UR\DW : 
6RQ H[pFUDWLRQ GHV ERXUJHRLV HVW G¶DXWDQW SOXV YLYH TX¶LO VH VHQW
ERXUJHRLV MXVTX¶DX[ WULSHVDYHF VRQJRWGH O¶RUGUHGXFRQIRUW HWGHV
hiérarchies. Condamnant tous les gouvernements, il ne supporte pas 
pour autant les excès de la populace quand elle ose les narguer. Blotti 
dans son nid moelleux de Croisset, il rêve de voyages lointains et en a 
fait quelques-uns qui témoignent de son courage et de son endurance. 
Ennemi juré des prêtres, il est attiré par les problèmes religieux. Obsédé 
SDU OD VpGXFWLRQ IpPLQLQH LO UHIXVH GH V¶DWWDFKHU j DXFXQH IHPPH
5pYROXWLRQQDLUH HQ DUW LO HVW FRQVHUYDWHXU GDQV O¶H[LVWHnce courante. 
$VVRLIIpG¶DPLWLpVLOYLWODSOXSDUWGXWHPSVjO¶pFDUWGHWRXV277 
3.1.2 Une quête de la mort 
/¶REVHVVLRQGHODPRUWFKH])ODXEHUWVHPDQLIHVWHGDQVOHV°XYUHVGHMHXQHVVHSDU
les thèmes du vieillissement et de la mort. Sa correspondance en témoigne également. 
Sartre, dans son roman /¶Ldiot de la famille, nous explique « le point de vue de la mort 
sur la vie » 278 de Flaubert  HW VXU FH SRLQW GH YXH )ODXEHUW © Q¶D MDPDLV changé 
G¶RSLQLRQ »279'qVO¶HQIDQFH)ODXEHUWVHIDPLOLDULVHDYHFODPRUW1pjO¶+{WHO-Dieu où 
son père est chirurgien en chef, il a passé toute son adolescence dans une noble 
FRQVWUXFWLRQ GH O¶XQH GHV DLOHV GH O¶K{SLWDO GRQW OD SLqFH GX UH]-de-chaussée sert de 
laboratoire et de salle de dissection à son père. Flaubert rappelle ses premières 
impressions sur la mort à Louise Colet : « Tout enfant, à 6 ou 7 ans, en revenant de 
O¶pFROHM¶DYDLVYXXQHIRLVODJXLOORWLQHTXLYHQDLWGHVHUYLU,O\DYDLWGXVDQJIUDLVVXU
les pavés, et on défaisait le panier » (lettre du 30 avril 1853) (C.F, Tome II, p. 321). 
Mais ce sont surtout les images de cadavres disséqués pourrissant au soleil qui le 
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SRXUVXLYURQWMXVTX¶jODILQGHVDYLH'qVVDSOXVWHQGUHHQIDQFH)ODXEHUWYRLWVRXYHQW
son père disséquer les cadavres ; il écrit ces scènes ainsi : 
/¶DPSKLWKpkWUH GH O¶+{WHO-Dieu donnait sur notre jardin. Que de fois, 
DYHFPDV°XUQ¶DYRQV-nous pas grimpé au treillage et, suspendus entre 
la vigne, regardé curieusement les cadavres étalés ! Le soleil donnait 
dessus ; les mêmes mouches qui voltigeaient sur nous et sur les fleurs 
DOODLHQW V¶DEDWWUH Oj UHYHQDLHQW ERXUGRQQDLHQW  &RPPH M¶DL SHQVp j
tout cela, en la veillant pendant deux nuits, cette chère belle fille ! Je 
vois encore mon père levant la tête de dessus sa dissection et nous 
disant de nous en aller. Autre cadavre aussi, lui. (lettre du 7 juillet 1853) 
(C.F, Tome II, p. 376) 
1RXV LQVLVWRQV VXU OH IDLW TXH SRXU VH SUpSDUHU j O¶pFULWXUH GH Bouvard et Pécuchet, 
Flaubert lui-même a disséqué des cadavres  (Q GHKRUV GHV FDGDYUHV G¶LQFRQQXs, il a 
FRQQXWUqVMHXQHOHGpFqVGHSURFKHV'¶DERUGF¶HVWOHWUpSDVGHVRQSqUHSLOLHUGHOD
IDPLOOHOHMDQYLHUSUHVTXHLPPpGLDWHPHQWDSUqVOHPDUVF¶HVWOHGpFqVGH
&DUROLQHVDV°XUELHQ-aimée VXLWODPRUWG¶$OIUHG/H3RLWWHYLQVon ami intime ; enfin, 
F¶HVW OH WRXUGHVRQSqUH3DUUDLQ&HTXLHVWpWUDQJHF¶HVWTXH)ODXEHUWQHVHPEOHSDV
très affligé par ces évènements funèbres. Lui-même analyse son état psychologique en 
racontant à Louise Colet ODPRUWGHVDV°XU©Se voir avec charme et se quitter sans 
GpVHVSRLU DORUV TX¶RQ Q¶pWDLW SDV GpVHVSpUp QRQ SOXV TXDQG RQ HPEUDVVDLW GDQV OHXU
ELqUH VHV SOXV WHQGUHPHQW FKpULV SRXYRLU YLYUH O¶XQ VDQV O¶DXWUH SXLVTX¶RQ YLW ELHQ
VHYUpGHWRXWFHTX¶RQFRQYRLWHRUSKHOLQGHWRXWFHTX¶RQ DDLPpYHXIGHWRXWFHTX¶RQ
rêve » (lettre du 30 avril 1847) (C.F, Tome I, p. 453) ; il confie à Du Camp son 
sentiment envers la mort de Le Poittevin : « [«] M¶DL pSURXYp MH QH SXLV GLUH TXHO
sentiment énorme de joie et de liberté pour lui[«] » (lettre du 7 avril 1848) (C.F, Tome 
I, p. 494). Sans craintes, il aime observer le cadavre : on habille Caroline dans sa robe 
EODQFKH GH PDULpH RQ O¶HQWRXUH GH ERXTXHWV GH URVHV G¶LPPRUWHOOHV HW GH YLROHWWHV
« Elle paraissait bien plus grande et bien plus belle que vivante avec ce long voile blanc 
TXL OXL GHVFHQGDLW MXVTX¶DX[ SLHGV » (C.F, Tome I, p. 259). Le Poittevin « était 
horriblement putréfié, les draps étaient traversés », « il ressemblait à une momie 
égyptienne serrée dans ses linges » (C.F, Tome I, p. 494). 
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Flaubert accorde un grand intérêt aux cimetières et aux enterrements. Pendant ses 
voyages, il visite des cimetières et assiste aux enterrements tout en prenant des notes 
détaillées. À la lecture du Pas de Flaubert de Bargues-Rollins280, nous trouvons que 
dans les Carnets et les Notes de voyage de Flaubert, il existe des notes abondantes et 
SUpFLVHVVXUOHVGLYHUVFLPHWLqUHVTX¶LODYLVLWpVVXUOHVHQWHUUHPHQWVDX[TXHOVLODDVVLVWp
OHV ERXWLTXHV G¶REMHWV UHOLJLHX[ R LO V¶HVW UHQVHLJQp VXU WRXV OHV REMets concernant la 
mort, sur les démarches à accomplir pour organiser des enterrements de différents 
QLYHDX[ FH TX¶LO IDXW UpJOHU SRXU OD PHVVH HWF 6HORQ OXL OHV WRPEHDX[ GX
Père-Lachaise représentent « le fétichisme » des Parisiens ; dans le cimetière de 
Bordeaux, des tombes sont « SOXVErWHVTXHOHVYLYDQWVWUpSDVVpVTX¶HOOHVUHQIHUPHQW » 
et la mâchoire du concierge qui sourit ressemble à « XQH WRPEH TXL V¶RXYUH » ; aux 
Alyscamps, « la jeune fille morte le jour de ses noces : le crâne était plein de terre et une 
longue plante sans feuilles avait poussé dedans » ; les cimetières à Londres sont propres 
et rangés, mais les gens aux funérailles ont « O¶DLU G¶rWUH PRUWV HQ JDQWV EODQFV » ; 
O¶HQWHUUHPHQW GH %RXLOKHW HW FHOXL GH -XOHV 'HSODQ OXL VHPEOHQW JURWHsques281. Oui, 
µJURWHVTXH¶F¶HVWSDUFHWDGMHFWLISUpFLVTXH)ODXEHUWTXDOLILHOHVFLPHWLqUHVOHVWRPEHV
et les attitudes humaines devant la mort. Il se moque des rites mortuaires de son époque, 
il méprise les comportements des proches du décédé. /¶K\SRFULsie, le manque de 
sincérité, la faiblesse sont des descriptions pour définir tout ce que Flaubert ressent 
vis-à-YLV GHV rWUHV KXPDLQV GHYDQW OD PRUW 0DLV FH Q¶HVW SDV XQLTXHPHQW GDQV OHV
cimetières et lors des enterrements que cet écrivain normand fréquente la mort. Il 
Q¶KpVLWH SDV j HQWUHYRLU XQ OLHQ HQWUH FHWWH IDPLOLDULWp DYHF OD PRUW HW VD PDODGLH GH
nerfs : « -HVXLVVUTXHMHVDLVFHTXHF¶HVWGHPRXULU-¶DLVRXYHQWVHQWLPRQkPHTXL
P¶pFKDSSDLWFRPPHRQVHQWOHVDQJTXLFRXOHSDUO¶RXYHUWXUHG¶Xne saignée », écrit-il à 
Louise en 1852 (C.F, Tome II, p. 219). Dans une autre lettre, il lui reparle de ce 
sentiment de mort en ajoutant : « -¶DLODFRQYLFWLRQG¶rWUHPRUWSOXVLHXUVIRLVªOHWWUHGX
7 juillet 1853) (C.F, Tome II, p. 377). Non seulement il se familiarise avec la mort, mais 
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nous pouvons aussi croire à une tendance suicidaire, de sa part. Dans le livre Le pas de 
Flaubert, nous lisons une phrase marquante : pour Flaubert, « /¶LGpHGX VXLFLGHHVW OD
plus consolante de toutes »282. Dans /¶LGLRWGe la famille, Sartre nous dévoile également 
cette tendance sombre de Flaubert :  
/HVXLFLGHELHQVU*XVWDYHQHO¶DMDPDLVWHQWpSRXUGHERQ0DLVLOHQ
a délibéré, il y a vu sa possibilité intime  F¶HVW KpVLWHU GHYDQW XQH
solution réelle et finalement O¶pFDUWHURXSOXW{WODUHQYR\HUjSOXVWDUG ; 
en principe [«] cet acte différé, toujours à portée de main, apparaît 
FRPPHXQHGpWHUPLQDWLRQLQWLPHGXMHXQHKRPPHYLUWXHOOHVLO¶RQYHXW
mais non pas imaginaire.283 
La Correspondance de Flaubert comporte de nombreuses traces de ses accès de 
PpODQFROLH HW SOXV G¶XQH IRLV LO HVW SRVVLEOH GH OH VXUSUHQGUH V¶LQWHUURJHDQW VXU
O¶pYHQWXDOLWpGH VRQSURSUH VXLFLGH&HWWHYLHGpJRWDQWH VRQPDO-être en société, son 
VHQWLPHQWG¶LPSXLVVDQFHjO¶pJDUGGHFHPRQGHGpFDGHQW V¶LPSRVHQWjOXLHWOXLODLVVHQW
peu de choix pour vivre : se réconcilier avec la société ou continuer à enquêter sur la 
mort ? 
$GROHVFHQWF¶HVWODFXULRVLWpTXLSRXVVHQRWUHMHXQHpFULYDLQjpWXGLHUWRXWFHTXL
concerne la mort afin de la comprendre ; hRPPH PU F¶HVW OD OXFLGLWp TXL OXL IDLW
affronter la mort. 
3.1.3 Pessimiste ou nihiliste ? 
A la suite de nos recherches, nous hésitons toujours entre pessimisme et nihilisme 
pour définir la conception de vie de Flaubert. Flaubert est pessimiste, certes, personne 
Q¶HQGRXWH1RXVSRXYRQVpQRQFHUGHQRPEUHX[DUJXPHQWVSRXUFRQILUPHUFHFDUDFWqUH
GDQVVDFRUUHVSRQGDQFHHWGDQVOHV°XYUHVFULWLTXHVGH6DUWUH284, de Bargues-Rollins285, 
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de Wirion286, de Troyat287, de Wetherill288. Mais, nous pouvons aussi énumérer les idées 
de Bourget et de Poyet qui signalent son nihilisme. Flaubert est-il pessimiste ou 
nihiliste ? Quelle est la relation entre ces deux termes ? Sont-ils cohérents ou 
contradictoires ? Nous tenterons de donner des réponses, dans les lignes suivantes, à 
cette confrontation : pessimiste ± nihiliste ? 
/H PRW µSHVVLPLVPH¶ HVW HPSOR\p SRXU OD SUHPLqUH IRLV FKH] &ROHULGJH DX VHQV
REMHFWLIG¶µpWDWOHSOXVPDXYDLV¶9HUVLODSSDUDvWGDQVGHVMRXUQDX[HWGHVUHYXHV
DQJODLVHV &H Q¶HVW TX¶HQ  TXH 6FKRSHQKDXHr en fait une doctrine, probablement 
indépendante des idées anglaises, et en 1878 seulement, le mot est admis par 
O¶$FDGpPLH &H WHUPH VHUW VXUWRXW j GpVLJQHU OD QpJDWLRQ GH O¶RSWLPLVPH GRFWULQH GH
Leibniz selon laquelle le monde dans lequel nous vivons serait le meilleur possible. Plus 
WDUGOHPRWµSHVVLPLVPH¶V¶DSSOLTXHjWRXWHGRFWULQHTXLV¶RSSRVHjO¶RSWLPLVPHVRLWGX
point de vue affectif, soit du point de vue moral, soit du point de vue métaphysique. 
Schopenhauer pense que le monde est le plus mauvais qui pût exister, un monde pire se 
serait apparemment détruit lui-PrPH &H PRQGH VHUDLW O¶°XYUH G¶XQH YRORQWp
LQGLIIpUHQWH DX ELHQ HW DX PDO PDLV SOXW{W PDXYDLVH TXH ERQQH SXLVTX¶HOOH HVW
tellement égoïste dans chacune de ses manifestations. Dans cette doctrine, le mal 
O¶HPSRUWHVXUOHELHQGHVRUWHTXHQHSDVrWUHYDXWPLHX[TX¶rWUH/HYUDLSUREOqPHGX
SHVVLPLVPHHVWGHVDYRLUVLODYRORQWpHQWRXWFDVGDQVO¶KXPDQLWpQ¶HVWSDVSHXW-être 
partout, une puissance mauvaise, dont il nous importe avant tout de nous libérer289. 
Selon Le Grand Larousse encyclopédique OH µSHVVLPLVPH¶ HVW XQH © doctrine 
philosophique qui consiste à soutenir soit que tout est mal et même le plus mal possible, 
VRLW TXH OD VRPPH GHV PDX[ O¶HPSRUWH VXU FHOOH GHV ELHQV », plus ODUJHPHQW F¶HVW OD
« tendance des personnes qui, par caractère ou après réflexion, sont portées à voir tout 
                                                 
286 WIRION Christiane, /HSHVVLPLVPHGDQVO¶eGXFDWLRQVHQWLPHQWDOHGH*XVWDYH)ODXEHUW, thèse, 
Université de Paris IV, 1994 
287 TROYAT Henri, Flaubert, Flammarion, Paris, 1988 
288 WETHERILL, P. M., Flaubert et la création littéraire, Librairie Nizet, Paris, 1964 
289  /D GpILQLWLRQ GX SHVVLPLVPH HVW WLUpH GH O¶,QWURGXFWLRQ GH OD WKqVH Le pessimisme dans 
O¶eGXFDWLRQVHQWLPHQWDOHGH*XVWDYH)ODXEHUW, WIRION Christiane, Université de Paris IV, 1994 
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en mal »290. À partir de ces définitions du pessimisme, nous pouvons conclure : tout, 
GDQVFHPRQGHHVWPDXYDLVV¶LO\DGXELHQOHPDOO¶HPSRUWHUa. 
7RXUJXHQLHYHVWOHSUHPLHUjLQYHQWHUOHPRWµQLKLOLVPH¶(QGDQVVRQURPDQ
Pères et fils, il en propose la définition suivante : « 8QKRPPHTXLQHV¶LQFOLQHGHYDQW
DXFXQHDXWRULWpTXLQHIDLWG¶DXFXQSULQFLSHXQDUWLFOHGHIRLTXHOTXHVRLW OH respect 
dont ce principe est auréolé »291. En refusant de se réconcilier avec une autorité 
quelconque, le nihiliste propose une tendance anarchiste. Au nom de la liberté, le 
nihilisme se présente hors du champ de tout compromis. 
Dans le Nihilisme et son contraire, la notion du nihilisme proposée par André 
Comte-6SRQYLOOHPHW O¶DFFHQW VXU µULHQ¶HW µQpDQW¶  F¶HVWSOXW{W : « une philosophie du 
QpDQWULJRXUHXVHVHUDLWXQQpDQWGHSKLORVRSKLH'HULHQULHQQ¶HVWYUDL »292. 
6HORQ 6FKRSHQKDXHU GDQV VRQ °XYUH le Monde comme volonté et comme 
représentation, la définition du nihilisme peut être la suivante:  
Le nihilisme est une philosophie du pessimisme radical dans laquelle le 
FKRL[RIIHUWj O¶KRPPHOXLSHUPHWG¶KpVLWHUHWGHEDODQFHUHQWUHQpDQW
HW«QpDQW9LYUH F¶HVW VRXIIULU F¶HVW UHQFRQWUHU VDQVFHVVH OHGpVLU HW
pSURXYHUODSHXUGHODPRUW&¶HVWIDLUHDXVVLXQHH[SpULHQFHVDQVREMHW
celle du « vide épouvantable ªGDQVO¶HQQXL/¶rWUHQ¶HVWTXHVRXIIUDQFH
et le plaisir pur voire le bonheur, non-être. Entre le désir ± TXLQ¶HVWTXH
douleur ± HW O¶HQQXL ± expérience intenable, insoutenable qui nous 
renvoie vers le désir ± QXOPRPHQWQXOLQWHUYDOOHQXOUpSLWQ¶HVWGRQQp
pour le bonheur. La négation de la volonté, sa néantisation par le 
renoncement au désir de vivre et de procréer, expose alors au néant 
PDLVFHQpDQWHVWHQYpULWpOHVHXOrWUHHWF¶HVWFHPRQGHTXHO¶RQFURLW
réel « qui est le néant »293.  
                                                 
290 LAROUSSE, Le Grand Larousse encyclopédique en dix volumes, Larousse, Paris, 1960-1975, 
vol 8, p. 371 
291 'pILQLWLRQ FLWp G¶DSUqV 32<(7 7KLHUU\ Le Nihilisme de Flaubert ± O¶eGXFDWLRQ VHQWLPHQWDOH
FRPPHFKDPSG¶DSSOLFDWLRQ, Éditeur KIMÉ, Paris, 2001, p. 187 
292 'pILQLWLRQ FLWp G¶DSUqV 32<(7 Thierry, Le Nihilisme de Flaubert ± O¶eGXFDWLRQ VHQWLPHQWDOH
FRPPHFKDPSG¶DSSOLFDWLRQ, Éditeur KIMÉ, Paris, 2001, p. 188 
293 Le nihilisme, textes choisis et présentés par Vlandimir Biaggi, GF Flammarion, Paris, 1998, p. 97 
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,OQRXVSDUDvWDXVVLQpFHVVDLUHGHFLWHUO¶DQDO\VHGH1LHW]VFKH ; ce grand philosophe 
allemand propose de diviser le nihilisme en deux sortes : un nihilisme actif et un 
nihilisme passif :  
/HQLKLOLVPHDFWLISHXWrWUHXQVLJQHGHIRUFH OD IRUFHGH O¶HVSULWSHXW
DYRLU JUDQGL DX SRLQW TXH OHV EXWV SRXUVXLYLV MXVTX¶j SUpVHQW
µFRQYLFWLRQV¶ DUWLFOHV GH IRL QH OXL soient plus appropriés (-à savoir 
XQHFUR\DQFHH[SULPHHQJpQpUDOODFRQWUDLQWHGHFRQGLWLRQVG¶H[LVWHQFH
XQ DVVXMHWWLVVHPHQW j O¶DXWRULWp GHV UHODWLRQV DX PLOLHX GHVTXHOOHV XQ
rWUH SURVSqUH FURvW JDJQH HQ SXLVVDQFH«  G¶DLOOHXUV F¶HVW OH VLJQH
G¶XQH force insuffisante pour se fixer de nouveau un but, une motivation, 
une croyance. Il atteint son maximum de force relative comme force de 
violence apte à la destruction. Tandis que le nihilisme passif est un 
signe de faiblesse ODIRUFHGHO¶HVSULWSHXWêtre lassée, épuisée au point 
TXH OHV YDOHXUV DFWXHOOHV HW OHV EXWV SRXUVXLYLV MXVTX¶j SUpVHQW VRLHQW
inappropriés et ne trouvent plus aucun crédit, que la synthèse des 
valeurs et des fins (sur laquelle repose toute civilisation forte) se 
désagrège au point que les valeurs particulières se fassent la guerre : 
dissolution 294.  
Ce nihilisme passif peut être très approximativement rapproché de la doctrine de 
Schopenhauer, qui influence grandement la pensée du philosophe. 
Pour résumer, « néant », « rien » et « insignifiance » peuvent caractériser le 
FRQFHSWGHYLHGHVQLKLOLVWHV'¶DSUqVHX[ OHPRQGHHVWXQQpDQW  ULHQQ¶HVWYDODEOH ; 
tout effort ou toute volonté est insignifiant et tout est vain (sauf le nihilisme actif de 
Nietzsche). 
Cependant, quelles sont les relations entre le pessimisme et le nihilisme ? 
Nietzsche LGHQWLILH WURLV FDXVHV GH OD IRUPDWLRQ GX QLKLOLVPH HQ O¶KRPPH TXL WRXWHV
UHQYRLHQWDXSHVVLPLVPH7RXWG¶DERUGODSULVHGHFRQVFLHQFHTXHO¶XQLYHUVQ¶DDXFXQ
sens : « &¶HVW DORUV TX¶RQ FRQoRLW TX¶DYHF OH GHYHQLU ULHQ Q¶HVW YLVp ULHQ Q¶HVW
DWWHLQW«»295, ce qui amène à une « SULVHGHFRQVFLHQFHG¶XQ ORQJJDVSLOODJHGHIRUFH
WRXUPHQWGHO¶LQXWLOLWpGHWRXW©GLH4XDOGHV8PVRQVWª »296. Dans un second temps, 
                                                 
294 NIETZSCHE Friedrich, Le nihilisme européen, ÉDITIONS KIMÉ, Paris, 1997, p. 42 
295 Ibid, p. 36 
296 Ibid, p. 36 
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O¶KRPPH FHVVH GH FURLUH TXH OD PXOWLSOLcité, ou plutôt le chaos des étants, peut se 
VXEVXPHUVRXVXQHXQLWpSDU ODTXHOOH O¶KRPPHSHXW UHWURXYHUXQFHUWDLQ OLHQDX7RXW
par lequel il trouvera une certaine valeur : « )RQGDPHQWDOHPHQWO¶KRPPHDSHUGXIRLHQ
VDYDOHXUVLjWUDYHUVOXLQ¶DJLWSDVXQWRXWGRXpG¶XQHYDOHXULQILQLHF¶HVWGLUHTX¶LOD
conçu une unité de cette sorte afin de pouvoir croire à sa propre valeur »297. Enfin, se 
SURGXLWODFRPSUpKHQVLRQTXHFHTXHO¶KRPPHSUHQDLWSRXUODYpULWpFHTX¶LOFRQVLGpUDLW
comme le monde vrai, ne sRQWTXHILFWLRQV&¶HVWDORUVODGLVVROXWLRQGHVWURLVFDWpJRULHV
VXUOHVTXHOOHVUHSRVHSRXUO¶KRPPHWRXWHYDOHXUVHORQ1LHW]VFKHF¶HVW-à-dire, but, unité 
et vérité : « /HVHQWLPHQWGHO¶DEVHQFHGHYDOHXUDpWpDWWHLQWORUVTX¶RQDFRPSULVTXHOH
caractèrHJOREDOGHO¶H[LVWHQFHQHGHYDLWrWUHLQWHUSUpWpQLDYHFOHFRQFHSWGH©ILQDOLWpª
QLDYHFOHFRQFHSWG¶©XQLWpªQLDYHFOHFRQFHSWGH©YpULWpª>«@%UHIOHVFDWpJRULHV
GH©ILQDOLWpªG¶©XQLWpªG¶©rWUHªDYHFOHVTXHOOHVQRXVDYRQVpWDEOLGHV valeurs au 
monde se détachent de nous ± GqVORUVOHPRQGHSDUDvWVDQVYDOHXU«ª298. Cela amène 
O¶KRPPHjIRUPXOHUFHWWHLQWHUURJDWLRQWHUULEOHjVDYRLU la question du nihilisme : « À 
quoi bon ? »299.  
Nous le voyons, le nihilisme est assimilé à un pessimisme, et finalement, nous ne 
SHUFHYRQVSOXVWURSHQTXRLFHVGRFWULQHVVRQWGLVWLQFWHVOHQLKLOLVPHQ¶HVWULHQG¶DXWUH
TX¶XQ QRP VDQV VLJQLILFDWLRQ SURSUH LO HVW SUpIpUDEOH GH SDUOHU WRXW VLPSOHPHQW GH
pessimisme. Nietzsche conclut : « OH SHVVLPLVPH Q¶HVW Sas un problème mais un 
symptôme, son nom devrait être remplacé par celui de nihilisme »300. Il nous semble 
que Nietzsche confère au nihilisme le contenu du sens du pessimisme.  
'DQVODGpILQLWLRQGXQLKLOLVPHSURSRVpHSDU3DXO%RXUJHWQRXVUHPDUTXRQVTX¶LO
essaie de définir cette philosophie du point de vue géographique : « '¶XQERXWjO¶DXWUH
GHO¶(XURSHODVRFLpWpFRQWHPSRUDLQHSUpVHQWHOHVPrPHVV\PSW{PHVQXDQFpVVXLYDQW
les races, de cette mélancolie et de ce désaccord. Une nausée universelle devant les 
LQVXIILVDQFHVGHFHPRQGHVRXOqYHOHF°XUGHV6ODYHVGHV*HUPDLQVHWGHV/DWLQV(OOH
                                                 
297 Ibid, p.37 
298 Ibid, p.37 
299 Ibid, p.41 
300 Ibid, p.51 
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se manifeste chez les premiers par le nihilisme, chez les secondes par le pessimisme, 
chez nous-mêmes par de solides et bizarres névroses »301. Cette définition insiste sur les 
GLVSDULWpV JpRJUDSKLTXHV FRPPH SRXU PLHX[ PRQWUHU TX¶LO Q¶H[LVWH SDV XQ VHXO
nihilisme. 0DLV GDQV OH PrPH OLYUH GDQV OH GpYHORSSHPHQW TX¶LO FRQVDFUH DX
« pessimisme de Baudelaire », il parle aussi du « nihilisme » ; dans un autre chapitre, 
intitulé « Du nihilisme de Flaubert », Bourget reprend ce terme pour qualifier Flaubert. 
'¶DXWUH SDUW GDQV XQ DXWUH DUWLFOH HQ  WRXMRXUV VXU )ODXEHUW LO pFULW : « F¶HVW OH
pessimisme, mais un pessimisme réfléchi, vérifié, irréparable, aussi minutieusement 
établi que celui de Schopenhauer en Allemagne ou jadis du vieil Héraclite »302. Plus loin, 
il continue : « &HQ¶HVW SDV HQ IRUPXOHV DEVWUDLWHV FRPPHXQ$OOHPDQGGH O¶pFROHGH
+DUWPDQQ TXH 0 *XVWDYH )ODXEHUW FRQGHQVH FHW LPSODFDEOH QLKLOLVPH« ª 6¶DJLW-il 
G¶XQHFRQIXVLRQRXG¶XQHFRQWUDGLFWLRQ "'¶DSUqVQRXVFHVGHX[WHUPHVSRXU%RXUJHW
sont interchangeables. 
Néanmoins, nous préférons une autre interprétation : le pessimisme est le prélude 
au nihilisme. Si le pessimiste considère que la vie, le monde, leVFKRVHVQ¶RQWDXFXQH
valeur, il éprouve de la tristesse, du ressentiment ou même des désirs suicidaires ; le 
nihiliste, en négligeant la valeur de la vie, du monde, des choses, insinue que la mort, la 
WULVWHVVHOHUHVVHQWLPHQWOHQpDQWQ¶RQWDXFXQHYDOHur réelle non plus ; vivre ou mourir, 
WRXWHVWLQVLJQLILDQW$LQVLOHQLKLOLVWHQ¶HVWSDVXQSHVVLPLVWHPDLVXQSHVVLPLVWHSHXW 
développer des formes du nihilisme (il est tout de même possible que ce pessimiste ne 
deviendra jamais nihiliste). Schopenhauer affirme aussi que le nihilisme est proche 
parent du pessimisme et que le nihilisme est une philosophie du pessimisme radical303. 
Du plus, bien que Nietzsche confère au nihilisme le contenu de sens du pessimisme, il 
considère également « le pessimisme comme première forme du nihilisme »304. 
                                                 
301 BOURGET Paul, Essais de psychologie contemporaine, Plon-Nourrit, Paris, 1924, 2 Vol, p. 9 
302 &LWp G¶DSUqV*8<$8; $QGUp %RXUJHW et le « nihilisme » de Flaubert, Flaubert et la théorie 
littéraire, textes réunis par LOGE Tanguy et RENARD Marie-France, Facultés universitaires 
Saint-Louis, Bruxelles, 2005, p. 296 
303 Le nihilisme, textes choisis et présentés par Vlandimir Biaggi, GF Flammarion, Paris, 1998, p. 97 
304 NIETZSCHE Friedrich, Le nihilisme européen, ÉDITIONS KIMÉ, Paris, 1997, p. 35 
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6LQRXVRVRQVGLUH)ODXEHUWGqVO¶DGROHVFHQFHpWDLWXQSHVVLPLVWH j O¶kJHDGXOWH
surtout après les années 1848 et la Guerre franco-prussienne en 1870, il est devenu 
définitivement nihiliste. 
Flaubert lui-même confirme : « Pessimiste, ou plutôt bouddhiste. Ça me va » (lettre 
du 13 juin 1879) (C.F, Tome V, p. 659). Certes, Flaubert est pessimiste, son caractère 
contradictoire, sa quête pour la mort, sa tendance suicidaire en sont un témoignage. 
Même ses plaisanteries, sa WDFWLTXH VRFLDOH VHV ULUHV HQIDQWLQV VRQWEDVpV VXU O¶LURQLH
une forme de dérision envers la vie et le monde dans lequel il vit. Il explique lui-même 
le lien entre son humour et son pessimisme : « Je ne suis pas naturellement gai. Bas ± 
bouffon et obscène tant que tu voudras, mais lugubre nonobstant » (lettre du 5 août 1857) 
(C.F, Tome II, p. 752). Observer et contempler, juger et se moquer sont les seules vraies 
actions qui lui suffisent. Devant les plus beaux paysages, il pense à la mort ; devant les 
plus beaux fruits, il pense à la pourriture prochaine  GHYDQW O¶HQIDQW QRXYHDX-né, il 
pense au tombeau ; devant la belle fille, il pense au squelette. Pendant toute sa vie, rien 
QHSHXWO¶HPSrFKHUGHFRQWLQXHUjQRLUFLUOHVFKRVHV« 
&RPPH O¶DSSDULWLRQ GH O¶pWDW G¶HVSULW QLKLOLVWH HQ 5XVVLH 305  O¶LQIOXHQFH GHV
évènements politiques exercée sur Flaubert est indéniable pour sa transition du 
pessimisme au nihilisme ; parmi ces évènements politiques, il faut souligner la 
révolution de 1848 et la Guerre franco-prussienne de 1870. Flaubert est témoin des 
évènements de 1848. Il est présent, à Rouen, au banquet réformiste de décembre 1847, 
dernier banquet de province avant la révolution parisienne. Et puis, lors des journées du 
23 au 25 février 1848, avec Du Camp et Bouilhet, il est également présent à Paris pour 
YRLU OHV pPHXWHV )ODXEHUW SDUWLFLSH j O¶DFWLRQ UpSXEOLFDLQH %RXVFXOp SDU OD IRXOH LO
                                                 
305 Selon la définition du nihilisme du Grand Larousse encyclopédique O¶HVSULW QLKLOLVWH HVW Qp j
FDXVHG¶XQHVpULHG¶pYqQHPHQWVSROLWLTXHV : Très loiQGHO¶LGpDOLVPHURPDQWLTXHGHODILQGXUqJQHGH
Nicolas IerFHWpWDWG¶HVSULWHVWFHOXLGHVFDGUHVPpGHFLQVDYRFDWVWHFKQLFLHQVGHO¶pFRQRPLHUXUDOH
PLV HQ SODFH SHQGDQW OD SpULRGH GHV UpIRUPHV G¶$OH[DQGUH ,, HW GHYHQXV LQXWLOHV SDU VXLWH GH OD
réaction, et surtout celui des jeunes intellectuels issus des classes pauvres (fils de nobles ruinés, serfs 
OLEpUpV MHXQHV ILOOHV TXL VRQW HQWUpV j O¶XQLYHUVLWp GDQV O¶HVSRLU GH SDUWLFLSHU j OD SROLWLTXH GH
SURPRWLRQVRFLDOHG¶$OH[DQGUH,,HWTXLVHWURXYHnt rejetés dans la vie, sans but. Alors se succèdent 
les suicides et les complots avortés. LAROUSSE, Le Grand Larousse encyclopédique en dix 





proclamer la République. Ces images de folie collective se fixent définitivement avec 
une netteté photographique dans sa mémoire. Les évènements se succèdent à un rythme 
WHOTX¶LOHVWLPSRVVLEOHG¶HQVXLYUHOHGpURXOHPHQW DEGLFDWLRQGXURLLQVWDXUDWLRQG¶XQ
gouvernement provisoire, crise bancaire, prolifération des clubs révolutionnaires, 
manifestations et contre-PDQLIHVWDWLRQV GDQV OHV JUDQGHV YLOOHV« 3XLV FH VRQW OHV
pOHFWLRQV G¶DYULO HW OD UpSUHVVLRQ VDQJODQWH GHV pPHXWHV GH MXLQ XQH SpULRGH
G¶DIIURQWHPHQWVQRXYHDX[HQWUHOHVLQWpUrWVGHFODVVHVDQVPpGLDWLRQ306. Cette nouvelle 
relation sociale suivie de la nouvelle division du pouvoir suscite de nouveaux conflits 
VRFLDX[ /D UpYROXWLRQ Q¶DSSRUWH SDV OH ERQKHXU DX SHXSOH /HV MHXQHV LQWHOOHFWXHOV 
deviennent amers, voire désespérés. Du Camp décrit, en 1850, leur stupéfaction face 
aux évènements de 1848 : « 7RXVOHVHVSULWVVHPEODLHQWIORWWHUjO¶DYHQWXUH[«] Depuis 
FHWWHpSRTXHQRXVDYRQVpWpQR\pVGDQVGHVIOHXYHVG¶DPHUWXPHHWQRXVDYRQVUHoXGHV
EOHVVXUHVGRQWQRXVVDLJQHURQVSHQGDQWGH ORQJXHVDQQpHVHQFRUHPDLV MHQ¶DL MDPDLV
vu un affaissement égal à celui où sombraient les âmes pendant la période qui sépara le 
PDLGHO¶LQVXUUHFWLRQGHMXLQ »307. Flaubert confie son sentiment à Louise Colet en lui 
disant ironiquement : « On ne pourra être plus bourgeois ni plus nul. Quant à plus bête, 
est-ce possible ? » (lettre du mars 1848) (C.F, Tome I, p. 493). Flaubert semble se 
fondre dans un devenir plus lent, plus transversal, plus sombre aussi, de la société, sans 
relief héroïque possible, sans appel vers le futur. Mouchard et Neefs décrivent très bien 
O¶pWDWG¶HVSULWGH)ODXEHUWG¶DORUV : 
Dire son temps, ce temps de 1848 en particulier, sera pour Flaubert le 
UpVXOWDW G¶XQH ORQJXH PDWXUDWLRQ LQGLUHFWHPHQW FRQFHUWpH OHQWH SRXU
TXH O¶pYpQHPHQW FROOHFWLI SpQqWUH OD PpPRLUH SHUVRQQHOOH HW YLHQQH
bouleverser ODIRUPHPrPHTXLVHUDFKDUJpHPRLQVGHOHGLUHTXHG¶HQ
montrer les effets silencieux, imperceptibles, dans les relations les plus 
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Dès lors, la sensation du néant hante souYHQW O¶HVSULW GH )ODXEHUW © Comme le 
néant nous envahit ! À peine nés, la pourriture commence sur vous, de sorte que toute la 
vie n'est qu'un long combat qu'elle nous livre, et toujours de plus en plus triomphant de 
sa part jusqu'à la conclusion, la mort. Là, elle règne exclusive » (lettre du 31 mars 1853) 
(C.F, Tome II, p. 289) ; « Les forces de la nature éternelle nous font mieux sentir le 
néant de notre pauvre individualité » OHWWUH GH O¶pWp  &) 7RPH ,,, S 
Quelles déclarations significatives  &¶HVW VXUWRXW GDQV OD OHWWUH GX  MDQYLHU  j
Louise Colet que Flaubert confirme son nihilisme : « -¶DLPHPLHX[le néant que le mal, 
et la poussière que la pourriture» (C.F, Tome II, p. 520)309.  
La Guerre franco-prussienne sera le deuxième choc brutal pour Flaubert. La guerre 
commence le 19 juillet 1870 ; elle durera six mois. Pendant la guerre, Croisset, Rouen et 
même Paris sont occupés par les Allemands. Flaubert est engagé comme infirmier à 
O¶+{WHO-Dieu de Rouen ; il voit de ses propres yeux des milliers de compatriotes morts, 
les ruines des villes, la destruction de Paris. Dans la bataille du 1er septembre 1870, 
O¶DUPpHIUDQoDLVHHVWpFUDVpHVRXVOHVPXUVGH6HGDQ ; Napoléon III lui-même remet son 
épée au vainqueur et est transporté en Allemagne. En apprenant cette terrible défaite, 
3DULVVH UpYROWH/D5pSXEOLTXHHVWSURFODPpHj O¶+{WHOGH9LOOHXQJRXYHUQHPHQWGH
Défense nationale annonce la convocation des électeurs pour une Constituante. Ayant eu 
O¶H[SpULHQFHGH)ODXEHUWQ¶DDXFXQJRût pour les principes républicains et doute 
que ce bouleversement politique puisse influer favorablement sur la conduite de la 
guerre. Il déclare : « 1RXVYRLOjDXIRQGGHO¶DEvPH «-HPHXUVGHFKDJULQ » (lettre du 
10 septembre 1870) (C.F, Tome IV, p. 232). Bien que le nouveau gouvernement fasse 
tout pour se défendre, les envahisseurs ont assiégé, puis occupé Paris. Flaubert hurle de 
désespoir : « /HPRQGHDXTXHOM¶DSSDUWHQDLVDYpFX/HV/DWLQVVRQWILQLV ! Maintenant, 
F¶HVWDXWRXUGHV6D[RQVTXLVHURQt dévorés par les Slaves ! » (lettre du 5 octobre 1870) 
(C.F, Tome IV, p. 245) ; « La France est si bas, si déshonorée, si avilie, que je voudrais 
                                                 
308 MOUCHARD Claude et NEEFS Jacques, Flaubert, Balland, 1986, p. 55 
309 &¶HVWQRXVTXLVRXOLJQRQV  
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sa disparition complète » (lettre du 1er février 1871) (C.F, Tome IV, p. 275). Flaubert est 
profondément ébraQOpSDUODJXHUUHHWSDUOHVGpVRUGUHVTXLVXFFqGHQWjODGpIDLWH6¶LO
SRXUVXLWQpDQPRLQVVRQ°XYUHF¶HVWSRXUVXUYLYUHVSLULWXHOOHPHQWDXPLOLHXGXGpVDVWUH
&HTX¶LO YRLW FHTX¶LO HQWHQGj3DULV O¶DFFDEOH HW O¶pF°XUH&HWWHJXHUUH DFFHQWXH VRQ
désespoLU LO V¶HQIRQFH GDQV XQ QLKLOLVPH SOXV SURIRQG )ODXEHUW pFULW : « -H Q¶DWWHQGV
SOXVULHQGHODYLHTX¶XQHVXLWHGHIHXLOOHGHSDSLHUjEDUERXLOOHUGHQRLU,OPHVHPEOH
que je traverse une solitude sans fin pour aller je ne sais où » (lettre du 27 mars 1875) 
(C.F, Tome IV, p. 917) ; « 3OXVMHYDLVSOXVMHPHFRQYDLQFVGHO¶insignifiance de tout et 
de moi en particulier ªOHWWUHG¶XQOXQGLVRLUHQDRW310. Évidemment, vie et mort 
Q¶RQWSOXVGHYDOHXUSRXU)ODXEHUWOHPRQGHHVWXQQpDQWHWWRXWHVWLnsignifiant. Cet état 
G¶HVSULWSHXWSUREDEOHPHQWH[SOLTXHUODUDLVRQSRXUODTXHOOH)ODXEHUWQ¶DMDPDLVWHQWpGH
VHVXLFLGHUPDOJUpVRQLQFOLQDWLRQDXVXLFLGHGqVO¶DGROHVFHQFH:HWKHULOOFRQFOXWGDQV
VRQ°XYUHFlaubert et la création littéraire :  
Son (FlDXEHUW SHVVLPLVPH VHPEOH DYRLU DXJPHQWp j PHVXUH TX¶LO
vieillissait, et les événements politiques de la fin des années soixante et 
du début des années soixante-dix provoquèrent des crises de noire 
dépression. Son pessimisme se transformait vite en désespoir311. 
/HVHQWLPHQWGHQpDQWHWG¶LQVLJQLILDQFHQHVRQW-ils pas justement les symptômes 
du nihilisme ? Plus précisément, le nihilisme de Flaubert est, au sens nietzschéen, un 
QLKLOLVPHSDVVLI,OGpSDVVHHQOXLO¶HQYLHG¶DJLUPrPHFHOOHGHGpWUXLUH,OVH lasse de 
WRXW WRXW OHIDWLJXH LOV¶DJLWG¶XQQLKLOLVWHIDWLJXp&HODH[SOLTXHSHXW-être pourquoi il 
reste indifférent quand il constate la destruction des biens et le malheur des voisins à 
FDXVHG¶XQRUDJHYLROHQWj5RXHQ3R\HWWUDQFKHjYLI : « Que le monde se délite autour 
GH OXL HW LOQ¶LQWHUYLHQGUDSDV4XH OHVKRPPHVPHXUHQW HW LO DVVLVWHUDj OHXUDJRQLH
4XHOHVLGpHVFHVVHQWGHYDORLUOHXUSHVDQWG¶RUHWLOSUpIpUHUDV¶pWHLQGUHOXL-même »312. 
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311 WETHERILL, P. M., Flaubert et la création littéraire, Librairie Nizet, Paris, 1964, p. 42 
312  POYET Thierry, Le Nihilisme de Flaubert ± O¶eGXFDWLRQ VHQWLPHQWDOH FRPPH FKDPS





PLVVLRQ GH QRXV UHQGUH OHV REMHWV WHOV TX¶LO OHV YRLW DSpuyant sur le détail, créant à 
QRXYHDX«8QH°XYUHG¶DUWHVWXQFRLQGHODFUpDWLRQYXjWUDYHUVXQWHPSpUDPHQW »313. 
&¶HVWSRXUTXRLQRXVDYRQVH[DPLQpDXGpEXWGHFHFKDSLWUHOHFDUDFWqUHODFRQFHSWLRQ
GH YLH GH )ODXEHUW GDQV O¶HVSRLU TX¶XQH WHOOH DQDO\Ve nous permette de mieux 
comprendre les caractéristiques de ses créations littéraires. 
3RXU )ODXEHUW O¶DSRJpH GH VD FDUULqUH OLWWpUDLUH VHUDLW G¶pFULUH XQ OLYUH VXU ULHQ
Plusieurs fois dans sa CorrespondanceLOH[SULPHFHGpVLUG¶pFULUHXQOLYUHVDQVVXjet et 
GDQVOHTXHOVHXOOHVW\OHFRPSWHUDLW&¶HVWDLQVLTX¶LOGpFULWVRQSULQFLSH :  
&HTXLPHVHPEOHEHDXFHTXHMHYRXGUDLVIDLUHF¶HVWXQOLYUHVXUULHQ
un livre sans attache extérieure, qui se tiendrait de lui-même par la force 
interne de son styleFRPPHODWHUUHVDQVrWUHVRXWHQXHVHWLHQWHQO¶DLU
XQOLYUHTXLQ¶DXUDLWSUHVTXHSDVGHVXMHWRXGXPRLQVROHVXMHWVHUDLW
SUHVTXHLQYLVLEOHVLFHODVHSHXW/HV°XYUHVOHVSOXVEHOOHVVRQWFHOOHV
où il y a le moins de matière  SOXV O¶H[SUHVVLRQ VH rapproche de la 
SHQVpHSOXV OHPRWFRXOHGHVVXVHWGLVSDUDvWSOXVF¶HVWEHDX-HFURLV
TXH O¶DYHQLU GH O¶$UW HVW GDQV FHV YRLHV /HWWUH j /RXLVH&ROHW OH 
janvier 1852) (C.F, Tome II, p. 31) 
À travers cette recherche littéraire de Flaubert, nous constatons que non seulement 
SHQGDQWWRXWHVDYLHLOHVWDWWLUpSDUOHQpDQWRXO¶LQVLJQLILDQFHPDLVTXHGHSOXVGDQV
VHV FUpDWLRQV OLWWpUDLUHV LO WHQWH G¶LQFDUQHU FH VHQWLPHQW 1RXV LQWHUSUpWRQV DLQVL
O¶LQWHQWLRQ SURIRQGH GH O¶pFULYDLQ : comme Flaubert méprise la vie et la société telles 
TX¶HOOHVVRQWULHQQHYDXWG¶rWUHGLWQLpFULWYRLOjXQOLYUHVDQVVXMHW ; pour lui, la seule 
IDoRQGHVXUYLYUHGDQVFHPRQGHGpVHSpUDQWF¶HVWGHVHFRQVDFUHUjO¶DUWjXQDUWSXU
Cette pensée littéraire de Flaubert FRUUHVSRQG ELHQ j OD WKpRULH GH µO¶DUW SRXU O¶DUW¶
exposée par Gautier en 1835 et qui repose en premier lieu sur la recherche de la beauté, 
HQ GHKRUV GH WRXWH YLVpH XWLOH pWKLTXH PRUDOH HWF GH O
°XYUH G
DUW &HFL H[SOLTXH
                                                 




son monde littéraire, seul le style compte. Cette revendication littéraire est également sa 
manifestation du nihilisme. Ce livre sur rien lui permet de repousser la société hors du 
FKDPS OLWWpUDLUH G¶pYDFXHU OD YLH UpHOOH YHUV XQ PRQGH SXU SURGXLW VSLULWXHO $LQVL
pourrait-LO V¶HQIXLU VH GpEDUUDVVHU GH OD VRFLpWp ERXUJHRLVH HW VH UpIXJLHU GDQV VRQ
monde idéal purement littéraire. 
1RXVDYRQVGpMjH[DPLQp OHV WKqPHVGHV°XYUHVGH MHXQHVVHGH)ODXEHUWGDQV OD
partie sur la présentation de Flaubert. Dans ses textes courts, comme 5rYH G¶HQIHU
Agonies, La danse des morts, Ivre et mort, le thème de la mort reste donc récurrent. 
Dans ses premiers romans, comme 0pPRLUHVG¶XQIRX1RYHPEUH, la première version 
de O¶eGXFDWLRQVHQWLPHQWDOH, notre jeune écrivain manifeste ses désenchantements, son 
éternelle insatisfaction, son attitude négative envers le monde. Comme noXV O¶DYRQV
déjà conclu : dans sa jeunesse, Flaubert était un romantique pessimiste ; adulte, il 
GHYLHQWQLKLOLVWH'DQVO¶DUWLFOHBourget et le « nihilisme » de Flaubert, André Guyaux 
analyse le cheminement de la littérature flaubertienne : « ,O HVW O¶HQfant du 
romantisme de 1830, il y a puisé son idéal ; la réalité de la vie lui apprend à ne plus y 
croire ; et du choc ou de la fusion de ces deux forces, ± O¶LGpDOURPDQWLTXHHWOHJRWGX
néant, ± QDvW O¶DEVROX GH OD IRUPH TXL OHV UHOqYH OHV VpSDUH HQFRre et les dépasse ». 
Plus loin, il continue : « [«] Il vient du romantisme, il désespère de ses facultés 
SRpWLTXHVSHUGVHV LOOXVLRQVGHGpSD\VHPHQW ODLVVH ODSDVVLRQV¶pORLJQHUGH OXLHWVH
met à cultiver cette fleur noire du nihilisme »314.  
Ci-après, noXV WHQWRQV G¶DQDO\VHU OH QLKLOLVPH GDQV OHV °XYUHV GH OD PDWXULWp GH
Flaubert. 
7RXWG¶DERUGXQHUDSLGHUpYLVLRQGHVJUDQGHV°XYUHVGH)ODXEHUWFRQILUPHUDVRQ
nihilisme. Dans Madame Bovary, des illusions aux désillusions, des rêves au désespoir, 
                                                 
314 GUYAUX André, Bourget et le « nihilisme » de Flaubert, Flaubert et la théorie littéraire, 
Textes réunis par LOGE Tanguy et RENARD Marie-France, Facultés universitaires Saint-Louis, 
Bruxelles, 2005, p. 297 
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de la passLRQ GH O¶DPRXU j O¶XOWLPH VXLFLGH OH SDUFRXUV G¶(PPD UHSUpVHQWH XQ pFKHF
récurrent. Dans L¶éducation sentimentale, roman mi-autobiographique de Flaubert, le 
héros Frédéric, ambitieux puis déçu de la société, vit entre un amour utopique pour 
Madame Arnoux HWVDSDVVLRQSRXU5RVDQHWWH6DYLHHVWUHPSOLHG¶pFKHFVSROLWLTXHVHW
amoureux. Dans Salammbô, citons les mille atrocités sauvages : la grillade des 
PRXWDUGV OH VXSSOLFH GH 0DWK{ HW OH VXLFLGH ILQDO GH OD ILOOH G¶+DPLOFDU« 'DQV La 
tentation de Saint Antoine où le Mal satanique omniprésent prédomine, Antoine connaît 
des tentations démoniaques : des visions de luxure, les séductions du pouvoir ou de la 
volupté, il voit se succéder devant ses yeux tous les mythes religieux contradictoires, 
tous les symboles philosophiques. La pauvre servante dans 8QF°XUVLPSOH se contente 
GHVRQVRUWPDLVO¶LOOXVLRQGHODIpOLFLWpYLHQWWURSVRXYHQWVHVXEVWLWXHUjODVDWLVIDFWLRQ
des désirs. Dans Bouvard et PécuchetOHWKqPHGHO¶pFKHFUHYLHQWHWGRPLQHOHVGLYHUVHV
tentatives de ces deux personnes. La mort devient le sujet éternel et le nihilisme se 
UHIOqWH GDQV WRXWH VRQ °XYUH  OH VXLFLGH G¶(PPD HW OD FUXDXWp PDVRFKLVWH GH VRQ
empoisonnement, les scènes sanglantes de la guerre des Mercenaires, le massacre des 
journées dH MXLQ O¶DVVDVVLQDWGH'XVVDUGLHUHW OHQpDQW VDXYHXUSLUHTXH ODPRUW
TXLWUDYHUVHWRXWHODYLHGH)UpGpULFOHVWRUWXUHVGH6DLQW$QWRLQHO¶DJRQLHVROLWDLUHGHOD
pauvre Félicité, le bain de sang et le double parricide de Saint Julien. Ce qui est certain, 
F¶HVWTXH)ODXEHUWQ¶KpVLWH MDPDLVjFKkWLHUHW j WRUWXUHU VHVSHUVRQQDJHV : leurs beaux 
UrYHVV¶pFURXOHQWGHYDQWXQHVRFLpWpFUXHOOH ; leur existence perd de la valeur devant ce 
monde insupportable  OHXUV DPELWLRQV V¶DVVRPEULVVHQW GHYDQW OH IRVsé infranchissable 
entre les intentions et la réalité. « &RPPH)ODXEHUWPDOJUpOHXUTXrWHG¶LGHQWLWpLOVQH
savent plus qui ils sont. Ils ont espéré le meilleur, ils seraient prêts à engendrer le pire 
»315. 
5HYHQRQV j QRWUH SDXYUH (PPD (OOH UrYH G¶XQH EHOOH YLH VHQWLPHQWDOH G¶XQH
LQILQLH IpOLFLWp G¶XQ PDUL QRWDEOH PDLV j FDXVH GH FLUFRQVWDQFHV H[WpULHXUHV WRXV VHV
EHDX[UrYHVV¶HIIDFHQWGDQVODERXHGHVPDXYDLVFKHPLQV/DVWXSLGLWpGHVRQPDULOD
                                                 
315  POYET Thierry, Le Nihilisme de Flaubert ± O¶eGXFDWLRQ VHQWLPHQWDOH FRPPH FKamp 
G¶DSSOLFDWLRQ, Éditeur KIMÉ, Paris, 2001, p. 179 
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PLVqUH GH VRQ PLOLHX O¶K\SRFULVLH HW O¶pJRwVPH GH VRQ premier amant, la lâcheté du 
deuxième, les complots du marchant, la tentative politique du pharmacien, la banalité 
GHVYRLVLQV«WRXVFHVSHUVRQQDJHVO¶HQFHUFOHQWHWO¶pWRXIIHQW(QGHKRUVGHFHVIDFWHXUV
extérieurs, ce qui existe dans le monde intérieur G¶(PPD WHOVTXH ODSDVVLRQ O¶HVSULW
URPDQWLTXH O¶HPSrFKHpJDOHPHQWGHVXUYLYUHGDQVFHWWH VRFLpWpFRPPHQRXV O¶DYRQV
FRPPHQWpSOXVKDXW&HTX¶HOOHDHQHOOHGHPHLOOHXUHVWODFDXVHGHVDSHUWHHOOHUDWHVD
destinée à cause de ses facultés supérieureVjFHOOHGHVRQPLOLHX6HORQ%RXUJHWF¶HVWOD
fatalité des personnes à imagination psychologique316. Pourquoi Emma se donne-t-elle 
la mort à la fin du roman "&¶HVWXQHGHVGHX[TXHVWLRQVOHVSOXVHVVHQWLHOOHVGHQRWUH
présente thèse, et nous la reprenons mainte fois au cours de notre travail. À partir de 
FHWWHTXHVWLRQQRXVSRXYRQVLQWHUSUpWHUODPRUWG¶(PPDVRXVXQDXWUHDQJOH : en dehors 
GHODPRUWTXHOVVHUDLHQWOHVDXWUHVFKRL[SRVVLEOHVG¶(PPD ? Pourquoi Emma veut-elle 




réel, peut-être vaut-il mieux baisser les bras, vaut-il mieux faire mourir ses personnages. 
1¶RXEOLRQVSDVODGRFWULQHGH6FKRSHQKDXHU O¶rWUHQ¶HVWTXHVRXIIUDQFHHWOHSODLVLUSXU
voire le bonheur, non-être. 
3. 2 Li Jieren et son attitude positive et optimiste envers la vie 
6HORQ5XWK%HQHGLFWO¶KLVWRLUHGHODYLHGHWRXWLQGLYLGXHVWG¶DERUGHWDYDQWWRXW
une accommodation aux modèles et aux règles en usage dans sa communauté. Dès sa 
nDLVVDQFH OHV FRXWXPHV GH O¶HQGURLW R LO HVW Qp PRGqOHURQW VRQ H[SpULHQFH HW VRQ
FRPSRUWHPHQW IXWXU 'qV TX¶LO SRXUUD V¶H[SULPHU LO VHUD OH UHIOHW GH OD FLYLOLVDWLRQ ; 
quand il aura grandi, il sera capable de prendre part aux activités de cette civilisation, 
ses habitudes seront devenues les habitudes de cette civilisation, de même pour ses 
                                                 
316 BOURGET Paul, Essais de psychologie contemporaine, Plon-Nourrit, Paris, 1924, p. 151 
317  POYET Thierry, Le Nihilisme de Flaubert ± O¶eGXFDWLRQ VHQWLPHQWDOH FRPPH FKDPS
G¶DSSOLFDWLRQ, Éditeur KIMÉ, Paris, 2001, p. 181 
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croyances, ses possibilités et ses non-possibilités 318 . Pour mieux comprendre la 
conception de vie et le caractère de Li Jieren, nos recherches sur la croyance des 
Sichuanais et leurs traits caractéristiques nous aideront beaucoup. 
3.2.1 Le taoïsme : religion dominante du Sichuan
319
 
/¶KLVWRLUHGXWDRwVPHGDWHGHOD'\QDVWLHGHV=KRXGHO¶(VWDY--C. -256 av 
J.-& j O¶pSRTXHGLWH © des 100 écoles »320. À partir de la Dynastie des Han (202 av 
J.-C.-220 ap J.-& SOXVLHXUV VRXUFHV PHQWLRQQHQW O¶pFROH WDRwVWH UHSUpVHQWpH SDU OHV
écrits attribués à deux maîtres : Lao zi321 et Zhuang zi322. Si le noyau central du 
=KXDQJ]LVHPEOH UHSUpVHQWHUXQPRQGHG¶HUPLWHVSUpIpUDQWXQHYLH solitaire et retirée, 
GpFKDUJpHGHO¶H[HUFLFHGHFKDUJHVDGPLQLVWUDWLYHVOHDaode jing °XYUHIRQGDPHQWDOH
du Taoïsme écrite par Lao zi) comprend des chapitres entiers consacrés à la pratique de 
bien gouverner. Quelques idées fondamentales sont émises à ce propos : celle du sage 
capable de suivre « spontanément » le déroulement des événements et celle du 
« non-agir » sur le cours naturel des choses. Mais, pour être plus clair, il ne faut pas 
FRQIRQGUH OHV GHX[ IRUPHV G¶H[SUHVVLRQ OHV SOXV UHSUpVHQWDWLYHV : le taoïsme 
                                                 
318 ,GpH G¶DSUqV %(1(',&7 5XWK Échantillons de civilisations WUDGXLW GH O¶DQJODLV SDU :(,//
Raphael, Gallimard, Paris, 1950, p. 9 
319 /DSUpVHQWDWLRQVXU O¶KLVWRLUH ODGRFWULQHHW OHVHQVHLJQHPHQWVGXWDRwVPHYLHQWG¶XQHV\QWKqVH
des livres suivants : 
GOOSSAERT Vincent et GYSS Caroline, Le Taoïsme ²la révélation continue, Découvertes 
Gallimard, Paris, 2010 
BIANCHI Ester, Le Taoïsme ± fondements, courants, pratiques, Éditions Hazan, Paris, 2010 
DESPEUX Catherine, Immortelles de la Chine ancienne, Pardès, Puiseaux, 1990 
LAROUSSE, Le Grand Larousse encyclopédique en dix volumes, Larousse, Paris, 1960-1975 
HALEVY Marc, Le Taoïsme, Eyrolles, Paris, 2009 
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320 Datée de la période des « Printemps et Automnes », jusqu'en 481 av. J.-C., puis celle des 
« Royaumes Combattants », qui s'acheva par la chute des Zhou en 256 av. J.-C., dont le territoire fut 
conquis par l'État de Qin. Cette période vit l'émergence de nombreuses écoles philosophiques, celles 
des légistes, des confucéens, des taoïstes, des mohistes..., qui transformèrent en profondeur la société 
chinoise. Généralement, on appelle cette période « des 100 écoles ». 
321 Lao zi (ou Lao-Tseu) signifie « vieux maître », mais il peut aussi être interprété comme 
« vieillard enfant ªG¶DSUqVODOpJHQGHVHORQODTXHOOHLOVHUDLWQpVRXVXQSUXQLHUDSUqVXQHJHVWDWLRQ
de 81 ans. Il semble que se réfère aussi à sa naissance le nom Li (prunier) qui lui est attribué au 1er 
siècle av. J.-&,OHVWIRQGDWHXUGHO¶pFROHGX7DRwVPHHWO¶DXWHXUGHDaode Jing. 
322 /¶H[LVWHQFHGH=KXDQJ=LDY--C.-286 av. J.-C.) est historiquement attestée, mais les textes, 
qui le présentent comme un érudit de la petite noblesse, sont très pauvres en renseignements précis 
sur sa vie. Penseur chinois, à qui l'on attribue la paternité d'un texte essentiel du taoïsme appelé de 
son nom - le Zhuangzi ± ou encore le Classique véritable du Sud de la Chine, (1iQKXi]KƝQMƯQJ ই
㨟ⵎ㏃/ইॾⵏ㓿). 
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philosophique et le taoïsme religieux (cible principale de la présente thèse).  
Le taoïsme philosophique (Dao jia, 䚃ᇦ) est celui qui depuis toujours fait 
UpIpUHQFHDX[WH[WHVGH/DR]LHWGH=KXDQJ]LTXHO¶RQFRQVLGqUHFRPPHOHVIRQGDWHXUV
GHODGRFWULQHGX'DR/HVDGHSWHVGXWDRwVPHSKLORVRSKLTXHSU{QHQWWRXWG¶DERUGXQH
union mystique avec le Dao qu¶LOV UHFKHUFKHQWSDU ODPpGLDWLRQDLQVLTX¶XQHPLVHHQ
conformité de leurs actes et de leur pensée avec les préceptes taoïstes. À part Daode jing, 
le Zhuang zi et le Lie zi sont les autres ouvrages principaux de cette philosophie. Bien 
que ces ouvrages ne soient pas de la même époque et que les idées exprimées divergent 
SDUIRLVGDQVOHGpWDLO LOVSHUPHWWHQWQpDQPRLQVGHGpFRXYULU O¶HVVHQWLHOGHODGRFWULQH
Celle-ci admet que le réel est, par-delà sa multiple diversité, foncièrement seul et 
unique : il y DOjXQSULQFLSHG¶RUGUHHWG¶XQLWpTXLHVWP\VWpULHX[LQGpQRPPDEOHjOD
IRLVWUDQVFHQGDQWHWLPPDQHQWTXHO¶RQDSSHOOHjGpIDXWGHPLHX[OH'DROD© voie ». 
Ziran, traduit habituellement par « spontanéité », signifie plus littéralement « tel par 
soi-même » ; Ziran GpVLJQH O¶DVSHFW DFWLI TXL OXL SHUPHW GH VH PDQLIHVWHU 6XU OH SODQ
cosmologique, il se réfère aux modalités du cours spontané des choses V¶LOGpVLJQHOD
YRLHGXVDJHLOGpVLJQHDXVVLODFDSDFLWpGHV¶DGDSWHUDXFRXUVQDWXUHOGHODYLH sans agir 
(wuwei). Wuwei, « non-agir », est également un des contenus doctrinaux principaux. Il 
GpVLJQHOHUHQRQFHPHQWjO¶DFWLRQRUGLQDLUHHWGpOLEpUpHSURSUHjO¶KRPPHTXLFKHUFKHj
V¶RSSRVHUDXFRXUVVSRQWDQpGX'DR6HORQOHVDGHSWHVWDRwVWHVFHWWHGoctrine peut être 
DGDSWpH j WRXV OHV VHFWHXUV GH OD YLH QRWDPPHQW j OD SROLWLTXH &¶HVW DLQVL TX¶LOV
SURSRVHQWDX[VRXYHUDLQVGHOD&KLQHDQFLHQQHG¶DGRSWHUFHSULQFLSHGHQRQ-agir dans 
leur façon de gouverner. Sous la Dynastie des Han, ces thèses furent supplantées dans 
OHV KDXWHV VSKqUHV SROLWLTXHV SDU O¶RIILFLDOLVDWLRQ GX FRQIXFLDQLVPH PDLV HOOHV
trouvèrent néanmoins largement gain de cause auprès du peuple. 
'XUDQW OD '\QDVWLH GHV +DQ GH O¶(VW -220), le taoïsme sort de la pure 
philosophie, du pur amour de la sagesse pour devenir une religion avec ses rites et son 
clergé. Ainsi apparaît le taoïsme religieux (Dao jiao, 䚃ᮉ O¶DXWUHFRXUDQWPDMHXUGX
WDRwVPH/HWDRwVWHHVWVDQVFRQWHVWHFHOXLTXLGqVO¶RULJLQHDSULYLOpJLpXQHRULHQWDWLRQ
bien particulière dans son rapport au Dao, à savoir le moyen de parvenir, grâce à lui, à 
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O¶LPPRUWDOLWp SULQFLSH DXTXHO OH WDRwVPH SKLORVRSKLTXH DWWDFKH XQH PRLQGUH
importance). Contrairement au taoïsme philosophique, le taoïsme religieux ne constitue 
pas une entité à SDUWHQWLqUHPDLVF¶HVWOHUpVXOWDWG¶XQHDGGLWLRQGHYDULDQWHVTXHO¶RQ
regroupe depuis toujours sous cette appellation. Le taoïsme religieux ne fait plus 
référence aux textes de Lao zi et de Zhuang zi, mais il considère aussi Lao zi comme 
fondateur, maiV LO V¶DJLW LFL G¶XQ /DR ]L © divinisé ». De façon concomitante, si 
O¶REMHFWLI IRQGDPHQWDO GX WDRwVPH UHOLJLHX[ HVW GLIIpUHQW GH FHOXL GX WDRwVPH
SKLORVRSKLTXHVHVPpWKRGHVV¶HQGpPDUTXHQWWUqVVHQVLEOHPHQWSRXUV¶DQFUHUSOXVGDQV
le concret que dans la seule approche spirituelle. Elles font en effet appel à un certain 
QRPEUH GH SUDWLTXHV SRXU DFFpGHU j O¶LPPRUWDOLWp pYHQWXHOOHPHQW j OD ORQJpYLWp
Comprenant la gymnastique, les massages, les prescriptions sexuelles et diététiques et 
des méthodes respiraWRLUHVFHVSUDWLTXHVYLVHQWjSUpVHUYHUO¶pTXLOLEUHSV\FKRSK\VLTXH
partant de la notion présupposée que la vie dépend du souffle (qi, ≄). En dehors de ces 
SUDWLTXHVSK\VLTXHVOHVWDRwVWHVWHQWHQWDXVVLG¶DWWHLQGUHO¶LPPRUWDOLWpSDUXQHPpWKRGH
alchimiquH /¶pOL[LU GH ORQJXH YLH FRPSRVp GHV PDWLqUHV PpWDOOLTXHV PLQpUDOHV HW
YpJpWDOHVHVWO¶XQGHVpOpPHQWVPDMHXUVGHO¶DOFKLPLHWDRwVWH9LYUHYLHX[HWHQERQQH
VDQWpHVWSRXUFKDTXH&KLQRLVOHY°XOHSOXVLQWLPHHWOHSOXVHVVHQWLHOSOXVHQFRUHTXH
pour tout autre homme non chinois, le taoïsme issu des sphères réservées aux 
philosophes va donc se répandre dans toute la société chinoise. Ainsi naissent divers 




du Souffle primordial. Ils classent la réalité selon un système binaire dans lequel les 
RSSRVpV ORLQ G¶rWUH LQFRQFLOLDEOHV VRQW FRPSOpPHQWDLUHV HW LQWHUGpSHQGDQWV &KDFXQ
FRQWHQDQW OH JHUPH GH O¶DXWUH LOV VRQW HQ PXWDWLRQ FRQVWDQWH pWDW FDUDFWpULVp SDU GHV 
SKDVHVG¶H[SDQVLRQHWGHFRQWUDFWLRQ<LQHVWDVVRFLpDXIpPLQLQHWjOD7HUUH<DQJDX
PDVFXOLQ HW DX &LHO MXVTX¶j YRXORLU H[SOLTXHU WRXV OHV DVSHFWV VXEWLOV HW JURVVLHUV GX
monde, liés entre eux en vertu du principe de la résonance. Le caractère central du 
féminin dans la pensée et la méthode taoïste est confirmé par le rôle reconnu aux 
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femmes qui consacraient leur existence à procréer, symbole de la potentialité créatrice 
LQKpUHQWHDX'DR/HVDGHSWHVIpPLQLQVjO¶pJDOGHVKRPPHVUHPSOLVVHQWG¶LPSRUWantes 
IRQFWLRQV OLWXUJLTXHV HW VH FRQVDFUHQW j O¶LQVWUXFWLRQ GHV ILGqOHV HQ SDUWLFXOLHU GHV
nombreuses laïques. Elles développent aussi des techniques de méditation proprement 
IpPLQLQHVGDQVOHFDGUHGHO¶DOFKLPLHVSLULWXHOOH'HVILJXUHVG¶,PPRUWHOOHVRQt émergé, 
JXLGpHVSDUOD5HLQH0qUHGHO¶2FFLGHQWUHSUpVHQWDQW O¶HVVHQFHGX*UDQG<LQSDUPL
OHVTXHOOHV OHV SOXV FpOqEUHV HW YpQpUpHV VRQW +H ;LDQJJX 0D]X HW 6XQ %X¶HU
$VVXUpPHQWF¶HVWXQGHVSRLQWVHVVHQWLHOVTXLGLIIpUHQFLHOH7DRwVPHGX&RQIXFLDQLsme 
(dans la doctrine confucianiste, la femme est considérée comme être inférieur à 
O¶KRPPHQRXVO¶DYRQVGpMjpYRTXpGDQVODSDUWLHEngagements politiques de Li Jieren).  
Le concept de vie du taoïsme est également un élément essentiel pour le distinguer 
des autres religions. Développer en même temps la nature innée et la force vitale est un 
des enseignements principaux chez les taoïstes. La nature innée et la force vitale sont les 
deux bases du travail alchimique. Xing (la nature, ᙗ GpVLJQH O¶DVSHFW VSLULWXHO GHV
rWUHV'pILQLHFRPPHXQHJRXWWHGHO¶(VSULWVXSUrPHVKHQ ⾎) présente en chacun, elle 
est mise en relation avec Yin, la quiétude et le Dao éternel et impossible à définir. Ming 
(la foUFHYLWDOHHWO¶DVSHFWFRUSRUHO ભ) est une parcelle du Souffle suprême (Yuan Qi, 
ݳ≄eWDQWG\QDPLTXH<DQJHOOHSHXWrWUHUDWWDFKpHjO¶DVSHFWDFWLIGX'DR/¶HVSULW
RUGLQDLUHWHQGjOHVGLVWLQJXHUHWO¶HQVHLJQHPHQWOHVWLHQWVpSDUpHVFRPPHVLHOOHVpWaient 
OHVGHX[S{OHVG¶XQHRSSRVLWLRQELQDLUHPDLVGXSRLQWGHYXHGH O¶$EVROX HOOHV VRQW
identiques, interdépendantes et simultanées. Selon les taoïstes, il faut non seulement 
GpYHORSSHU O¶HVSULW LQWHUQH PDLV DXVVL SURWpJHU OH FRUSV KXPDLQ ;LQJPLQJ VKXangxiu 
GRXEOH FXOWXUH F¶HVW-à-dire, développer en même temps la nature innée et la force 
vitale, ᙗભৼ؞) fut considéré par les taoïstes comme le fondement central de la 
supériorité de leur méthode à celle du bouddhisme, critiquée à cause de la négation de la 
force vitale.  
À partir de ces principes, le taoïsme, contrairement à la plupart des traditions 
religieuses et spirituelles, prône un amour de la vie réelle, ici et maintenant, sous toutes 
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VHVIRUPHV&¶HVWXQHGRFWULQHDPRUDOHHWQRQLPPRUDOHVDQVGogmes ni péchés, sans 
paradis ni enfer (sauf ceux que les ignorants se créent dans leur propre vie), sans 
REOLJDWLRQVQL LQWHUGLWV ,OHVWXQUHJDUG MR\HX[VXU ODYLHTX¶LOFXOWLYHDYHFVRLQ(WVL
O¶LPPRUWDOLWpSDUDvWSHXW-rWUHKRUVG¶DWWHLQWHYRLUHGpUDisonnable, la longévité est quant 
jHOOHXQHYHUWXHVSpUpHSDUEHDXFRXS/RUVGHVIrWHVFKLQRLVHVjO¶LQDXJXUDWLRQG¶XQH
QRXYHOOHPDLVRQRXORUVG¶XQPDULDJHTXDWUHY°X[VRQWWUDGLWLRQQHOOHPHQWSURQRQFpV : 
longue vie, joie, prospérité et chance. Mais lonJXH YLH HQ WRXW SUHPLHU« $LQVL
=KRQJUHQ JXLVKHQJ UHVSHFWHU O¶rWUHKXPDLQHW DSSUpFLHU ODYLH 䟽Ӫ䍥⭏) représente 
une partie importante du concept de vie des taoïstes.  
Chez les taoïstes, « la vie » comprend trois niveaux : la vie des êtres humains, la 
vie des animaux et des végétaux et la vie du Ciel et de la Terre. Apprécier la vie, cela 
veut dire : respecter non seulement les êtres humains, mais aussi respecter les animaux, 
OHV YpJpWDX[ OH &LHO HW OD 7HUUH $LQVL D[p VXU OD YLH GH O¶HQVHPEOH GH O¶XQLYHUs, le 
FRQFHSWGHYLHGHVWDRwVWHVYLVHODUHODWLRQHQWUHOHVKRPPHVOHVUDSSRUWVHQWUHO¶KRPPH
HWODVRFLpWpVDQVQpJOLJHUODFRQQH[LRQHVVHQWLHOOHHQWUHO¶KRPPHHWODQDWXUH6HORQOH
taoïsme, la vie se compose de Zhen Jing (essence, ⵏ㋮), Yuan Shen (esprit, ݳ⾎) et 
Yuan Qi (souffle, ݳ≄ 6¶LO PDQTXH O¶XQ GH FHV WURLV pOpPHQWV OD YLHQ¶H[LVWH SOXV
&HWWH WKpRULH GLVWLQJXH OH WDRwVPH GX ERXGGKLVPH TXL Q¶LQVLVWH TXH VXU O¶HVSULW /H
taoïsme apprécie beaucoup la vie réelle des êtres humains (la vie charnelle) ; Taiping 
Jing (Livre de la grande Paix, ཚᒣ㓿) dit : « ,OIDXWDSSUpFLHUODYLHF¶HVWODFKRVHOD
plus importante » ; « /¶KRPPHTXLYLWGDQVO¶XQLYHUVQ¶DTX¶XQHYLHLOOXLHVWLPSRVVLEOH
de se réincarner »323. La doctrine essentielle cKH]OHVWDRwVWHVHVWGRQFG¶DLPHUODYLHGH
OD QRXUULU DLQVL TXH OHV HVSULWV YLWDX[ DILQ GH YLYUH ORQJWHPSV YRLUH G¶DWWHLQGUH
O¶LPPRUWDOLWp /H WDRwVPHTXL VRXOLJQH ODYDOHXUGH ODYLH UpHOOH H[WpULRULVHXQHVSULW
actif et optimiste. En même temps, il rejette et évite la mort. Acceptant la mort naturelle 
GXHjO¶kJHj ODPDODGLHjXQDFFLGHQWRXjG¶DXWUHVUDLVRQVLQpYLWDEOHV LOPpSULVHHW
UHIXVHOHVXLFLGH/HUHVSHFWHWO¶DSSUpFLDWLRQGHODYLHGHVRL-PrPHHWG¶DXWUXLVHUYHQW
                                                 
323 Citée du Taiping jing yanjiu (Etudes du Livre de la grande Paxi, ཚᒣ㓿⹄ウ), ZHAN 
6KLFKXDQJ0DLVRQG¶pGLWLRQGHVVFLHQFHVKXPDLQHVGH&KLQH%HLMLQJSSTexte original 
en chinois ³㾱ᖃ䟽⭏ˈ⭏Ѫㅜа´ˈ³Ӫትཙൠѻ䰤ˈӪӪᗇ༩⭏ˈнᗇ䟽⭏ҏ´Ǆ 
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de critère essentiel au[WDRwVWHVSRXUMXJHUGHODYHUWXG¶XQHSHUVRQQH&HWWHUHOLJLRQPHW
O¶DFFHQW VXU O¶LQLWLDWLYH GHV rWUHV KXPDLQV ; la doctrine de « Woming zaiwo » (rester 
maître de sa destinée, ᡁભ൘ᡁ) en est la preuve. Cette doctrine commune unit toutes 
les branches taoïstes, bien que chaque branche possède sa propre compréhension sur 
O¶LPPRUWDOLWp;LVKHQJMLQJ/LYUHGHO¶DVFHQVLRQRFFLGHQWDOH 㾯ॷ㓿) dit : « Ma propre 
destinée dépend de moi-même, non du Ciel » 324. Cela définit un esprit de vigilance 
contre le destin : dévelRSSHUO¶HVSULWGXG\QDPLVPHKXPDLQSRXUUpDOLVHUODYDOHXUGHOD
YLH UpHOOH DILQG¶DWWHLQGUH OHEXWXOWLPH ± O¶LPPRUWDOLWp ; ceci est, de façon globale, le 
concept de vie du taoïsme. 
La province du Sichuan et le taoïsme religieux 
Le taoïsme religieux a vu OH MRXU GDQV OD SURYLQFH GX 6LFKXDQ '¶DSUqV Shiji 
(Mémoires historiques, ਢ䇠) de Sima Qian, Lao zi, qui a vécu entre le VIe et le Ve 
siècle av. J.-&jODFRXU=KRXGpoXSDUODVLWXDWLRQGHGpFDGHQFHGHO¶pSRTXHGpFLGDGH
quitter la Chine. À la frontière occidentale, il confia une copie de ses enseignements à 
<LQ;LOHJDUGLHQGHODSDVVHGH+DQJXHWV¶pORLJQDSXLVGLVSDUXWVDQVODLVVHUGHWUDFH
Lao zi bianhua jing (Livre des transformations de Lao zi, 㘱ᆀਈॆ㓿), retrouvé dans 
un temple-grotte de Dunhuang, narre la divinisation de Lao zi après sa disparition en 
Chine. Selon ce manuscrit, Lao zi, sous différentes apparitions, est non seulement une 
GLYLQLWpFpOHVWHPDLVDXVVLOHVDXYHXUGHO¶KXPDQLWp(Q/DR]LGLYLQLVpDSSDUDvWj
Zhang Ling sur le mont Heming (Sichuan) et lui révèle la doctrine GH =KHQJ\L O¶8Q
orthodoxe, ↓аGRQWO¶REMHFWLIHVWGHUDPHQHUOHPRQGHjO¶pWDWSDUIDLW=KDQJpWDLWj
O¶RULJLQH GX PRXYHPHQW GHV :XGRXPL -LDR OHV FLQT %RLVVHDX[ GH UL] ӄᯇ㊣ᮉ)325, 
connu ensuite sous le nom de « Maître céleste » (Tian shi, ཙᐸ). Shenxian Zhuan 
Juanwu (La légende des Immortels Volume V, ⾎ԉՐ) écrit par Ge Hong sous la 
Dynastie des Jin (265-420) nous montre la raison pour laquelle Zhang Ling choisit le 
                                                 
324 ZHAO Ji, ;LVKHQJ MLQJ /LYUH GH O¶DVFHQVLRQ RFFLGHQWDOH, 㾯ॷ㓿) 0DLVRQ G¶pGLWLRQ GH
patrimoine culturel antiquité, Pékin, 1988. Texte original : ᡁભ൘ᡁˈн኎ཙǄ 
325 Une des cinq branches les plus célèbres du taoïsme religieux, les quatre autres sont Taiping Dao 
(la Voie de la Paix suprême, ཚᒣ䚃/LQJEDR3DL O¶pFROHGX Joyau magique, ⚥ᇍ⍮), Zhengyi 
'DRO¶8QRUWKRGR[H ↓а䚃) et Quanzhen jiao (la Réalisation de la Vérité, ޘⵏᮉ). 
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Sichuan comme berceau du taoïsme : « Zhang Ling a entendu dire que les habitants du 
Shu (appellation de la province du Sichuan), région entourée de montagnes célèbres, 
sont des gens simples et faciles à éduquer. Il décide donc de se retirer dans le Mont 
Heming avec ses adeptes »326,QVWDOOpGDQVFHVPRQWDJQHV=KDQJVHFRQVDFUHjO¶pWXGH
du Daode Jing GH/DR]LHWjHQIDLUHGHVFRPPHQWDLUHVVRXVXQDQJOHUHOLJLHX[&¶HVW
grâce à ses explications que Daode JingV¶pORLJQDQWGXVHQVSKLORVRSKLTXHGHYLHQWXQH
doctrine religieuse. Pour propager le taoïsme auprès du peuple, il écrit, avec un style 
populaire et des expressions vulgaires, /DR]L[LDQJ¶HU]KX&RPPHQWDLUHGX/DR]LGH
;LDQJ¶HU 㘱ᆀᜣቄ⌘)&HFLGHYLHQWO¶°XYUHUHSUpVHQWDWLYHGXWDRwVPHUHOLJLHX[GDQV
le temps archaïque, qui se répand largement parmi les membres du clergé et les laïcs du 
SichuaQ /¶pFROH :XGRXPL IRQGpH SDU =KDQJ /LQJ HVW XQH UHOLJLRQ SRO\WKpLVWH




GX 6LFKXDQ GH O¶$QWLTXLWp $LQVL WRXWHV FHV WKpRULHV HW SUDWLTXHV UDSSURFKpHV GH OD
culture locale, encouragent et accélèrent le développement du taoïsme au Sichuan. 
&RPPH OLHX G¶RULJLQH GX WDRwVPH FHWWH SURYLQFH SRVVqGH SOXVLHXUV VLWHV GLYLQV
mentionnés dans le Dongtian fudi yuedu Mingshan ji (Mémoires sur les Cieux-Grottes, 
territoires bénis, pics et montagnes, ⍎ཙ⾿ൠዣ␾਽ኡ䇠) écrit par Du Guangting, 
parmi lesquels le Mont Qingchen et le Monastère Qingyang sont les sites les plus 
FpOqEUHV HW RFFXSHQW XQH SODFH LUUHPSODoDEOH GDQV O¶KLVWRLUH GX WDRwVPH /H 0RQW
Qingchen, qui figure dans la liste des 10 Cieux-*URWWHVPDMHXUV IDLW SDUWLHG¶XQHGHV
SOXV YDVWHV FKDvQHV PRQWDJQHXVHV V¶pOHYDQW MXVTX¶j GHV DOWLWXGHV GH  PqWUHV
au-dessus des plaines du Sichuan. Situé près du Mont Heming, où Lao zi apparut à 
Zhang Ling, il est attaché aux premières phases du développement de la tradition des 
Maîtres célestes. Le Monastère Qingyang (Palais de la Chèvre bleu-noir) est le temple 
WDRwVWHOHSOXVDQFLHQGH&KHQJGXPDLVDXVVL O¶XQGHVOLHX[VDFUpVOHVSOXVLPSRUWDQWV
                                                 
326 Texte original en chinois : ᕐ䲥䰫㴰≁ᵤ㍐ਟᮉॆˈфཊ਽ኡˈѳሶᕏᆀޕ㴰Ҿ咔呓ኡ䳀
ትǄ 
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GX6LFKXDQ6HORQ OD OpJHQGH F¶HVW HQ FH OLHXTXH /DR]L DFFRPSDJQpG¶XQHFKqYUH
serait apparu une deuxième fois à Yin Xi, le gardien de la passe de Hangu auquel il avait 
précédemment remis le Daode Jing. 
Dès la naissance, le taoïsme, imprégné de la culture et des coutumes locales, est 
bien accueilli par les habitants sichuanais. En tant que religion issue de cette province, 
GRQW OD GRFWULQH LQIOXHQFH SURIRQGpPHQW O¶HVSULW HW OD FRQFHSWLRQ GHV YDOHXUV GHV
habitants, il occupe une place dominante dans la vie religieuse du Sichuan.  
Li Jieren et le taoïsme 
&RQWUDLUHPHQW j )ODXEHUW /L -LHUHQ Q¶D MDPDLV FRPSOqWHPHQW HW SUpFLVpPHQW
H[SULPp VHV SURSUHV VHQWLPHQWV HQYHUV OD YLH HW VD IDoRQ G¶DSSUpKHQGHU OH VHQV GH
O¶H[LVWHQFH&HFLUHQGQRVUHFKHUFKHVSOXVGLIILFLOHV1RVpWXGHVVXUOHVFDUDFWpULVtiques 
GX FRQWHQX GHV °XYUHV GH /L -LHUHQ GHYLHQQHQW DLQVL OH PR\HQ SULQFLSDO SRXU
FRPSUHQGUH OD SHUVRQQDOLWp GH O¶DXWHXU FDU XQH °XYUH OLWWpUDLUH HVW DYDQW WRXW XQH
manifestation de la personnalité de son auteur327.  
Bien que nous ne puissions pas trouver de commentaires personnels de Li Jieren 
VXU OH WDRwVPH GDQV VHV °XYUHV OHV WUDFHV GH O¶LQIOXHQFH GH FHWWH UHOLJLRQ VRQW
néanmoins abondantes. Prenons pour exemple son roman Rides sur les eaux dormantes : 
la description minutieuse du monastère Qingyang, la fête de Lao zi, les rituels de la 
religion taoïste, la méthode pour soigner la maladie, la condition féminine au Sichuan, 
etc., tous ces éléments concernent le taoïsme et la ferveur des habitants pour cette 
religion. Dans la partie V, Li Jieren consacre un chapitre entier à dépeindre le monastère 
4LQJ\DQJ HW OHV ULWXHOV WDRwVWHV ,O FRPPHQFH SDU OD JpRJUDSKLH HW O¶KLVWRLUH GX
monastère  SXLV F¶HVW OD GHVFULSWLRQ H[WpULHXUH : la cour, le bâtiment principal, les 
plantes, le kiosque ; suit une présentation minutieuse des bâtiments principaux, des 
                                                 
327 ,FL QRXV UHMRLJQRQV O¶RSLQLRQ GH 0DR 'XQ TXL HVWLPH TXH O¶pFULYDLQ HVW DYDQW WRXW XQ artiste 
GRQQDQWVDQVFHVVHDX[IDLWVREVHUYpV OD IODPPHGHVDQDWXUH O¶DUUDQJHPHQWGHVRQJRWHWTX¶XQ
YUDLpFULYDLQGRLWDYRLUVRQVW\OHSHUVRQQHOHWH[SULPHUVXEWLOHPHQWVDSHUVRQQDOLWpGDQVVRQ°XYUH
&LWpG¶DSUqV/,1=KLZHLZola et Maodun ± vers une nouvelle théorie littéraire, Paris ± Sorbonne, 
1988, p. 129 
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statues des Maîtres célestes et des décors  GDQV O¶LQWHUYDOOH O¶DXWHXU DMRXWH GHV
DQHFGRWHVUHOLJLHXVHVHWGHVKLVWRLUHVGHFXOWHV«3OXVORLQjWUDYHUVODGHVFULSWLRQG¶XQ
DXWUH WHPSOH j O¶HVW GX PRQDVWqUH 4LQJ\ang, Li Jieren explique au lecteur la vie des 
membres du clergé, leur nourriture et leur pratique religieuse sans oublier de commenter 
OD IrWHGH O¶DQQLYHUVDLUH GH /DR]L HW OH ULWHGH O¶HQFHQV$X FRXUVGXGpURXOHPHQWGH
O¶KLVWRLUH GLIIpUHQWV W\SHV G¶H[Rrcisme et de talismans taoïstes apparaissent et 
réapparaissent maintes fois, soit pendant les soins donnés à un malade (R.E.D, p. 194), 
VRLWDXPRPHQWG¶XQDFFRXFKHPHQW5('SVRLWGDQVODUHFKHUFKHGHO¶HQIDQW
perdu 5('SRXGDQVO¶H[Rrcisme du malheur (R.E.D, p. 194). Les épisodes qui 
mettent en scène la maladie de Gu Tiancheng, celle de sa femme, la mort de cette 
GHUQLqUHWpPRLJQHQWGHO¶LPSRUWDQFHGHVFUR\DQFHVHWGHVULWHVUHOLJLHX[SRSXODLUHVGDQV
OD YLH GHV +RPPHV 'DQV O¶HVSULW GHV JHQV GH O¶pSRTXH OHV PDOKHXUV HW OHV PDODGLHV
sont attribués à des forces naturelles malfaisantes, démons ou fantômes (le dieu des 
pSLGpPLHVSDUH[HPSOHG¶ROHVULWHVG¶H[RUFLVPHSRXUOHVpFDUWHU9RLFLXQH[HPSOH
W\SLTXHGHO¶LQIOXHQFHGXWDRwVPH : lorsque Gu tombe malade, un médecin est appelé, le 
narrateur le présente ainsi : « &HPpGHFLQFRQQXFRPPHµOHIRX¶OHWURLVLqPHILOVpWDLW
celui qui vendait des médicaments au marché. Quand il était arrivé, il avait décidé que 
F¶pWDLWXQHDWWDTXHGHVesprits mauvais, et il lui avait donné quelques pilules. Cependant, 
après les avoir avalées, il avait commencé à délirer. Dans ces conditions, tout le monde 
pWDLWHQFRUHSOXVFRQYDLQFXTX¶LOpWDLWSRVVpGp« » (R.E.D, p. 194). À part ces rites et 
ces enseignements, le caractère de belle-V°XU&DLVDUHYHQGLFDWLRQVRQGpVLUSURXYHQW
que la condition féminine au 6LFKXDQ HVW UHODWLYHPHQW PHLOOHXUH TXH GDQV G¶DXWUHV
UpJLRQV FKLQRLVHV FRPPH QRXV O¶DYRQV DQDO\Vp GDQV OH FKDSLWUH SUpFpGHQW &H
phénomène explique éJDOHPHQWO¶LQIOXHQFHGXWDRwVPHGDQVFHWWHUpJLRQFDUVHORQFHWWH
UHOLJLRQODIHPPHTXLUHSUpVHQWHOH<LQHVWO¶pJDOHGHO¶KRPPH5HYHQRQVDXSDUFRXUV
de Belle-V°XU&DL : ses luttes contre sa condition inférieure, son envie de maîtriser sa 
propre vie, son esprit rebelle et audacieux caractérisent tous les contenus doctrinaux du 
taoïsme : développer en même temps la nature innée et la force vitale (Xiangming 
shuangxiu, ᙗભৼ؞), respecter les êtres humains et apprécier la vie (Zhongren 
guisheng, 䟽Ӫ䍥⭏) et rester maître de sa destinée (Woming zaiwo, ᡁભ൘ᡁ). Si Li 
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Jieren conçoit une fin ascendante à Belle-V°XU&DLSURWDJRQLVWHIpPLQLQQ¶HVW-ce pas là 
un reflet de sa pensée philosophique relativement influencée par le taoïsme ? Si la mort 
ou le suicide, sujet pWHUQHO GHV °XYUHV GH )ODXEHUW VH SUpVHQWH WUqV UDUHPHQW GDQV OD
FUpDWLRQOLWWpUDLUHGH/L-LHUHQQ¶HVW-FHSDVODSUHXYHGHO¶LQIOXHQFHGLUHFWHRXLQGLUHFWH
du taoïsme sur cet écrivain sichuanais ? 
3.2.2 Un écrivain amoureux de son pays natal 
PremièremenW µ IDLUH IDFH j OD UpDOLWp HW PHWWUH O¶DFFHQW VXU O¶H[LVWHQFH GHV rWUHV
KXPDLQV¶FHWWHSKUDVHSHXWSUREDEOHPHQWFDUDFWpULVHUODFXOWXUHSULQFLSDOHGX6LFKXDQ
Cette façon de vivre reflète la spécificité de la vie de la population du Bassin de Bashu. 
La diversité géographique : hauts plateaux, régions montagneuses, vallées, collines et 
plaines, vaut au Sichuan O
DSSHOODWLRQµSURYLQFHDX[EHDX[SD\VDJHV¶/DSDUWLHRXHVWGX
Sichuan, l'une des trois grandes régions forestières et une des cinq zones de paturages 
les plus importantes de la Chine, est dominée par de hauts sommets enneigés, traversée 
par de nombreux cours d'eau, parmi lesquels le Yangzi Jiang, le fleuve le plus long 
G¶$VLH /HV VRPPHWV KDXWV GH  000, voire 7 000 mètres, plus anciens que ceux de 
l'Himalaya tout proche, émergent d'une couche brumeuse et humide qui favorise le 
développement d'une végétation particulièrement luxuriante. Avant la fondation de la 
nouvelle Chine, en raison de sa position géographique, cette province était très difficile 
G¶DFFqV(QIRQWSUHXYHOHVpFULWVGXSRqWH/L%DLjO¶pSRTXHGHV7DQJ-907), « Il est 
SOXV IDFLOH G¶DFFpGHU DX FLHO TX¶DX 6LFKXDQ » (㴰䚃䳮ˈ䳮Ҿк䶂ཙ 6L O¶LVROHPHQW
géographique protège le Sichuan des agressions des minorités ethniques, cette position 
nuLW pJDOHPHQW DX[ FRQWDFWV DYHF O¶H[WpULHXU HW VXUWRXW DYHF OH JRXYHUQHPHQW FHQWUDO
Depuis toujours, cette particularité géographique et politique fait du Sichuan une région 
PDUJLQDOH TXL QH SHXW V¶LQWpJUHU WRWDOHPHQW GDQV O¶RUWKRGR[LH GH OD FXOWXUH FKLQRLse. 
/¶DUULYpHGHODSHQVpHFRQIXFLDQLVWHDX6LFKXDQHVWWUqVWDUGLYH,OIDXWDWWHQGUHO¶pSRTXH
GH O¶(PSHUHXU-LQJDY--C. -141 av. J.-C.) de la Dynastie des Han pour que les 
Sichuanais commencent à avoir accès à cette pensée qui, depuis longtemps, influençait 
le peuple de Chine. Le confucianisme nie le bonheur matériel et croit que la recherche 
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GH FH GHUQLHU QXLW j OD VpFXULWp GX SHXSOH HW GpPRUDOLVH OD SRSXODWLRQ &¶HVW XQH
philosophie qui préconise la moralité, une personnalité parfaite qui se débarrasse de 
toute tentation matérielle. Par rapport à la région centrale et à la région Jiangzhe, le 
Sichuan, avec sa faible influence confucianiste, propose un environnement favorable au 
GpYHORSSHPHQW GH O¶HVSULW SUDJPDWLTXH ,FL OHV KDELWDQWV V¶LQWpUHVVHnt plutôt à leur 
SURSUHYLHHWjOHXUVFRQGLWLRQVG¶H[LVWHQFH,OVDLPHQWFHWWHWHUUHTXLOHVQRXUULWHWIHURQW
tout pour la protéger. Cet esprit (de respect de sa propre vie) naît et grandit sous la 
protection géographique de ce bassin difficilement accessible.  
'HX[LqPHPHQW OD YRORQWp GH µ IDLUH IDFH j OD UpDOLWp HW PHWWUH O¶DFFHQW VXU
O¶H[LVWHQFHGHVrWUHVKXPDLQV¶FRUUHVSRQGDXJUDQGGpYHORSSHPHQWGH O¶DJULFXOWXUHGX
Sichuan. Dans la société agricole traditionnelle, on comprend très bien le sens du dicton 
« 2QUpFROWHUDFHTX¶RQDVHPp ª2QQHV¶HQULFKLWSDVSDUGHVSURFpGpVVSpFXODWLIV ; il 
faut travailler dur, encore et encore, pour accéder à une vie meilleure. Cet esprit 
SUDJPDWLTXHV¶RSSRVHjODSHQVpHVSpFXODWLYH,FLOHSUDJPDWLVPHHVWSOXVPDUTué que 
dans les autres régions chinoises. Du fait de cette position géographique reculée, les 
échanges agricoles et culturels avec les autres provinces sont très difficiles. Ce point 
faible stimule les Sichuanais et renforce leur volonté de se perfectionner et de toujours 
FKHUFKHU j JDJQHU DILQ G¶DFFpGHU j XQ DYHQLU PHLOOHXU /HV 6LFKXDQDLV VRQW GHV rWUHV
simples, souvent assidus, inlassables et persévérants ; ils méprisent les gens nourris 
G¶LOOXVLRQV HW GH UrYHV LUUpDOLVDEOHV 7HOOH HVW OD FXOWXUH VLQJXOLère de la région du 




6LFKXDQ 'DQV VHV °XYUHV FKDTXH PRW FKDTXH VFqQH FKDTXH pYpQHPHQW HW FKDTXH
SHUVRQQDJH SRUWHQW XQH HPSUHLQWH PDUTXDQWH GH VD WHUUH QDWDOH &RPPH V¶LO WHQDLW OH
SLQFHDX G¶XQ JUDQG peintre, Li Jieren brosse des tableaux historiques. Il fait monter, 
chez ses lecteurs, un sentiment de beauté artistique à travers ses personnages qui 
HQULFKLVVHQW OD OLWWpUDWXUH GH &KLQH 3DU DLOOHXUV OD GHVFULSWLRQ GH O¶DPELDQFH GHV
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dialectes et des m°XUVSDUWLFXOLqUHVGH ODSURYLQFHGX6LFKXDQDFFHQWXHQW O¶RULJLQDOLWp
GHVHVURPDQV,OGpFULWDYHFILHUWpHWDYHFXQHH[WUrPHPLQXWLHOHVµORLV¶VRFLDOHVWDFLWHV
TXL FDUDFWpULVHQW HW IRUPHQW O¶HQVHPEOH GHV FRXWXPHV HW FUR\DQFHV DQFHVWUDOHV GH OD
société VLFKXDQDLVH WUDGLWLRQQHOOH $LQVL OHV °XYUHV GH /L -LHUHQ SHXYHQW rWUH
considérées comme un exemple réussi qui intègre les meilleurs éléments de la 
civilisation chinoise et du style occidental. Évidemment, Li Jieren voue une grande 
affection à son pays natal et à sa culture. Toujours grâce à la position géographique du 
Sichuan, la production agricole y est abondante. Les collines, découpées en terrasses, 
portent rizières en été et champs de blé en hiver ; plus haut : patates et maïs en été, 
légumes ou blé en hiver. Le tabac, l'arachide et le colza tapissent les bas des collines, les 
PULHUVOHVWKpLHUVRXOHVRUDQJHUVOHVVRPPHWV&¶HVWDXVVLOHµUR\DXPH¶GHFKDPSVGH
magnifiques légumes : choux, choux-raves, choux-navets, carottes, céleris, épinards, 
harLFRWVSHWLWVSRLVRLJQRQVHWF&¶HVWSRXUTXRLOH6LFKXDQSRUWHOHVXUQRPGH©SD\V
paradisiaque » (ཙᓌѻഭ). La plaine de Chengdu (capitale du Sichuan) donne plusieurs 
récoltes par an. Cette agriculture généreuse s'accompagne d'un artisanat riche et divers 
et d'une industrie moderne fondée sur quelques ressources locales notables : charbon, 
fer, sel, cuivre, titane, gaz naturel et pétrole. D'énormes infrastructures industrielles, 
filatures de soie et industries alimentaires, entre autres, donnent une prospérité certaine 
j &KHQJGX 6¶HQLYUDQW GH FHWWH ULFKHVVH OHV KDELWDQWV VRQW WUqV ILHUV GH YLYUH GDQV FH
«pays paradisiaque ªRVRQWQpHVGHVJpQpUDWLRQVGHOHWWUpVWUqVUpSXWpV&¶HVWDYHFFH
complexe de supériorité que Li Jieren observe sa région et admire le quotidien des 
Sichuanais. Il décrit avec beaucoup de plaisir tous les aspects culturels du Sichuan: sites 
touristiques, temples et monastères, maisons de thé, opéras, maisons de commerce, 
auberges, bistrots, rues et ruelles ; il intéresse son lecteur aux modes de transport, aux 
loisirs, au repas des jours fériés, à la cuisine quotidienne, aux vêtements, aux fêtes et 
DX[VFqQHVGHPDUFKp«1RXVFLWRQVLFLXQSDUDJUDSKHGHVWLQpjSUpVHQWHUFRPPHQWOHV
Sichuanais passent la fête des lanternes dans la rue dHO¶(VWGH&KHQJGXSRXUPRQWUHUOD
ILHUWpGHO¶DXWHXUHQYHUVVRQSD\VQDWDO/LH[SOLTXHG¶DERUGDXOHFWHXUOHVOHQWHUQHVGH
différentes matières : « Elles étaient en cristal ou en soie avec des sujets coloriés. Mais 
les plus belles étaient toujours en soie » (R.E.D, p. 166). Puis, il décrit précisément 
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différents dessins peints sur la lenterne : « Sur certaines étaient peintes les histoires des 
Trois Royaumes, du 3DYLOORQGHO¶2XHVWG¶$XERUGGHO¶HDX, des Contes extraordinaires 
du Pavillon du Loisir ou du Rêve dans le Pavillon Rouge3286XUG¶DXWUHVRQYR\DLWGHV
décors de théâtre. &HQ¶pWDLHQWSDVVHXOHPHQW WUDYDX[G¶DUWLVDQV ; la plupart étaient 
O¶°XYUHGHSHLQWUHVGHUHQRPHWHQFKDQWDLHQWDXVVLELHQOHSHXSOHTXHOHVJHQVUDIILQpV » 
(R.E.D, p. 166). La rXH GH O¶(VW OLHX SULQFLSDO R O¶RQ FpOqEUH FHWWH IrWH HVW DXVVL
introduite dans ce paragraphe : « [«] Tout cela grâce à la richesse GHODUXHGHO¶(VW
fort réputée à Chengdu. Toutes les grandes boutiques de tissus, soieries, bijoux, cuire, 
maroquinerie, HWFV¶\WURXYDLHQW[«] ª5('SF¶HVWQRXVTXLVRXOLJQRQV 
1RXV SRXYRQV GLUH TXH OHV °XYUHV GH /L -LHUHQ DYHF OHXUV SUpVHQWDWLRQV
minutieuses et réalistes des us et coutumes locaux, peuvent être comparées à La 
monographie de Huayang (Huangyang guozhi, ॾ䱣ഭᘇ ). Éprouvant un amour 
profond pour sa terre natale, Li Jieren écrit successivement deux articles, chacun de plus 
de dix mille mots, pour dépeindre la fresque sociale du Sichuan. Dans Shuo Chengdu 
( Parler de Chengdu, 䈤ᡀ䜭), il étudie la position géographique de son pays natal, les 
KLVWRLUHVRXDQHFGRWHVORFDOHVO¶pYROXWLRQGHODFDUWRJUDSKLHGHODYLOOH : rues et ruelles. 
&¶HVW GDQV Mantan zhongguoren zhi yishizhuxing (À propos du vêtement, de la 
nourriture, du logement et du transport des Chinois, ╛䈸ѝഭӪѻ㺓伏տ㹼) , en 
SDUODQW GHV &KLQRLV VXUWRXW GHV 6LFKXDQDLV TX¶LO SUpVHQWH DYHF SUpFLVLRQ OD YLH
quotidienne au Sichuan. Dans ses textes, Li évoque la perspective des rues de Chengdu, 
O¶DUW GH OD FXLVLQH HW OHV IrWHV ORFDOHV /H GpURXOHPHQW GH O¶LQWULJXH HW de différents 
destins de ses protagonistes reflètent le changement politique et économique de son 
époque. Toujours grâce à son amour régional, au fur et à mesure du développement de 
O¶KLVWRLUH LO LQVqUH OD GHVFULSWLRQ GHV PHQWDOLWpV GHV QRUPHV HW GHV P°Xrs de cette 
UpJLRQ 7RXWHV FHV VLQJXODULWpV IRQW GHV °XYUHV GH /L -LHUHQ XQH © Monographie de 
Huayang contemporaine ». 
                                                 
328 Ce sont tous les romans chinois. 
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Faisant écho aux descriptions minutieuses et objectives de Flaubert, Li Jieren tente 
aussi de dépeindre avec objectivité et minutie la vie réelle des habitants du Sichuan. 
&HSHQGDQWFRPPHQRXVO¶DYRQVDQDO\VpFL-DYDQW OHVHQWLPHQWSHUVRQQHOGHO¶pFULYDLQ
HVWO¶LPSXOVLRQSUHPLqUHGHODFUpDWLRQ© ,OQ¶H[LVWHSDVGHYpULWpURPDQHVTXHHQGHKRUV
de la vision personnelle du romancier »329. Ainsi, bien que les écrivains réalistes croient 
jXQHREMHFWLYLWpWRWDOHLOHVWLQGpQLDEOHHWLQpOXFWDEOHTX¶LOVWUDQVSRVHQWFRQVFLHPPHQW
ou inconsciemment, leurs propres tempéraments et leurs propres jugements dans leurs 
°XYUHV OLWWpUDLUHV 6H EDVDQW VXU OH PrPH SULQFLSH G¶REVHUYDWLRQ PpWLFXOHXVH HW
G¶pFULWXUH REMHFWLYH )ODXEHUW HW /L -LHUHQ j SDUWLU GH OHXU SURSUH YLVLRQ VRFLDOH HW
sentimentale, nous proposent une fresque de la Normandie ou du Sichuan. Dans Rides 
sur les eaux dormantes, la scène du marché du Retour du Ciel ressemble bien à celle des 
Comices de Rouen dans Madame Bovary. Très fier de son pays natal, Li présente au 
OHFWHXUXQPDUFKpSURVSqUH j O¶DPELDQFHFKDOHXUHXVH : « /HPDUFKp F¶pWDLWXQ IORWGH
PDUFKDQGLVHVG¶DUJHQWGHJHQVHWGHEUXLW » ( R.E.D, p. 89) ; « Les porcs du nord-est de 
&KHQJGXpWDLHQWFRQVLGpUpVFRPPHOHVPHLOOHXUVSDUPLOHVPHLOOHXUVGX%DUUDJH«/D
race était bonne : poil noir et rare, pieds courts, groin court, peau mince, grande taille » 
( R.E.D, p. 85) ; il décrit aussi le marché au riz où « des gens apportent sur leurs épaules 
des charges de riz, gros ou fin » et où « les grands paniers de blé étaient rangés comme 
les bataillons sur le plan de bataille de Kong Ming », le marché à la volaille où les 
poulets sont « en grand nombre », le marché au tissu dans lequel on vend du tissu 
DUWLVDQDO WUqV ERQ PDUFKp HW GH OD WRLOH LPSRUWpH GH ERQQH TXDOLWp 'DQV O¶LQWHUYDOOH
O¶DXWHXU Q¶KpVLWH SDV j pQXPpUHU OHV ELMRX[ PXOWLFRORUHV OHV VRXOLHUV SRXU GLIIpUHQWV
usages, toutes les sortes de caleçons, les légumes variés, etc. À travers les mots et les 
H[SUHVVLRQVXWLOLVpVQRXVUHVVHQWRQVO¶DIIHFWLRQGH/L-LHUHQHQYHUVFHVROVXUOHTXHO LO
vit. Le contraste est grand avec la scène des Comices de Rouen dépeinte par Flaubert. 
Les bêtes G¶DERUG : « Des porcs assoupis enfonçaient en terre leur groin ; des veaux 
beuglaient ; des brebis bêlaient ; les vaches, un jarret replié, étalaient leur ventre sur le 
gazon, et, ruminant lentement, clignaient leurs paupières lourdes, sous les moucherons 
                                                 
329 MAUPASSANT Guy de, Pierre et Jean, édition présentée et annotée par Bernard Pinaud avec 
une étude de Henry James inédite en français, Gallimard, Paris, 1982, p. 11 
 284 
TXL ERXUGRQQDLHQW DXWRXU G¶HOOHV » (M.B, p. 165) ; les grands landaus de louage sont 
traînés par « deux chevaux maigres » ou « deux rosses accouplées ». Quant aux 
habitants rouennais : « Les ménagères vous heurtaient avec leurs grands parapluies, 
leurs paniers et leurs bambins » (M.B, p. 165) ; les campagnardes et les servantes qui 
sentent le lait portent des bas bleus et des souliers plats GHVPHVVLHXUVV¶DYDQFHQWG¶XQ
pas lourd et des enfants en haillons. Plus ridicule et ironique : « 8QSRUWG¶DUPHVR le 
cliquetis des capucines se déroulant sonna comme un chaudron de cuivre qui dégringole 
les escaliers, tous les fusils retombèrent » (M.B, p. 169). Évidemment, la description de 
ces scènes de comices expose le dégoût de Flaubert envers la société dans laquelle il vit. 
Nous pouvons trouver un autre exemple dans la présentation de la position 
géographique du Bourg Retour du Ciel et de Yonville. Li Jieren, pour renforcer 
O¶LPSRUWDQFHGX%RXUJ5HWRXUGX&LHOSDU UDSSRUWDX[DXWUHV LQVLVWH VXU OD IDFLOLWpGH
WUDQVSRUW HW OD SURVSpULWp GX FRPPHUFH (Q TXDWUH SDUDJUDSKHV FRQVpFXWLIV O¶DXWHXU
répète la position importante du bourg : « &¶pWDLWFHSHQGDQWXQHJUDQGHURXWHGXQRUGGX
Sichuan » (R.E.D, p. 35) ; « F¶pWDLW OD URXWH REOLJDWRLUH SRXU LPSRUWHU HW H[SRUWHU des 
marchandises dans les districts du nord-ouest » (R.E.D, p. 35); « la route était 
parfaitement plane » (R.E.D, p. 35) ; « la plupart des fonctionnaires et des lettrés du 
gouvernement qui voyageaient entre Pékin et le Sichuan empruntaient cette 
route » (R.E.D, p. 36) ; « F¶pWDLWXQHURXWH WUqV LPSRUWDQWH » (R.E.D, p.36). Par contre, 
)ODXEHUWSRXUPHWWUHHQpYLGHQFHO¶HQFODYHPHQWGH<RQYLOOHpFULW : « -XVTX¶HQLO
Q¶\DYDLWSRLQWGHURXWHSUDWLFDEOHSRXUDUULYHUj<RQYLOOH » (M.B, p. 90). Le passage qui 
précède semble expliquer cet isolement longtemps préservé : « On est ici sur les confins 
GHOD1RUPDQGLHGHOD3LFDUGLHHWGHO¶,OHGH)UDQFHFRQWUpHEkWDUGHROHODQJDJHHVW
sans accentuation, comme le paysage sans caractère » (M.B, p. 90). Retour du Ciel est 
XQOLHXG¶pFKDQJHVpFRQRPLTXHVGHWUDQVDFWLRQV : « TXHOVTXHVRLHQWO¶KHXUHHWOHWHPSV
RQSRXYDLWYRLUGHVWURXSHDX[GHFKDPHDX[HWG¶DXWUHVErWHVWUDQVSRUWHUWRXWHVVRUWHVGH
marchandises, mêlés aux palanquins à deux, trois ou quatre porteurs et aux portefaix. Ils 
allaient et venaient continuellement » (R.E.D, p. 36) ; « GDQVOHVUXHVLO\DYDLWG¶DXWUHV
ERXWLTXHV SOXV DJUpDEOHV j YRLU HW WUqV GLIIpUHQWHV GH FHOOHV GH O¶H[WpULHXU GX ERXUJ » 
(R.E.D, p. 37). Il est donc bien clair que Li Jieren se plaît à exposer au lecteur sa fierté 
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HWVRQDPRXUSRXUFHWHQGURLWRLODVLWXpO¶KLVWRLUHGHVRQURPDQ7DQGLVTXH<RQYLOOH
où « O¶RQIDLWOHVSLUHVIURPDJHVGH1HXIFKkWHOGHWRXWO¶DUURQGLVVHPHQW », est un bourg 
« paresseux » : « DXOLHXG¶DPpOLRUHUOHVFXOWXUHVOHVKDELWDQWVV¶\REVWLQHQWHQFRUHDX[
herbages » (M.B, p. 92). Un peu plus loin, une fois encore, Flaubert décrit, à travers la 
parole du curé et avec des formules ironiques, la laideur des habitants : le gardien du 
cimetière de Yonville « se nourrit des morts ª SDUFH TX¶LO © est en même temps 
IRVVR\HXU HW EHGHDX j O¶pJOLVH WLUDQW DLQVL GHV FDGDYUHV GH OD SDURLVVH XQ GRXEOH
bénéfice) » (M.B, p. 93). Bref, par ces descriptions péjoratives marquées, nous 
percevons comme un malaise les formes du dégoût de Flaubert. Les exemples qui 
UHIOqWHQW O¶DPRXU GH /L -LHUHQ HQYHUV VRQ SD\V QDWDO HW FHX[ TXL UpYqOHQW OD KDLQH GH
Flaubert envers le sien se multiplient tout au long de ces deux romans. Il aurait été 
intéressant de développer les comparaiVRQVGHO¶DWWLWXGHGHVGHX[DXWHXUVjWUDYHUVOHXU
°XYUHPDLVGHSHXUGHGpIRUPHUODVWUXFWXUHGHFHFKDSLWUHHWG¶pODUJLUGpPHVXUpPHQW
la thèse, nous souhaitons laisser cette étude à un travail ultérieur. 
Si Li Jieren accorde une affection profonde au Sichuan, la terre qui le nourrit et où 
LOSXLVHVDFXOWXUHLOQ¶DDXFXQHUDLVRQGHQHSDVDLPHUVHVKDELWDQWV,OHVWFHUWDLQTXH
Li Jieren aime les Sichuanais. Il loue leur esprit pragmatique, leurs efforts constants 
SRXU V¶DPpOLRUHU %HOOH-V°XU &DL SHUVRnnage pragmatique, persévérant et intrépide, 
UHSUpVHQWHODIHPPHW\SLTXHGX6LFKXDQHWIDLWO¶REMHWGHVORXDQJHVGHO¶DXWHXU¬ODILQ
GX URPDQ O¶DVFHQVLRQ VRFLDOHGH%HOOH-V°XU&DL FRQILUPH O¶DIILUPDWLRQHW O¶H[DOWDWLRQ
de Li Jieren envers cet esprit social au Sichuan. 
3.2.3 Li Jieren et son caractère optimiste typiquement sichuanais 
Globalement, nous pouvons dire que la Chine traditionnelle est une nation sans 
humour. La pensée confucianiste rend les Chinois réservés, obéissants et prudents. 
Selon les rites confucéens, il faut se comporter en individu discret et retenu, en cachant 
toutes ses émotions. Néanmoins, les habitants du Sichuan, région éloignée des centres 
FXOWXUHOVVRQWG¶XQQDWXUHOJDLHWDLPHQWO¶KXPRXU/HV6LFKXDQDLVQDLVVHQWRSWLPLVWHV
insouciants et épicuriens  FHOD SURYLHQW SUREDEOHPHQW GH O¶DERQGDQFH GHV SURGXLWV
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DJULFROHVGHFHWWHSURYLQFH&RPPHQRXVO¶DYRQVSUpVHQWpSOXVKDXWJUkFHjVDSRVLWLRQ
géographique, le Sichuan est réputé être un « pays paradisiaque ». Tout au long de son 
+LVWRLUHOHVLQRQGDWLRQVOHVVpFKHUHVVHVHWOHVIDPLQHV\VRQWUHODWLYHPHQWUDUHV&¶HVW
pourquoi, contrairement aux habitants des autres provinces, les Sichuanais ne se 
soucient pas des problèmes de nourritures et croient sans aucun doute que le Ciel les 
protègera pour toujours contre tout le malheur. Ainsi, ils gardent leur optimisme, même 
GHYDQWO¶DGYHUVLWp/HJHQGUHGRFWHXUIUDQoDLVTXLDYpFXGHX[DQVDX6LFKXDQjODILQGX
XIXe siècle, parle du caractère des Sichuanais : les habitants ici dorment peu, le repos 
de la nuit, ils le font le plus court possible OHUHVWHGXWHPSVLOVEDYDUGHQWV¶DPXVHQW
GHVKHXUHVGXUDQWHWMDFDVVHQWMXVTX¶jPLQXLW/HFDUDFWqUHGHV6LFKXDQDLVPrPHFHOXL
GHV FRROLHV LVVXV GH OD FRXFKH VRFLDOH OD SOXV LQIpULHXUH Q¶HVt point morose ni 
mélancolique : il est plutôt joyeux. Legendre explique :  
-¶DL WRXMRXUVYX OHFRROLHJDL LQVRXFLDQW V¶DPXVDQWG¶XQULHQFRPPH
XQHQIDQWTX¶LOHVW6XUODURXWHGpIRQFpHODPHQWDEOHSDUWHPSVGHSOXLH
TXDQGLOV¶HQOLVHGDQVODERXHYLVTXHXVHRXURXOHGDQVXQHIODTXHG¶HDX
LO QH VRQJH QXOOHPHQW j TXDOLILHU FHWWH YRLH G¶DERPLQDEOH PDLV OD
dénomme poétiquement houa houa lou ± chemin fleuri «,OHVWDXVVL
XQLQWROpUDEOHEDYDUGQHV¶DUUrWDQWMDPDLVHWSRXUTXLWRXWHVWSUpWH[WHj
plaisanWHULH«-DPDLVXQJURXSHGHSRUWHXUVQ¶DUULYHjV¶HQQX\HU : leur 
YHUYHHVWLQWDULVVDEOH« 330 
7RXWDXORQJGHVDYLH/L-LHUHQHVWpWURLWHPHQWOLpjVDSURYLQFH&RPPHG¶DXWUHV
lettrés du Sichuan, il proteste contre le confucianisme hypocrite, affirme le désir naturel 
des êtres humains, préconise leur conception de vie séculière et épicurienne et 
UHYHQGLTXH O¶pJDOLWp VRFLDOH 7RXW FHOD ODLVVH LQpYLWDEOHPHQW GH SURIRQGHV WUDFHV GDQV
VRQ°XYUH %LHQTX¶LO DLW FRQQXGHQRPEUHX[ VRXFLVGH VRQYLYDQW DUUHVWDWLRQSar le 
potentat militaire 331 , rapt de son fils encore très petit, problèmes commerciaux, 
                                                 
330 LEGENDRE A.-F., Le far-west chinois ± deux ans au Setchouen, Kailash, Paris, 1993, p. 335 
331 ¬O¶pSRTXHGLWHµGHV6HLJQHXUVGHODJXHUUH¶OHVSURYLQFHVSULQFLSDOHVFKLQRLVHVpWDLHQWGRPLQpHV
SDU OHV SRWHQWDWV PLOLWDLUHV /¶pSRTXH µGHV VHLJQHXUV GH OD JXHUUH¶ HVW XQH SpULRGH GH O
KLVWRLUH
chinoise durant laquelle la République de Chine, dépourvue d'autorité centrale forte après la mort de 
Yuan Shikai (1916), fut dominée par les conflits entre les différentes factions de seigneurs de la 
guerre (ou potentat militaires), dont plusieurs se disputèrent le pouvoir à Pékin au sein du 
JRXYHUQHPHQWGH%HL\DQJ'DQV ODSURYLQFHGX6LFKXDQ F¶HVW OHSRWHQWDWPLOLWDLUH/LX;LDQJTXL
prend le pouvoir. 
 287 
persécution par des agents secrets à la veille de la Libération de la Chine, etc., Li Jieren 
UHVWH WRXMRXUV RSWLPLVWH 'DQV O¶HVVDL Wo juede shaoyou butong de jinnian guoqingjie 
(La fête nationale de cette année un peu différente selon mon avis, ᡁ㿹ᗇ〽ᴹн਼Ⲵ
Ӻᒤഭᒶ㢲), il écrit : « -HVXLVRSWLPLVWHjPRQDYLVMHFURLVTXHOD&KLQHV¶DPpOLRUHUD
DQQpHDSUqVDQQpH« »332. Dans un autre article Benbo de guoqu yu weilai (Le passé et 
O¶DYHQLUGH FH MRXUQDO ᵜᣕⲴ䗷৫оᵚᶕ) pFULWSRXU O¶DQQLYHUVDLUHGHV VL[PRLVGX
journal Dimanche/LH[SRVHVDFRQILDQFHHQO¶DYHQLU O¶REMHFWLIGXDimancheF¶HVWµXQ
PRQGH GH FODUWp¶ 1RWUH EXW LGpDO F¶HVW OH ERQKHXU VXSUrPH GH WRXV DX FRXUV GX
GpYHORSSHPHQW KXPDLQ 3URIRQGpPHQW FRQYDLQFX GH O¶DUULYpH IXWXUH GX ERQKHXU
suprême, notre écrivain garde toujours, au fond de lui, viscéralement, un optimisme 
vital.  
Du plus, ses amis confirment aussi son caractère optimiste. Dès leur première 
rencontre, Li Jieren fait forte impression sur Shu Xincheng : « Jieren est un romantique 
optimisteGDQVVDFRQFHSWLRQGHYLHLOQ¶\DTXHGHODMRLHMDPDLVGHVRXIIUDQFH0rPH
quand il écrit Passion à Paris, il ne semble pas pessimiste »333. Après plusieurs contacts, 
cette sensation et cette impression se renforcent  F¶HVW XQ KRPPH WUqV DJUpDEOH HW
oSWLPLVWH4XRLTX¶LOIDVVHLOLQVLVWHVXUVDWKpRULHHQWUDQFKDQW µ6LO¶RQYHXWDJLUDORUV
DJLVVH]MXVTX¶DXERXW VLO¶RQQHYHXWSDVDJLUQ¶DJLVVH]MDPDLV ¶4XDQWjODULFKHVVHHW
OHSRXYRLUODQDLVVDQFHHWODPRUWLOQ¶\DFFRUGHTXHSHXG¶LPSRUWance. Selon lui, tout 
SUREOqPHSHXW VH UpVRXGUHSHWLW jSHWLW&HTX¶LOGpWHVWH OHSOXV FH VRQW OHVSDUHVVHX[
VDQV WUDYDLOTXL VHQRXUULVVHQWG¶LOOXVLRQVHWGH UrYHV LUUpDOLVWHV'DQV O¶DUWLFOH Sanyan 
liangyu hua jielao (Parler du maître Jieren, й䀰є䈝䈍࣬㘱)334 écrit par Ye Shi, 
O¶DXWHXUSDUOHjSOXVLHXUVUHSULVHVGHVpFODWVGHULUHHWGXVHQVGHO¶KXPRXUGH/L-LHUHQ
                                                 
332 LI Jieren, Wo juede shaoyou butong de jinnian guoqingjie (La fête nationale un peu différente de 
cette année selon mon avis, ᡁ㿹ᗇ〽ᴹн਼ⲴӺᒤഭᒶ㢲), 1927, texte original en chinois: ᡁᱟ
њҀཙ⍮ⲴӪˈᡁњӪሩҾѝഭⲴһᙫ㿹ᗇаᒤ∄аᒤྭ««&LWpHG¶DSUqVLi Jieren de renpin 
\XZHQSLQ/DSHUVRQQDOLWpHWO¶DUWGH/L-LHUHQ ᵾ࣬ӪⲴӪ૱о᮷૱)O¶$VVRFLDWLRQG¶études de 
/L-LHUHQ0DLVRQG¶pGLWLRQGHO¶8QLYHUVLWpGH6LFKXDQ&KHQJGXS 
333 Texte original en chinois: ࣬㗱ᇼҾ⎚╛Ҁཙ㢢ᖙˈԆⲴӪ⭏㿲䟼ྭۿн⸕䚃ӰѸᱟⰋ㤖ˈ
㘼ਚ⸕䚃ᴹᘛҀˈቡᱟ൘ᐤ哾߉ѝㇷሿ䈤ǉ਼ᛵǊᰦˈҏа⛩нᱮᛢ㿲Ǆ 
334 YE Shi, Sanyan liangyu hua jielao (Parler du maître Jieren, й䀰є䈝䈍࣬㘱), Li Jieren yanjiu 
(Études de Li Jieren, ᵾ࣬Ӫ⹄ウ), Sichuan daxue chubanshe, Chengdu, 2007, p. 141 
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Lin Wenxun, dans son article Dabo shenhoushi (À la suite des Grosses vagues, བྷ⌒䓛
ਾһ), résume ses impressions sur Li Jieren GRWpG¶XQFDUDFWqUH Woujours gai, il aime 
bien faire des plaisanteries335. Liu Dajie rappelle GDQV O¶DUWLFOH Huiyi Li Jieren (Un 
souvenir de Li Jieren, എᗶᵾ࣬Ӫ): &¶HVW LGpDOGHPDQJHU FKH]-LHUHQ ODFXLVLQHHVW
délicieuse et le vin très bon. Au début, on boit avec modération ; ensuite, on parle à voix 
haute et boit sans mesure MXVTX¶jO¶LYUHVVH&KDTXHIRLV-LHUHQSDUOHDORUVVDQVUHWHQXH
HW IDLW GHV FRPPHQWDLUHV SOHLQV G¶HVSULW $YHF VHV FULWLTXHV LQFLVLYHV LO V¶DWWDTXH
directement au gouvernement corrompu. De nous tous, il est le plus éloquent. Quand il 
V¶HQLYUH GH VHV SDUROHV HW VHQW PRQWHU HQ OXL OD FKDOHXU FDXVpH SDU O¶DOFRRO LO VH
déshabille et reste buste dénudé. Avec un éventail à la main, il montre franchement son 
FDUDFWqUH RSWLPLVWH HW HQIDQWLQ« 7RXW DX ORQJ GH VRQ H[Lstence, Li Jieren gardera 
toujours un esprit optimiste pour affronter les hauts et les bas de la vie. 
6L OHV FRQIXFLDQLVWHV RQW O¶KDELWXGH GH UDLOOHU OHV JHQV TXL DFFRUGHQW GH
O¶LPSRUWDQFH j OD QRXUULWXUH336, Li Jieren, quant à lui, reprend la pure tradition du 
gourmet épicurien des habitants du Sichuan. Attaché à la cuisine sichuanaise, Li Jieren 
aime faire la cuisine ; il était chef-FXLVLQLHUGHVRQSURSUHUHVWDXUDQW/HJRWSRXUO¶DUW
culinaire et les saveurs de sa région natale sont également présents daQV VHV °XYUHV
Dans Rides sur les eaux dormantes, une trentaine de spécialités locales sont 
mentionnées, parmi lesquelles plus de dix plats accompagnés de leur recette précise. 
Dans les Grosses vagues, sous la plume de Li Jieren et en plusieurs centaines de mots, 
F¶HVWVRQSHUVRQQDJH:X)HQJZXTXLV¶pWHQGVXUODFXOWXUHFXOLQDLUHGX6LFKXDQ1RXV
vous rappelons le passage concernant le marché du Retour du Ciel, dans lequel la 
GHVFULSWLRQ GX µSRUF HQ WUDQFKHV¶ HVW VL PLQXWLHXVH HW VL YLYDQWH TX¶RQ QH V¶HPSrFhe 
G¶DYRLUHQYLHG¶\JRWHU : « leur chair (le porc) était plus tendre, plus croquante et plus 
GpOLFLHXVHTX¶DLOOHXUV&XLWHFRXSpHHQWUDQFKHVPLQFHVDVVDLVRQQpHG¶XQSHXGHVDXFH
de soja, si vous la mâchiez bien, vous lui trouviez un goût de noix. On comprend alors 
pourquoi le porc en tranches était si réputé à Chengdu ª5('S6¶LOQ¶DYDLWSDV
                                                 
335 LIN Wenxun, Dabo shenhoushi (À la suite des Grosses vagues, བྷ⌒䓛ਾһ), Li Jieren yanjiu 
(Études de Li Jieren, ᵾ࣬Ӫ⹄ウ), Sichuan daxue chubanshe, Chengdu, 2007, p.148 
336 '¶DSrès le roman La cage entrebâillée, écrit par LAO She, Gallimard, 1986 
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été lui-PrPH JUDQG H[SHUW GHV VSpFLDOLWpV FXOLQDLUHV GX 6LFKXDQ LO Q¶DXUDLW SDV SX
rédiger ces belles phrases si vivantes.  
Selon les écrivains réalistes et naturalistes, il faut exprimer avec originalité la 
QDWXUH HQ OD IDLVDQW YLYUH j SDUWLU GH VD SURSUH YLH ,O V¶DJLW Oj G¶XQH QpFHVVLWp GDQV
O¶H[SUHVVLRQ SHUVRQQHOOH GX URPDQFLHU (Q UHFRQQDLVVDQW OH U{OH LQGLVSHQVDEOH GH OD
SHUVRQQDOLWp GH O¶pFULYDLQ GDQV O¶°XYUH /L -LHUHQ WRXW FRPPH )ODXEHUW µLPSODQWH¶
certains traits de son caractère dans celui de son protagoniste. Ainsi, Belle-V°XU&DLHVW
optimiste, franche et toujours gaie ; elle sait bien profiter de la vie ; en cas de malheur, 
elle ne sombre jamais dans le pessimisme. Si Belle-V°XU &DL DUULYH j VH VRUWLU GX
PDOKHXUHWIDLWWRXWVRQSRVVLEOHSRXUV¶RIIULUXQHYLHDLVpHDLQVLTX¶jVRQILOVHOOHOHGRLW
à son optimisme, hérité de son auteur. Car, ayant toujours confiance en un avenir 
meilleur, /L-LHUHQQ¶HVWMDPDLVYDLQFXSDUOHPDOKHXUGHODYLH  
 
%LHQ TXH /L -LHUHQ WLHQQH )ODXEHUW HQ SURIRQGH HVWLPH LO Q¶D SDV QDYLJXp WUqV 
ORQJWHPSV GDQV OH VLOODJH GX JUDQG pFULYDLQ IUDQoDLV 'H VD SURSUH LQLWLDWLYH LO V¶HVW
frayé une voie littéraire distincte. Du point de vue politique, profondément 
DQWLFDSLWDOLVWHHWDQWLGpPRFUDWLTXH)ODXEHUWV¶DWWDTXHVDQVDXFXQHSLWLpDX[QRUPHVHWj
O¶HVSULW FDSLWDOLVWHVTXLPDOPqQHQW(PPDHWDERXWLVVHQWj VRQVXLFLGH6H UDSSURFKDQW
de Flaubert, Li Jieren éprouve aussi un certain mécontentement envers la société 
FKLQRLVH G¶DORUV TXL VH WURXYH GDQV XQH JUDQGH FULVH SROLWLTXH HW pFRQRPLTXH 0DLV
FRQWUDLUHPHQWjO¶pFULYDLQIUDQoDLVTXLPHWILQjODYLHGHVRQSURWDJRQLVWHIpPLQLQSRXU
alarmer ses contemporains, Li conçoiWSRXUVRQKpURwQHXQHYLHDLVpHDILQG¶pYHLOOHUHW
G¶HQFRXUDJHUODFRQVFLHQFHGHOXWWHGXSHXSOHFKLQRLV'XSRLQWGHYXHOLWWpUDLUHHQWDQW
TX¶pFULYDLQ j OD IRLV URPDQWLTXH HW UpDOLVWH )ODXEHUW QRXV H[SRVH j WUDYHUV OD PRUW
G¶(PPD OD SHUVpFXWLRQ TXH OH ERXUJHRLV H[HUFH HQYHUV OHV JHQV DQLPpV G¶XQ HVSULW
romantique, de passion et de beaux rêves. Quant à Li Jieren, endossant les habits du 
FRQWHXU GX URPDQ FODVVLTXH FKLQRLV SRXU QDUUHU O¶KLVWRLUH LO GpFULW SUpFLVpPHQW OD
condition féminine dans le SicKXDQG¶DORUV HW GpPRQWUHREMHFWLYHPHQW ODQpFHVVLWpGH
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O¶DVFHQVLRQVRFLDOHGH%HOOH-V°XU&DL'XSRLQWGHYXHSKLORVRSKLTXH)ODXEHUWHVWXQ
SURIRQGSHVVLPLVWHYRLUHQLKLOLVWH,OFURLWTXHO¶rWUHKXPDLQQHSRXUUD jamais échapper 
à ses propres envies physLTXHHW VSLULWXHOOH&¶HVWSRXUTXRL il nie la valeur globale de 
O¶KXPDQLWp(QFRQVpTXHQFHLOQHGpFULWMDPDLVOHERQKHXUOHVXFFqVGHVrWUHVKXPDLQV
HWVHVKpURVVRQWSUHVTXHWRXMRXUVGHVµUDWpV¶LQFDSDEOHVGHVHVRUWLUGHODGpWUHVVH(Q
UHYDQFKHO¶pFULYDLQFKLQRLV/L-LHUHQHVWXQKRPPHG¶DFWLRQXQRSWLPLVWH Aux échecs 
et au sort tragique des personnages chez Flaubert, ses personnages principaux se 
distinguent par un esprit dynamique et rebelle, luttant contre le destin dans une attitude 
généralemeQWRSWLPLVWH$LQVLDSUqVDYRLUDQDO\VpOHVGLIIpUHQWVDVSHFWVGHO¶°XYUHHWGH
la pensée de Flaubert et de Li Jieren, nous avons trouvé les raisons essentielles pour 




La France, ce grand pays de littérature a vu naître non seulement Chateaubriand, 
Victor Hugo, Balzac, Flaubert, Zola et Proust, mais inspire aussi les goûts des grands 
OHWWUpV FKLQRLV /HV JXHUUHV RQW RXYHUW OD &KLQH FH SD\V j O¶KLVWRLUH SOXVLHXUV IRLV
millénaire, à la pénétration des cultures étrangères, y compris celle de la littérature 
française. En 1899, la parution de la traduction de La dame aux camélias G¶$OH[DQGUH
Dumas fils ouvre la diffusion de la littérature française en Chine. Cette littérature 
QRXUULHG¶un esprit libéral et philosophique, différente de la littérature classique chinoise, 
DWWLUH WRXW GH VXLWH O¶DWWHQWLRQ GHV LQWHOOHFWXHOV FKLQRLV HW LQIOXHQFH OHXUV SURSUHV
FUpDWLRQV OLWWpUDLUHV 'HSXLV GH QRPEUHXVHV JUDQGHV °XYUHV OLWWpUDLUHV IUDQoDLVHV VRnt 
introduites en Chine, parmi lesquelles Madame Bovary de Flaubert, paru en 1925, 
traduit par le romancier-WUDGXFWHXU /L -LHUHQ 'HSXLV OD SUHPLqUH °XYUH IUDQoDLVH
WUDGXLWH HQ FKLQRLV MXVTX¶j QRV MRXUV OD UpFHSWLRQ GHV °XYUHV IUDQoDLVHV GpSHQG HQ
général GHODWUDGXFWLRQHWGHVUHWUDGXFWLRQVGHVFULWLTXHVOLWWpUDLUHVHWGHO¶LQIOXHQFHGH
la théorie littéraire sur la propre création des traducteurs-écrivains chinois. En 1978, 
suite à la Grande Révolution culturelle et à la mise en place des réformes de la 
République Populaire de Chine, dans les milieux littéraires, les études comparatives 
HQWUHOHVpFULYDLQVGHVGHX[SD\VDWWLUHQWO¶DWWHQWLRQGHODSOXSDUWGHVFULWLTXHVFKLQRLV  
(QWUHOHVpFULYDLQVFKLQRLVHWIUDQoDLVµFRPSDUDEOHV¶V¶LOH[LVWHGHVLQIOXHnces, des 
analogies, des convergences, nous trouvons aussi des différences et des divergences. 
Les différences, qui coexistent presque toujours avec des similitudes, ne doivent pas 
pFKDSSHUjO¶H[DPHQGHVUHODWLRQVHQWUHOHV°XYUHVGHVpFULYDLQVFRQFHUQpV Pour nous, 
OD FRPSDUDLVRQ HVW XQH DQDO\VH GH WH[WH HQ YXH G¶pWDEOLU OHV SRLQWV FRPPXQV HW OHV
écarts différentiels LGHQWLWpHWGLIIpUHQFH/DGLIIpUHQFHF¶HVWODSDUWLFXODULWpTXLSHUPHW
jXQpFULYDLQ GDQV OD FRPSDUDLVRQ GHSHQVHU DXWUHPHQW&¶HVW Dussi cette qualité qui 
LPSRUWH SRXU TXDOLILHU OD YDOHXU G¶XQ DXWHXU-UpFHSWHXU /¶REMHFWLI GH OD SUpVHQWH WKqVH
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pWDLW G¶H[DPLQHU OD GLYHUVLWp OD GLVSDULWp HW VXUWRXW O¶XQLFLWp FKH] /L -LHUHQ pFULYDLQ
influencé, ceci dans une perspective culturelle et inteUFXOWXUHOOH&¶HVWVRXVFHWDQJOHTXH
nous avons étudié comment un écrivain, nourri et formé par sa culture natale, reçoit et 
SHUoRLWODOLWWpUDWXUHpWUDQJqUH&¶HVWVHORQQRXVODYpULWDEOHFRQWULEXWLRQGHO¶pFULYDLQ
pour la littérature de sa propre nation. 
3RXU)ODXEHUWO¶REMHFWLIHVWGHGpFULUHODYLHHWODVRFLpWpERXUJHRLVHGHSHLQGUHOD
ODLGHXU HW O¶pWHUQHO pFKHF 6HV SHUVRQQDJHV SULQFLSDX[ VRQW VRXYHQW OHV YLFWLPHV GH OD
VRFLpWp ERXUJHRLVH LQFDSDEOHV GH SUHQGUH OHXU GHVWLQpH HQ PDLQ (PPD O¶KpURïne de 
Madame Bovary HOOH DXVVL YLGpH GH WRXWH VXEVWDQFH V¶HQIRQFH GDQV XQH GpFKpDQFH
profonde. Les échecs des personnages principaux de Flaubert, comme Frédéric, Emma, 
Félicité et les autres, sont toujours dus à la condition humaine : ils sont incapables de 
FKRLVLUHQWUHUrYHHWUpDOLWpGDQVO¶LPSRVVLELOLWpGHFRPSUHQGUHTXHOHXUVXWRSLHVQHVH
UpDOLVHURQW MDPDLV LQDSWHV j HVWLPHU OD IDXVVHWp GHV YDOHXUV TX¶LOV SRXUVXLYHQW 4XDQW
aux personnages secondaires, ils se conduisent généralement selon les idées reçues de 
O¶pSRTXH SRXUVXLYHQW GH IDX[ LGpDX[ SRXU SORQJHU ELHQ YLWH GDQV XQ pWDW GH IUpQpVLH
presque maladive. Quant à Li Jieren, pour lui, la grande mission de la littérature est de 
VHUYLUO¶KXPDQLWp OHGHYRLUGHO¶pFULYDLQGDQVVRQ°XYUHHVWQRQVHXOHPHQWG¶H[SULPHU
les soucis et les souffrances de ses contemporains, mais aussi de les aider à se 
débarrasser de leurs préjugés et de leurs défauts afin de les aider à trouver le bon chemin 
vers la lumière. Les personnages de Li Jieren, heureux ou malheureux, sont donc tous 
des combattants de la vie. Ils sont optimistes, courageux et audacieux ; sans prendre 
trop en considération les résultats, ils luttent inlassablement contre leur destin. 
Pourquoi existe-t-il cette divergence de conception des personnages entre Li Jieren 
et Flaubert, grand maître littéraire pour Li "&¶HVWODTXHVWLRQHVVHQWLHOOHjODTXHOOHQRXV
avons tenté de répondre tout au long de la thèse. 
1RXVDYRQVWRXWG¶DERUGH[DPLQpODSHQVpHGH)ODXEHUWHWVDFRQFHSWLRQGXGHVWLQ
GHO¶KpURïne du roman Madame Bovary. 
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6L)ODXEHUWFRQoRLWDLQVLVHVSHUVRQQDJHVVLGDQVOHV°XYUHVIODXEHUWLHQQHVLOQ¶\D
TXH WpQqEUHV REVFXULWp pFKHFV PHQVRQJHV K\SRFULVLH HW PpGLRFULWp F¶HVW SDUFH TXH
Flaubert est complètement déçu de la société dans laquelOH LO YLW 7RXW G¶DERUG LO HVW
GpoXGHODVLWXDWLRQSROLWLTXHGHOD)UDQFHG¶DORUV,OYLWjXQHpSRTXHRODVRFLpWpHVW
dominée par la grande bourgeoisie O¶DUJHQWGHYLHQWOHµ'LHX¶RPQLSUpVHQWGDQVWRXVOHV
domaines sociaux, même la littérature est un produit de marché. Le statut social, le 
PDULDJH OHERQKHXU O¶DUW OD OLWWpUDWXUHHW OHVXV HW FRXWXPHVVRQW WRXV OLpVj O¶DUJHQW
&HWWHQRXYHOOH UHOLJLRQ UpJLW ODYLHGHVKXPDLQV1pG¶XQSqUHPpGHFLQ KpULWLHUGH OD
grande fortune de son père, Flaubert QHV¶HVWMDPDLVVRXFLpGHVSUREOqPHVG¶DUJHQWVLFH
Q¶HVW FLQT DQV DYDQW VD PRUW %LHQ pYLGHPPHQW LO QH FRPSUHQG SDV O¶LQWpUrW SRXU
O¶DUJHQW GH VHV FRQWHPSRUDLQV ,O PpSULVH FHX[ TXL FRXUHQW DSUqV O¶DUJHQW ; il hait 
certains de ses confrères qui, devanWODSXLVVDQFHGHO¶DUJHQWGHYLHQQHQWLQILGqOHVjO¶DUW
LODFFXVHFHWWHVRFLpWpGDQVODTXHOOHWRXWHVWVRXPLVjO¶DUJHQW/DGpPRFUDWLHSUpFRQLVpH
par les bourgeois, elle aussi, dégoûte Flaubert. Selon lui, cette pseudo-démocratie ne 
SHXWTX¶HQWUDvQHUOHVJHQVVLPSOHVjVHSHUGUHGDQVOHXUVLOOXVLRQVjV¶DEDQGRQQHUGDQV
XQH UrYHULH G¶pJDOLWp DEVROXH MDPDLV UpDOLVDEOH (Q VRPPH )ODXEHUW V¶RSSRVH j OD
UHFKHUFKH GH O¶LQWpUrW PDWpULHO HW DX UHMHW GX VSLULWXHO  LO V¶RSSRVH DXVVL j O¶LGpRORJLH
bourgeoise quL SUpFRQLVH OD GpPRFUDWLH 'DQV FHWWH VRFLpWp TXL VH PHW j O¶pFDUW GX




son dégoût envers sa vie dans cette société bourgeoise.  
Deuxièmement, Flaubert découvre TXHO¶pPRWLRQODSDVVLRQOHUrYHHWO¶H[DOWDWLRQ
du moi préconisés par le romantisme ne correspondent plus à la culture bourgeoise. 
3DUIRLV O¶HVSULW URPDQWLTXH UpYqOH XQH WHQGDQFH GDQJHUHXVH SDU UDSSRUW DX[ QRUPHV
bourgeoises ; en effet, les vertus typiquement bourgeoises sont représentées par la 
prudence, la modération, la raison, les convenances, toutes vertus en opposition à la 
pensée romantique. Les gens qui vivent dans les rêves et qui se nourrissent de la passion 
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ne peuvent pas survivre dans ce monde bourgeois trop matérialiste. Nous pouvons dire 
TXHGDQVFHWWHVRFLpWpROHUrYHHWO¶LPDJLQDWLRQVRQWUHPSODFpVSDUOHFDOFXOODOLEHUWp
par le souci carriériste, certains jeunes intellectuels acceptent les normes bourgeoises et 
la situation sociale G¶DORUV  LOV DFFHSWHQW PrPH GH SDUWLFLSHU j O¶pGLILFDWLRQ GH FHWWH
nouvelle société LOVFKRLVLVVHQWG¶rWUHILGqOHVjO¶DSSDUWHQDQFHVRFLDOHGHOHXUVSDUHQWV
HWG¶rWUHVXVFHSWLEOHVGHGHYHQLUO¶REMHWG¶XQHSURPRWLRQVRFLDOHWDQWHVSpUpH'¶DXWUHV
refusent de trahir leur pensée ; ils rejettent toute ambition politique, renoncent aux 
études de droit et deviennent artistes. Flaubert appartient à ceux-ci. Il abandonne ses 
pWXGHVGHGURLWj3DULVHWGpFLGHGpILQLWLYHPHQWGHVHFRQVDFUHUj O¶DUW¬FDXVHGHVD
nature profondément romantique, il se sent toujours impuissant voire déchiré devant le 
GpFDODJHHQWUHO¶LGpDOHWODUpDOLWp7RXUQpYHUVXQVW\OHUpDOLVWHLOV¶HIIRUFHGHGpFULUHOD
YpULWpGXPRQGHERXUJHRLVDILQGHGpYRLOHUODSHUVpFXWLRQG¶XQHWHOOHVRFiété envers les 
UrYHXUVHWOHVSDVVLRQQpV/XLVRXIIUHDXVVLGHYLYUHGDQVFHWWHVRFLpWp&¶HVWSRXUTXRLLO




VDFULILpH SDU O¶DXWHXU SRXU DFFHQWXHU FHWWH YLVLRQ GH FUXDXWp GH OD VRFLpWp V¶HQIRQFH
chaque jour davantage dans son combat contre le monde bourgeois, acculée au 
désespoir, et ne trouve de solution que dans la mort.  
Troisièmement, la conception littéraire est aussi influencée par le caractère et la 
conceptioQGHYLHGHO¶DXWHXU&RQVFLHPPHQWRXLQFRQVFLHPPHQWO¶DXWHXULPSULPHVRQ
propre tempérament à sa création littéraire. Flaubert est une personne pleine de 
FRQWUDGLFWLRQV,OEDODQFHWRXMRXUVHQWUHOHFXOWHGHO¶DPLWLpHWOHFXOWHGHODKDLQHHQWUH
la violence de son tempérament et sa timidité, entre le refuge dans sa maison reculée des 
autres et sa fréquentation du monde mondain, entre la haine envers le bourgeois et son 
FDUDFWqUH ERXUJHRLV HQWUH O¶HVSULW URPDQWLTXH HW O¶HVSULW UpDOLVWH 'qV O¶DGROHVFHQFe, 
)ODXEHUW LPSUpJQp GH O¶DPELDQFH VLQLVWUH HW IXQqEUH GH O¶+{WHO-Dieu, commence à 
HQTXrWHU VXU ODPRUW F¶HVWXQSHVVLPLVWH  j O¶kJHDGXOWHD\DQWYpFX OD5pYROXWLRQGH
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1848 et la Guerre franco-prussienne de 1870, Flaubert devient définitivement nihiliste. 
Tant dans sa Correspondance que dans sa recherche littéraire, nous pouvons déceler le 
QpDQW '¶DSUqV OXL OD YLH HW OD PRUW Q¶RQW SDV GH VHQV ; les êtres humains naissent et 
renaissent dans un échec éternel ; tous les efforts et les luttes sont insignifiants. Flaubert 
DELHQUDLVRQGHPHWWUHILQjO¶H[LVWHQFHG¶(PPDSDUFHTXHVLWRXWVHYDXWULHQQHYDXW ; 
VLO¶rWUHQ¶HVWTXHVRXIIUDQFHOHSODLVLUSXUYRLUHOHERQKHXUF¶HVWOHQRQ-être.  
Revenons maintenant à notre écrivain chinois et son roman Rides sur les eaux 
dormantes 3RXU /L -LHUHQ WRXWH VD PLVVLRQ G¶pFULYDLQ FRQVLVWH j GpFULUH OD YLH GX
SHXSOH FKLQRLV j O¶RULHQWHU HW O¶H[DOWHU 'HVFHQGUH GDQV OH ERXUELHU KXPDLQ SRXU
examiner la condition humaine avec plus de profondeur, plus de sympathie, fixer son 
UHJDUGVXUODUpDOLWpGHODYLHSRXUWRXWSpQpWUHUWRXWUHIOpWHUWRXWUHVWLWXHU«WHOHVWOH
souci primordial de Li Jieren. Il tend vers une recherche de vérité humaine à travers la 




Dans la lignée de Flaubert, Li Jieren, avec cette abondante sève généreuse, crée le 
PrPHVHQVGXUpHOOHPrPHJpQLHGHO¶LPDJLQDWLRQODPrPHYLVLRQpSLTXH6XUOHSODQ
esthétique, Li Jieren se place comme successeXUGH)ODXEHUWµ3DUWLUGXUpHOGpFULUHOD
YLHWHOOHTX¶HOOHHVW¶)ODXEHUWHW/L-LHUHQVRQWOLpVSDUFHWWHPrPHWKpRULHOLWWpUDLUHTXL
OHV UDSSURFKHQW 1RV DQDO\VHV GDQV OD SUpVHQWH WKqVH SHUPHWWHQW G¶DIILUPHU TXH O¶RQ
retrouve dans Rides sur les eaux dormantes des idées, des thèmes, un style et une forme 
littéraire venant de Flaubert. Mais cette inspiration ne veut pas dire imitation, parce 
TX¶DYHF OH FKDQJHPHQW G¶HVSDFH HW GH WHPSV OD FRPSUpKHQVLRQ GH OD OLWWpUDWXUH Q¶HVW
SOXVODPrPH&¶HVWSOXW{WXQHLQIOXHQFHRXXQHGpYLDWLRQ/L-LHUHQQ¶HVWMDPDLVXQSXU
LPLWDWHXU'DQVWRXVOHVGRPDLQHVRLOV¶HQJDJHLOSURSRVHVHVDSSRUWVSHUVRQQHOV,OQH
court pas aveuglément après Flaubert. Son originalité, dans les domaines de notre 
propos, réside justement en cette fusion des deux cultures, chinoise et française, disons 
même, orientale et occidentale, peut-être les plus fécondes du monde. 
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&LQTDQVG¶pWXGHVHQ)UDQFHRQWpODUJLO¶KRUL]RQGH/L-LHUHQLQVSLUpVRQHVSULWHW
renforcé sa volonté de lutter pour la liberté du peuple chinois tout entier. Rejoignant 
O¶RSLQLRQGH/LDQJ4LFKDR VLO¶RQYHXWOLEpUHUOD&KLQHLOIDXWWRXWG¶DERUGOLEpUHUOHV
femmes, Li Jieren propose cette idée dans ses écrits. Profondément inspiré par la 
littérature française et encRXUDJp SDU OD VLWXDWLRQ IpPLQLQH IUDQoDLVH G¶DORUV TXL HVW
meilleure que celle des Chinoises, il crée une série de personnages féminins très vivants 
et touchants, parmi lesquelles, Belle-V°XU&DLGH Rides sur les eaux dormantes est la 
plus populaire et la SOXV DSSUpFLpH SDU OHV OHFWHXUV FKLQRLV %LHQ TXH O¶RQ DSSHOOH
souvent Belle-V°XU &DL µ0DGDPH %RYDU\ GX 6LFKXDQ¶ HQ UDLVRQ GHV QRPEUHXVHV
similitudes entre ces deux personnages, Belle-V°XU &DL HVW DYDQW WRXW XQH IHPPH
chinoise qui assume sa responsabilité G¶LQVSLUHUHWG¶HQFRXUDJHUVHVFRPSDWULRWHVSRXU
O¶pPDQFLSDWLRQGHVIHPPHV F¶HVWODUHVSRQVDELOLWpTXHOXLFRQILHVRQFUpDWHXU/L-LHUHQ
6XLYDQW FHW REMHFWLI /L -LHUHQ YHXW j WUDYHUV O¶DVFHQVLRQ VRFLDOH GH %HOOH-V°XU &DL
inciter les femmes chinoises, longtemps oppressées par les normes confucianistes 
traditionnelles, à se dresser contre les carcans et les jougs sociaux. Le destin de ce 
protagoniste féminin offre la lumière de la libération aux gens qui vivent dans 
O¶REVFXULWp)DFHjO¶°XYUHGH)ODXEert qui se cantonne dans la dénonciation du malheur 
GHO¶rWUHKXPDLQHWTXLQHSURSRVHDXFXQHOXPLqUHG¶HVSRLU/L-LHUHQpYDOXHOHERQF{Wp
HW OHµPDXYDLV¶F{WpGHV°XYUHVGH)ODXEHUW6HORQOXL)ODXEHUWFRPPH=RODVRXOqYH
un pan du rideau noir qui recRXYUHOHVODLGHXUVHWOHVYLFHVGHODVRFLpWp&¶HVWXQPR\HQ
de réveiller les gens endormis. Mais, quelque corrompue que soit la vie sociale, la bonté, 
la beauté, souvent cachées dernière le vice et le crime, existent toujours. Il faut les 
décrire et les ORXHU 6L O¶DXWHXU QH PRQWUH SDV G¶LVVXH OXPLQHXVH DX[ OHFWHXUV TXL VH





UpDOLVWH &HSHQGDQW DUULYH XQ FKDQJHPHQW ,O \ D OH YUDL UpDOLVPH FHOXL GH O¶2FFLGent 
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dans son cadre original, et il y a un réalisme perçu par des lecteurs chinois. Le fait de 
OLUH OHV UpDOLVWHV FRQGXLW OHV &KLQRLV j FUpHU OHXUV SURSUHV °XYUHV UpDOLVWHV 'H SOXV
O¶HPSUXQWHXU ORLQ GH VH OLPLWHU j VRQ µpWLTXHWWH¶ FKHUFKH OD µPDWLqUH¶ Xtile pour sa 
FUpDWLRQOLWWpUDLUH'¶RODIXVLRQHWTXHOTXHIRLVODFRQIXVLRQ2XLODSHQVpHOLWWpUDLUHGH
Li Jieren est le fruit de fusions F¶HVWXQHOLWWpUDWXUHLQIOXHQFpHHQPrPHWHPSVSDUOD
littérature française et la littérature chinoise. Cette littérature, qui part de la doctrine 
réaliste, essaie toujours de refléter le plus objectivement possible la vie réelle du peuple 
chinois à la fin du XIXe siècle, sans oublier de garder les spécificités de la littérature 
classique chinoise. Imitant la description minutieuse et objective de Flaubert, Li Jieren 
GpSHLQWXQHVRFLpWpVLFKXDQDLVHVRXVO¶LPSDFWGHODWUDGLWLRQFKLQRLVHHWGHODFLYLOLVDWLRQ
RFFLGHQWDOH 3DU VD PDQLqUH GH FRQFHYRLU OHV SHUVRQQDJHV HW GH QDUUHU O¶KLVWRLUH QRXV
pouvons trouver quelques traits caractéristiques du roman classique chinois. Au niveau 
GX FRQWHQX GH O¶KLVWRLUH Rides sur les eaux dormantes et Madame Bovary se 
ressemblent beaucoup  GH OD SK\VLRQRPLH GH O¶KpURwQH j VRQ VWDWXW VRFLDO GH OD
situation familiale au parcours de vie  V¶\DMRXWHQWGHVVLPLOLWXGHVGDQV ODFRQFHSWLRQ
GHV SHUVRQQDJHV VHFRQGDLUHV 0DLV F¶HVW MXVWHPHQW OD GHVFULSWLRQ GX UpHO TXL IDLW
diverger le roman de Li Jieren de celui de Flaubert. Du fait du caractère pragmatique et 
audacieux des femmes sichuanaises et de leur condition de vie relativement meilleure 
TXHFHOOHG¶(PPDGDQV OD VRFLpWp IUDQoDLVHGH LO HVW LPSRVVLEOHTXH%HOOH-V°XU
Cai et Emma Bovary aient pu avoir une destinée de vie identique. Le dénouement de ce 
roman chinois correspond bien à la GHPDQGHG¶REMHFWLYLWpGHO¶pFROHUpDOLVWHIUDQoDLVH
De ce point de vue, Rides sur les eaux dormantes est une parfaite combinaison entre la 
littérature française et la réalité chinoise. 
¬SDUWO¶HQJDJHPHQWSROLWLTXHHWOHFKRL[OLWWpUDLUHOHFDUDFWqUHHW la conception de 
YLH GH O¶DXWHXU LQIOXHQFHQW DXVVL GLUHFWHPHQW OD FRQFHSWLRQ GH VRQ °XYUH OLWWpUDLUH
([FHSWp VRQ VpMRXU HQ )UDQFH /L -LHUHQ Q¶D MDPDLV SHQGDQW WRXWH VD YLH TXLWWp OH
Sichuan, sa terre natale. Il voue un profond amour à cette terre, à sa culture et à ses 
habitants. Nommé « pays paradisiaque ªOH6LFKXDQHVWWUqVUpSXWpSRXUO¶DERQGDQFHGH
ses produits, sa cuisine pimentée et la culture du « Bassin de Bashu ». Les Sichuanais 
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sont pragmatiques, optimistes, épicuriens et la plupart des habitants pratiquent le 
taoïsme. Comme eux, Li Jieren possède ces caractères. Influencé par les doctrines du 
WDRwVPH UHOLJLRQ QDWLYH GX 6LFKXDQ LO DSSUpFLH O¶H[LVWHQFH GH O¶rWUH KXPDLQ HW VDLW
bénéficier de la vie présente. Animé par un esprit optimiste, il affronte courageusement 
WRXWHVOHVVRXIIUDQFHVGHODYLH&RQILDQWHQO¶DYHQLULOVHUHOqYHDSUqVFKDTXHPDOKHXU
&¶HVW GDQV FH FRQFHSW GH YLH TX¶LO GpFULW VRQ SD\V QDWDO HW FRQoRLW VRQ KpURwQH 6L
Belle-V°XU&DLGHYLHQWFRPEDWWDQWHGHODYLHVLHOOHOXWWHFRQWUHOHGHVWLQQ¶HVW-ce pas 
une incarnation du caractère de son créateur Li Jieren ? 
Pour conclure, la pensée littéraire de Li Jieren est imprégnée de plusieurs sources ; 
G¶XQF{WpODFXOWXUHWUDGLWLRQQHOOHFKLQRLVHVDOLWWpUDWXUHFODVVLTXHVDUHligion taoïste ; 
GH O¶DXWUH F{Wp OD FXOWXUH IUDQoDLVH VD OLWWpUDWXUH UpDOLVWH HW OD VLWXDWLRQ VRFLDOH GH OD
)UDQFHG¶DORUV(QWUHRides sur les eaux dormantes de Li Jieren et Madame Bovary de 
Flaubert, bien des thèmes sont communs : le respect du réel, la description objective et 
O¶REVHUYDWLRQ PLQXWLHXVH HWF &HSHQGDQW GX IDLW GHV GLIIpUHQFHV GHV FLUFRQVWDQFHV
historiques, politiques, sociales et culturelles, le décalage apparaît rapidement. Li Jieren 
DFFHSWHHWDSSUpFLHOHV°XYUHVGH)ODXEHUWPDLVDYHF une certaine réserve. Il conserve 
les éléments utilisables en rejetant les aspects déprimants. Li estime le style de Flaubert, 
O¶DFFHSWHHWOHSUHQGHQFRQVLGpUDWLRQGDQVODGHVFULSWLRQTX¶LOIDLWGHODUpDOLWpHWGDQVOD
FULWLTXHVRFLDOHTX¶LOSRUWHPDLs en même temps, il le refuse, le critique et le rejette à 
cause de ses éléments pessimistes. Ce mode de réception a une signification très forte 
GDQV O¶KLVWRLUH GH OD OLWWpUDWXUH FKLQRLVH  F¶HVW DXVVL OH IDFWHXU HVVHQWLHO TXL FRQGXLW j
cette différence de conception du destin du protagoniste. Ainsi, nous pouvons dire que 
la fusion des deux littératures et des deux cultures joue un rôle essentiel dans la création 
OLWWpUDLUHGHO¶pFULYDLQTXLHVWEDLJQpGDQVFHVGHX[FXOWXUHVGLYHUJHQWHV 
&RPPH QRXV O¶DYRQV signalé dans « O¶LQWURGXFWLRQ ª O¶pWXGH GH OD TXDOLWp GHV
GLIIpUHQWHV WUDGXFWLRQV HW O¶DQDO\VH SXUHPHQW OLWWpUDLUH GHV GHX[ URPDQV VRQW KRUV GX
propos de notre présente thèse. Mais cela ne veut pas dire que les recherches dans ces 
deux domaines soient inutiles. Au contraire, au cours de la rédaction de cette thèse, nous 
FRQVWDWRQVTXHFHVpWXGHVVRQWLQGLVSHQVDEOHVSRXUPLHX[FRPSUHQGUHO¶LQIOXHQFHG¶XQH
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°XYUH VXU O¶DXWUH /¶DQDO\VH GHV WUDGXFWLRQV HW OD FRPSDUDLVRQ OLWWpUDLUH SRXUUDLHQW
enrichir cette thèse. Avec la recherche interculturelle, ces trois éléments constitueraient 
une étude complète de la réception littéraire. Ainsi, notre futur travail aura pour objectif 
G¶pWXGLHUODWUDGXFWLRQGXURPDQMadame Bovary en chinois et celle du roman Rides sur 
les eaux dormantes en français ainsi que la comparaison purement littéraire entre ces 








des rôles dans la société, est rebelle à toute idée de nivellement égalitaire des 
différenciatiRQVVRFLDOHV&HTXLIDLWODGLJQLWpGHO¶KRPPHFHQ¶HVWSDVVDSHUVRQQDOLWp
LQGLYLGXHOOH F¶HVW VD QDWXUH G¶rWUH VRFLDO &¶HVW GRQF OD VRFLpWp TXL GRQQH VRQ VHQV j
O¶LQGLYLGX HW QRQ SDV O¶LQGLYLGX j OD VRFLpWp /¶LQGLYLGX Q¶HVW SDV VLPSOHPHQW
conditionné par son existence en société : il ne réalise sa personnalité que dans son être 
social déterminé par la nature. Le mot célèbre de Confucius ³ Que le Prince agisse en 
Prince, le sujet en sujet, le père en père, le fils en fils ´ FRQVWLWXH OD UqJOHG¶RUGe sa 
philosophie sociale. 
b) Le ritualisme confucianiste 
3RXU TXH O¶RUGUH UqJQH WRXWH OD YLH SROLWLTXH GH O¶HPSLUH GRLW rWUH FHQWUpH VXU OH
respect des rites, respect qui exige que chacun soit fidèle à la fois aux règles transmises 
par la tradition et au comportement que lui impose sa position dans la société. Ces 
FRPSRUWHPHQWV GH FRQIRUPLWp j OD WUDGLWLRQ HW j O¶RUGUH VRFLDO FH VRQW FHV IRUPHV
élaborées appelées rites (li /¶REVHUYDWLRQ GHV ULWHV HVW OD JDUDQWLH GH OD VWDELOLWp GH
O¶KDUPRQLHHWGH ODSDL[GH O¶HPSLUH/HFRQIXFLDQLVPHIRQGHSDUVXLWHVDSKLORVRSKLH
politique non pas sur le juridisme, mais sur le ritualisme. Pour lui, le mécanisme 
essentiel de régulation de la société est le mécanisme des rites. 
c) Le modèle confucianiste de la société civile  
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,O V¶HQVXLW TXH OD SKLORVRSKLH SROLWLTXH FRQIXFLDQLVWH HVW SRUWHXVH G¶XQH IRUWH
aspiration au non-LQWHUYHQWLRQLVPHGHO¶(WDW(OOHYLVHHQIDLWXQLGpDOGHQRQ-agir, fondé 
sur la foi en la nature morale de tout être. Celle-ci doit être restaurée par une discipline 
GH UHFWLILFDWLRQ GHV GpYLDWLRQV pJRFHQWULTXHV GH O¶DIIHFWLYLWp LQGLYLGXHOOH GLVFLSOLQH
appuyée précisément sur les rites PDLVXQHIRLVTX¶HOOHHVWUHVWDXUpHLOQ¶\DSOXVTX¶j
OD ODLVVHU VH GpSOR\HU VDQV QpFHVVLWp G¶DXWUHV LQWHUYHQWLRQs. Cet idéal de non-agir a 
PDUTXp OHV LQVWLWXWLRQV FKLQRLVHV G¶XQ HVSULW TXL WUDKLW XQH FRQFHSWLRQ IRUWHPHQW
UpGXFWLRQQLVWH GH O¶(WDW WHQGDQW j UHVWUHLQGUDL OH SOXV SRVVLEOH OHV LQWHUYHQWLRQV GHV
pouvoirs publics dans la vie sociale. La philosophie politique confucianiste a toujours 
IDLWGHO¶DSSDUHLOG¶(WDWXQDSSDUHLOFRQoXSRXUDIIHFWHUOHPRLQVSRVVLEOHODYLHVRFLDOH
SRXU IRQFWLRQQHU j SDUW GH OD VRFLpWp TXRLTX¶HQ \ SXLVDQW ELHQ pYLGHPPHQW VHV
UHVVRXUFHV $XWUHPHQW GLW O¶(WDW HQ &KLQH Q¶D MDPDLV pWé considéré comme pouvant 
avoir des liens organiques avec la société civile  O¶(WDW DYHF VRQ DSSDUHLO H[LVWH G¶XQ
F{Wp HW OD VRFLpWp FLYLOH DYHF VHV SURSUHV VWUXFWXUHV H[LVWH GH O¶DXWUH (Q GLVMRLJQDQW
O¶(WDW GH OD VRFLpWp OD SKLORVRSKLH SROLWLTXH FKLQRise fait des membres de la société 
FLYLOHQRQSDVGHVFLWR\HQVPDLVGHSXUHVSHUVRQQHVVRFLDOHVHWGH O¶(WDWXQDSSDUHLO
SXUHPHQWDGPLQLVWUDWLI&¶HVWHQFHVHQVTXHO¶(WDWFKLQRLVVHUpGXLWjXQHEXUHDXFUDWLH





Keju (le Système d'Examen Impérial) 
 
Keju (le Système d'Examen Impérial) est une sorte de système d'examen dans le passé, 
par lequel les fonctionnaires ont été examinés et choisis. Il a été d'abord adopté dans la 
Dynastie des Sui (581-618) et a duré MXVTX¶jODILQGHOD'ynastie des Qing (1644-1911). 
Les intellectuels qui veulent être un fonctionnaire doivent prendre des examens de 
multigradin. Les examens impériaux formels se sont composés de trois niveaux : 
examen impérial de province, métropolitain et final. L'examen de province est tenu à la 
ville de province. Ceux-là ont admis sont appelés Juren (les hommes élevés). L'examen 
métropolitain est tenu au printemps. Ceux-là ont admis sont appelés Gongshi. L'examen 
impérial final est sous la supervision directe de l'empereur de la dynastie. Seulement 
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ZHOU Yan, Le motif politique du Madame Bovary de Flaubert, Revue académique de 




Madame Bovary, Revue académique de Tangdu, 2006, n°3 
⨶ᜣⲴ䖜ჱо⧠ᇎ䎵䎺üüव⌅࡙ཛӪᖒ䊑࠶᷀ˈ䜁⌱⧢ˈୀ䜭ᆖ࠺ˈ2006 ᒤㅜ
3 ᵏ 
/,<DQMLH3HUVSHFWLYHDUWLVWLTXHG¶(PPD± ré-interprétation de la tragédie de Madame 
Bovary, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶8QLYHUVLWpGHVODQJXHVpWUDQJqUHVGH;L¶DQ, 2006, n°2 
⡡⧋㢪ᵟᛵ㔃䘿㿶üüव⌅࡙ཛӪᛢࢗ޽᧒ ᵾˈ⠅࣬ 㾯ˈᆹཆഭ䈝ᆖ䲒ᆖᣕ 2ˈ006
ᒤㅜ 2 ᵏ 
SUI Tong, Discours sur Madame Bovary, Revue de la librairie, 2006, n°7 
䈸䈸ǉव⌅࡙ཛӪǊˈ 㣿ㄕˈമҖ侶ᵲᘇˈ2006 ᒤㅜ 7 ᵏ 
BEI Wen, Flaubert, Critiques de la littérature étrangère, 2006, n°3 
⾿ᾬᤌՐˈ༷䰫ˈཆഭ᮷ᆖ䇴䇪ˈ2006 ᒤㅜ 3 ᵏ 
4,$1* <XH[LD /¶REMHFWLYLWp GH Madame Bovary à travers la formule et le language 
narratifs, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶8QLYHUVLWpQRUPDOHGX+HEHL2006, n°5 
Ӿਉ䘠⁑ᔿ઼ਉ䘠䈝䀰ⴻǉव⌅࡙ཛӪǊⲴᇒ㿲ᙗˈᕪᴸ䵎ˈ⋣ेᐸ㤳བྷᆖᆖᣕˈ
2006 ᒤㅜ 5 ᵏ 
FENG Shounong, Examen des critiques littéraires français sur Madame Bovary de 
Flaubert, Etudes françaises, 2006, n°3 
⌅ഭ᮷උሩ⾿ᾬᤌⲴǉव⌅࡙ཛӪǊⲴᢩ䇴㇑フˈߟሯߌˈ⌅ഭ⹄ウˈ2006 ᒤㅜ
3 ᵏ 
LI Xiaodan, Madame Bovary ± KLVWRLUH G¶DPRXU VDQV URPDQWLTXH &XOWXUH PLQGLDOH
2006, n°10 
ǉव⌅࡙ཛӪǊüü⋑ᴹ⎚╛Ⲵ⡡ᛵ᭵һˈᵾᲃѩˈц⭼᮷ॆˈ2006 ᒤㅜ 10 ᵏ 
XIE Haiyan, Discours sur la beauté de tragédie de Madame Bovary, Revue académique 
GHO¶8QLYHUVLWpGHPpGHFLQHGX+XQDQ, 2006, n°4 
䇪ǉव⌅࡙ཛӪǊⲴᛢࢗ㖾ˈ䉒⎧⠅ˈ⒆ই५、བྷᆖᆖᣕˈ2006 ᒤㅜ 4 ᵏ 
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=(1*-LHOLQJ/¶DPRXU OHPR\HQRXO¶REMHctif ± comparaison entre Rides sur les eaux 
dormantes et Madame Bovary, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXWGHO¶pFROHVXSpULHXUHGH
Xinyu, 2006, n°6 
⡡ᛵ˖֌Ѫ᡻⇥䘈ᱟⴞⲴ˛üüᵾ࣬Ӫǉ↫≤ᗞ◌Ǌо⾿ᾬᤌǉव⌅࡙ཛӪǊ∄
䖳䰵䈫ˈᴮ⌱⧢ˈᯠ։儈уᆖᣕˈ2006 ᒤㅜ 6 ᵏ 
/,8 <XDQ /HV µMHX[¶ GH )ODXEHUW : analyses sur la narration de Madame Bovary, 
Recherche de la littérature étrangère, 2006, n°6 
⾿ᾬᤌⲴĀ⑨ᠿā˖ǉव⌅࡙ཛӪǊⲴਉһ࠶᷀ˈཆഭ᮷ᆖ⹄ウˈ2006 ᒤㅜ 6 ᵏ 
LIAO Lin, Le réel et le romantique de la femme ± comparaison entre Rides sur les eaux 
dormantes et Madame Bovary, /LWWpUDWXUHG¶$QKXL, 2006, n°12 
ྣӪⲴ⧠ᇎо⎚╛ üüǉ↫≤ᗞ◌Ǌ઼ǉव⌅࡙ཛӪǊⲴ∄䖳ˈᔆ⩣ˈ2006 ᒤㅜ
12 ᵏ 
/8/DQ¬O¶DSSURFKHGX&DUWKDJHGH)ODXEHUWCité des livres, 2007, n°1 
䎠䘋Ā⾿ᾬᤌⲴ䘖ཚสāˈ ঒ዊˈҖ෾ˈ2007 ᒤㅜ 1 ᵏ 
;8 <LZHL /D UXLQH GX PRQGH G¶HVSULW GH )ODXEHUW j WUDYHUV 0DGDPH %RYDU\ Revue 
DFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXWQRUPDOG¶$Q\DQJ2007, n°1 
Ӿव⌅࡙ཛӪⴻ⾿ᾬᤌ㋮⾎ᇦഝⲴཡ㩭ˈᗀ㢪⧞ˈᆹ䱣ᐸ㤳ᆖ䲒ˈ2007 ᒤㅜ 1 ᵏ 
ZOU Yunhong, Rupture avec le roman romantique ± discours sur la valeur du roman 
Madame Bovary, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXW professionnel de Wuxi, 2007, n°1 
ሩ⎚╛ѫѹሿ䈤Ⲵ␵㇇üü䇴ǉव⌅࡙ཛӪǊⲴࡂᰦԓ᜿ѹˈ䛩Ӂ㓒ˈᰐ䭑㙼ъ
ᢰᵟᆖ䲒ᆖᣕ 
LI Xiaoli, La réception créative de Flaubert par Li Jieren ± FRPSDUDLVRQG¶LPDJHHQWUH
Belle-V°XU&DLHW0DGDPH%RYDU\Connaissance du chinois, 2007, n°2 
ᵾ࣬Ӫሩ⾿ᾬᤌⲴࡋ䙐ᙗ᧕ਇüüԕ㭑བྷჲо⡡⧋Ӫ⢙ᖒ䊑ѻ∄䖳Ѫѝᗳˈᵾᲃ
ѭˈ䈝᮷⸕䇶ˈ2007 ᒤㅜ 2 ᵏ 
<$1* &KXQ\H /D WUDJpGLH G¶DPRXU G¶(PPD GDQV Madame Bovary, Revue 
DFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXWGH6KDR\DQJ2007, n°3 
ǉव⌅࡙ཛӪǊѝ⡡⧋Ⲵ⡡ᛵᛢࢗˈᶘ᱕ਦˈ䛥䱣ᆖ䲒ᆖᣕˈ2007 ᒤㅜ 3 ᵏ 
YANG Xue, Lire Madame Bovary VRXVO¶DQJOHIpPLQLVWH5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶pFROH
VXSpULHXUHG¶DJULFXOWXUHGH;LQ\DQJ2007, n°2 
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Ӿྣᙗѫѹ㿶䀂ⴻǉव⌅࡙ཛӪǊˈ ᶘ䴚ˈؑ䱣ߌъ儈ㅹу、ᆖṑᆖᣕ 2ˈ007 ᒤㅜ
2 ᵏ 
QI Xiaobing, Ré-LQWHUSpWDWLRQ GH µ0DGDPH %RYDU\ F¶HVW PRL¶ ± FULWLTXH GH O¶LPDJH
G¶(PPDLes Impressions des chefs-G¶°XYUH2007, n°14 
䟽䟺Āव⌅࡙ཛӪቡᱟᡁāüüެ䇴⡡⧋Ⲵᖒ䊑ˈ⽱ᲃߠˈ਽֌⅓䍿ˈ2007 ᒤㅜ
14 ᵏ 
WEI Dong, Li Jianwu ± O¶DPL LQWLPH GH )ODXEHUW Journal de lecture de Chine, le 4 
juillet, 2007 
ᵾڕ੮üü⾿ᾬᤌⲴ⸕丣ˈ兿ьˈѝॾ䈫Җᣕˈ2007 ᒤ 7 ᴸ 4 ᰕ 
+8$1* 7LDQ /¶RULJLQH GX GHVWLQ WUDJLTXH G¶(PPD ± analyse du roman Madame 
Bovary de Flaubert, 5HYXH DFDGpPLTXH GH O¶8QLYHUVLWp GH 6FLHQFH HW WHFKQRORJLH GX
Henan, 2007, n°3 
⡡⧋Ⲵᛢࢗભ䘀ⓟⓀüü䈅᷀⾿ᾬᤌⲴ䮯ㇷሿ䈤ǉव⌅࡙ཛӪǊˈ 哴⭠ˈ⋣ই⨶ᐕ
བྷᆖᆖᣕˈ2007 ᒤㅜ 3 ᵏ 
DING Shizhong, Discours sur le féminisme de Flaubert, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXW
normal de Yangsté, 2007, n°5 
䈅䇪⾿ᾬᤌⲴྣᙗ᜿䇶ˈбцᘐˈ䮯⊏ᐸ㤳ᆖ䲒ᆖᣕˈ2007 ᒤㅜ 5 ᵏ 
&$2;LXMXDQ&RPPHQWDLUHVXUOHQDWXUDOLVPHGDQVOHV°XYUHVGH)ODXEHUW± analyse à 
travers Madame Bovary, /LWWpUDWXUHG¶$QKXLQ 
䇴䘠⾿ᾬᤌ֌૱ѝⲴ㠚❦ѫѹ⢩ᖱüü䙊䗷ǉव⌅࡙ཛӪǊ䀓᷀ˈᴩ⿰၏ˈᆹᗭ
᮷ᆖˈ2007 ᒤㅜ 10 ᵏ 
YIN Jie, De Flaubert à Kundera, Science, technologie et industrie, 2007, n°11 
Ӿ⾿ᾬᤌࡠᰶᗧ᣹ˈቩᦧˈ儈、ᢰоӗъॆˈ2007 ᒤㅜ 11 ᵏ 
HU Bolian, Interprétation du féminisPH GH O¶LPDJH G¶(PPD Revue académique de 
O¶,QVWLWXWG¶pGXFDWLRQGX+XEHL2007, n°11 
ሩ⡡⧋ᖒ䊑Ⲵྣᙗѫѹ䀓䈫ˈ㜑⌒㧢ˈ⒆ेᮉ㛢ᆖ䲒ᆖᣕˈ2007 ᒤㅜ 11 ᵏ 
LIU Huiling, Interprétation du destin tragique de Madame Bovary sous une perspective 
du personnel narratif, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶,QVWitut de Xiangnan, 2008, n°1 
ӾਉһӪ〠䀓䈫व⌅࡙ཛӪⲴᛢࢗભ䘀ˈࡈᜐ⧢ˈ⒈ইᆖ䲒ᆖᣕˈ2008 ᒤㅜ 1 ᵏ 
ZHAO Guangquan, La créativité du roman flaubertien, Revue académique de O¶,QVWLWXW
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G¶pGXFDWLRQGH;X]KRX2008, n°1 
⮕䇪⾿ᾬᤌሿ䈤Ⲵࡋᯠᙗˈ䎥ᒯޘˈᗀᐎᮉ㛢ᆖ䲒ᆖᣕˈ2008 ᒤㅜ 1 ᵏ 
HUANG Yan, La ruine du romantisme dans la réalité ± analyses de la tragédie du destin 
G¶(PPDGDQVMadame Bovary, Revue DFDGpPLTXHGH O¶,QVWLWXWXUEDLQ de technologie 
professionnelle de Taiyuan, 2008, n°2 
⎚╛൘⧠ᇎѝ⇱⚝üü⍵᷀ǉव⌅࡙ཛӪǊѝ⡡⧋ⲴӪ⭏ᛢࢗˈཚ৏෾ᐲ㙼ъᢰ
ᵟᆖ䲒ᆖᣕˈ2008 ᒤㅜ 2 ᵏ 
ZHAO Guangquan, La créativité du roman flaubertien, mémoire, Université normale de 
Shanghai, 2008 
䈅䇪⾿ᾬᤌሿ䈤Ⲵࡋᯠᙗˈ䎥ᒯޘˈ⺅༛䇪᮷ˈк⎧ᐸ㤳བྷᆖˈ2008 ᒤ 
QI Fang, La désillusion dans la réalité ± DQDO\VHGHVUDLVRQVGXGHVWLQWUDJLTXHG¶(PPD
dans Madame Bovary, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXWG¶pGXFDWLRQGX-LOLQ n°4 
ᒫᜣ൘⧠ᇎѝ⹤⚝üü࠶᷀ǉव⌅࡙ཛӪǊѝ⡡⧋Ⲵᛢࢗᡀഐˈ喀㣣ˈਹ᷇ⴱᮉ
㛢ᆖ䲒ᆖᣕˈ2008 ᒤㅜ 4 ᵏ 
HUANG Haining, Discours sur Bouvard et Pécuchet et la transition du style créatif de 
Flaubert, mémoire, Université de Xiangtan, 2008 
䇪ǉᐳ⬖ቄо֙ᓃⅷǊо⾿ᾬᤌࡋ֌仾ṬⲴ䖜රˈ哴⎧ᆱˈ⒈▝བྷᆖˈ2008 ᒤ 
WANG Yu, La tragédie du mauvais SRVLWLRQQHPHQWG¶LGHQWLWp± analyse de la crise de 
O¶LGHQWLWp G¶(PPD Madame Bovary, &ROOHFWLRQ G¶DUWLFOHV GH VFLHQFH HW G¶pGXFDWLRQ 
2008, n°9 
䓛ԭ䭉սⲴᛢࢗüü⍵᷀ǉव⌅࡙ཛӪǊѝ⡡⧋Ⲵ㠚ᡁ਼аᙗডᵪˈ⦻䫠ˈ、ᮉ
᮷≷ˈ2008 ᒤㅜ 9 ᵏ 
PENG Yuxia, Qui est Madame Bovary, Etudes françaises, 2008, n°3 
䈱ᱟव⌅࡙ཛӪüü⾿ᾬᤌሿ䈤Ӫ⢙᮷ᵜ޵ཆᖒ䊑㔬䘠 ᖝˈ؎䵎 ⌅ˈഭ᮷ᆖ 2ˈ008
ᒤㅜ 3 ᵏ 
WU Aihua, Comparaison entre La fille A Mao et Madame Bovary, /LWWpUDWXUHG¶$QKXL, 
2008, n°9 
ǉ䱯∋ခ၈Ǌоǉव⌅࡙ཛӪǊѻ∄䖳ˈ੤⡡ॾˈᆹᗭ᮷ᆖˈ2008 ᒤㅜ 9 ᵏ 
WANG Tao, La IDXVVH LPDJH G¶DPRXU VRXV OD SOXPH GH )ODXEHUW ± discours sur les 




东ˈᆖ⎧ˈ2008 ᒤㅜ 5 ᵏ 
<8$1)DQJ/DWUDJpGLHG¶DPRXUG¶(PPD/DOLWWpUDWXUHHWO¶DUWGXSHXSOH, 2008, n°9 
䇪ǉव⌅࡙ཛӪǊѝ⡡⧋Ⲵ⡡ᛵᛢࢗˈ㺱㣣ˈབྷՇ᮷㢪ˈ2008 ᒤㅜ 9 ᵏ 




ZHU Bing, Critiques psychanalytiques sur Madame Bovary, Actes de séminaire annuel 
GHO¶$VVRFLDWLRQOLWWpraire des langues étrangères du Fujian de 2008, 2008 
ǉव⌅࡙ཛӪǊ㋮⾎ᢩ䇴⍵᷀ˈᵡߠˈ⾿ᔪⴱཆഭ䈝᮷ᆖՊˈ2008 
SHANG Yufeng, Interprétation du féminisme dans Madame Bovary, Revue académique 
GHO¶,QVWLWXWGHVIHPPHVFKLQRLVHVEUDQFKHGX6KDQGRQJ2008, n°5 
ǉव⌅࡙ཛӪǊⲴྣᙗѫѹ䀓䈫ˈቊ⦹ጠˈѝॾྣᆀᆖ䲒ኡь࠶䲒ᆖᣕˈ2008 ᒤ
ㅜ 5 ᵏ 
LAN Shouting, Discours sur la manifestation de psychologie personnelle de Flaubert 
dans Madame Bovary, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶8QLYHUVLWpGHO¶pOHFWUR-technologie, 2009, 
n°2 
䇪⾿ᾬᤌⲴӪṬᗳ⨶൘ሿ䈤ǉव⌅࡙ཛӪǊѝⲴփ⧠ˈޠᆸӝˈ⭥ᆀབྷᆖᆖᣕˈ
2009 ᒤㅜ 2 ᵏ 
PEI Renhao, Interprétation du réalismH HW GH O¶LPSHUVRQQDOLWp GDQV Madame Bovary, 
mémoire, Université des langues étrangères de Shanghai, 2009 
⍵᷀ǉव⌅࡙ཛӪǊѝⲴ⧠ᇎѫѹ઼ᰐњӪᙗˈ㼤ӱ᰺ˈ⺅༛䇪᮷ˈк⎧ཆഭ䈝
བྷᆖˈ2009 ᒤ  
WUYUN Gaowa, Analyse sur la tragédie de Madame Bovary, Revue académique de 
lettres, 2009, n°5 
᷀व⌅࡙ཛӪⲴᛢࢗˈѼӁ儈ဳˈ䈝᮷ᆖ࠺ˈ2009 ᒤㅜ 5 ᵏ 
LAN Shouting, Interprétation symbolique GX µFKHYDO¶ GDQV Madame Bovary, Revue 
DFDGpPLTXHGHO¶8QLYHUVLWpGH&KDQJFKXQ, 2009, n°5 
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ǉव⌅࡙ཛӪǊѝ傜Ⲵ䊑ᖱ䀓䈫ˈޠᆸӝˈ䮯᱕བྷᆖᆖᣕˈ2009 ᒤㅜ 5 ᵏ 
ZHANG Aizhen, Analyses maigres de la tragédie de Madame Bovary, Revue 
DFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXWQRUPDOGH0X'DQMLDQJ, 2009, n°3 
⍵᷀व⌅࡙ཛӪⲴᛢࢗˈᕐ⡡ⵏˈ⢑ѩ⊏ᐸ㤳ᆖ䲒ᆖᣕˈ2009 ᒤㅜ 3 ᵏ 
<$1*-LDQO¶$UWGHQDUUDWLRQPXOWL-dimension de Madame Bovary, Revue académique 
GHO¶8QLYHUVLWpGHUDGLRHWWpOpYLVLRQGX+DLQDQ, 2009, n°2 
ǉव⌅࡙ཛӪǊⲴཊ㔤ਉһ㢪ᵟˈᶘ䬿ˈ⎧ইᒯ᫝⭥㿶བྷᆖᆖᣕˈ2009 ᒤㅜ 2 ᵏ 
WU Daolan, Le concept de tragédie de Schopenhauer à travers Madame Bovary, La 
beauté et le temps, 2009, n°9 
Ӿǉव⌅࡙ཛӪǊⴻ਄ᵜॾⲴᛢࢗ㿲ˈ੤䚃ޠˈ㖾оᰦԓˈ2009 ᒤㅜ 9 ᵏ 
FENG Haixia, Recherche critiques sur les versions du roman Madame Bovary, Revue 
académiquHGHO¶,QVWLWXWde technologie professionnelle G¶DJULFXOWXUHG¶LQGXVWULHHWGH
commerce du Guangdong, 2009, n°3 
ሩǉव⌅࡙ཛӪǊⲴ䈁ᵜ㘫䈁ᢩ䇴⹄ウˈߟ⎧䵎ˈᒯьߌᐕ୶㙼ъᢰᵟᆖ䲒ᆖᣕ, 
2009 ᒤㅜ 3 ᵏ 
ZENG Yanbing, Kafka et Flaubert, Culture mondiale, 2009, n°9 
঑ཛ঑о⾿ᾬᤌˈᴮ㢣ޥˈц⭼᮷ॆˈ2009 ᒤㅜ 9 ᵏ 
ZENG Yanbing, Discours VXUO¶LQIOXHQFHGH)ODXEHUWFKH] Kafka et sa création, Forum 
oriental, 2009, n°5 
䇪⾿ᾬᤌሩ঑ཛ঑ᙍᜣоࡋ֌Ⲵᖡ૽ˈᴮ㢣ޥˈьᯩ䇪උˈ2009 ᒤㅜ 5 ᵏ 
LU Hui, Le réalisme de Flaubert à travers Madame Bovary, Le Monde des 
entrepreneurs, 2009, n°11 
Ӿǉव⌅࡙ཛӪǊⴻ⾿ᾬᤌⲴ⧠ᇎѫѹ⢩⛩ˈ঒䖹ˈԱъᇦཙൠˈ2009 ᒤㅜ 11 ᵏ 
CHEN Yanlong, Le naturel humain complet ± analyses comparative entre Madame 
Bovary et Nuit glacée, 5HYXH DFDGpPLTXH GH O¶8QLYHUVLWp QRUPDOH GH 6KDQ[L, 2009, 
n°S2 
ᆼᮤⲴӪᙗüüǉव⌅࡙ཛӪǊоǉሂཌǊⲴ∄䖳࠶᷀ˈኡ㾯ᐸབྷᆖᣕˈ2009 ᒤ
ㅜ S2 ᵏ 
ZENG Yanbing, Le Jesus littéraire ± Flaubert et Kafka, Etudes françaises, 2009, n°4 
Ā᮷ᆖⲴสⶓā˖ ⾿ᾬᤌо঑ཛ঑ˈ⌅ഭ⹄ウˈ2009 ᒤㅜ 4 ᵏ 
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DU Kaikai, La romantique dans Madame Bovary, Jeunes écrivains, 2009, n°1 
ǉव⌅࡙ཛӪǊѝⲴ⎚╛ˈᶌࠟࠟˈ䶂ᒤ֌ᇦˈ2009 ㅜ 1 ᵏ 
.21*;LDTLX&RPSDUDLVRQ VXU OHPRGqOHG¶DGXOWqUH HQWUH Madame Bovary et Anna 
Karénine/LWWpUDWXUHG¶$QKXLQ 
ǉव⌅࡙ཛӪǊоǉᆹ၌. ঑ࡇቬ၌Ǌѝႊཆᙻ⡡ᛵ⁑ᔿѻ∄䖳ˈᆄ༿⿻ˈᆹᗭ᮷
ᆖˈ2010 ᒤㅜ 1 ᵏ 
WANG Liang, Discours sur les relations entre Madame Bovary HWOHVSUHPLqUHV°XYUHV
de Dingling, Revue académique de Lanzhou, 2010, n°S1 
䇪ǉव⌅࡙ཛӪǊоб⧢ᰙᵏ֌૱Ⲵޣ㌫ˈ⦻Ӟˈޠᐎᆖ࠺ˈ2010 ᒤㅜ S1 ᵏ 
:$1* /LQ /H GHVWLQ G¶XQH GpFDGHQFH ± comparaison entre Madame Bovary et Pan 
Jinlian, Milieux littéraires, 2010, n°2 
Āๅ㩭āⲴભ䘀üüव⌅࡙ཛӪо█䠁㧢ѻ∄䖳ˈ⊚⩣ˈ᮷ᆖ⭼ˈ2010 ᒤㅜ 2 ᵏ 
LV Yanqing, Le chant pessimiste dans la cité entourée ± comparaison entre Emma et 
Cao Qiqiao, LittéraWXUHG¶$QKXL, 2010, n°3 
ത䜭䟼Ⲵᛢⅼüü∄䖳⡡⧋оᴩгᐗˈ੅⠅␵ˈᆹᗭ᮷ᆖˈ2010 ᒤㅜ 3 ᵏ 
ZHANG Xiaofang, Population faible ou object de mépris ? ± quelques réflexions sur le 
roman Madame Bovary, Littérature contemporaine, 2010, n°3 
ᕡ࣯Ⲵ㗔փˈ䘈ᱟ୮ᔳⲴሩ䊑˛üü䈫ǉव⌅࡙ཛӪǊⲴࠐ⛩ᙍ㘳ˈ ᕐᲃ㣣ˈᰦ
ԓ᮷ᆖˈ2010 ᒤㅜ 3 ᵏ 
DING Dong, La ruine de désir ± Salammbô, roman historique de Flaubert, mémoire, 
Université normale de Shandong, 2010 
ⅢᵋⲴ⇱⚝üü⾿ᾬᤌⲴশਢሿ䈤ǉ㩘ᵇ⌒Ǌˈ ⺅༛䇪᮷ˈኡьᐸ㤳བྷᆖ 2ˈ010 ᒤ 
LI Donghai, Analyses simples de Madame Bovary ± interprétation du classicisme du 
roman Madame Bovary G¶DSrès la théorie de Frye, /LWWpUDWXUHG¶$QKXL, 2010, n°4 
⍵᷀ǉव⌅࡙ཛӪǊüüӾᕇ㧡ᗧ⁑ᔿ⨶䇪䱀䟺ǉव⌅࡙ཛӪǊⲴ᮷ᆖ㓿ިᙗˈ
ᵾьẵˈᆹᗭ᮷ᆖˈ2010 ᒤㅜ 4 ᵏ 
LI Siqi, Analyses comparatives des deux versions chinoises de Madame Bovary, 




LI Yan, /DPRUWG¶(PPD, mémoire, Université de Lanzhou, 2010 
⡡⧋ѻ↫ˈᵾ㢣ˈ⺅༛䇪᮷ˈޠᐎབྷᆖˈ2010 ᒤ 
LI Jiayi, Le choix entre mourir et vivre ± discours sur le différent destin du protagoniste 
féminin du Madame Bovary et Rides sur les eaux dormantes, Etudes françaises, 2010, 
n°2 
⭏о↫Ⲵ䘹ᤙüü䇪ǉव⌅࡙ཛӪǊоǉ↫≤ᗞ◌ǊєսྣᙗⲴн਼㔃ተˈᵾహ
ᠯˈ⌅ഭ⹄ウˈ2010 ᒤㅜ 2 ᵏ 
QIU Wei, /D WUDJpGLHG¶XQH OHFWULFH URPDQWLTXH, mémoire, Université de Zhongshan, 
2010 
ањ⎚╛⡡䈫㘵Ⲵᛢࢗˈ䛡ᗞˈ⺅༛䇪᮷ˈѝኡབྷᆖ 
MEI Lihua, Comparaison de destin entre Madame Bovary et Amant de Madame 
Chatterleys, Revue académique de lettres, 2010, n°8 
ǉव⌅࡙ཛӪǊ઼ǉḕ⢩㧡ཛӪⲴᛵӪǊѝྣѫӪޜભ䘀ѻ∄䖳ˈẵѭॾˈ䈝᮷
ᆖ࠺ˈ2010 ᒤㅜ 8 ᵏ 
+8$ -X\RQJ /D SRXUVXLWH G¶XQ EHDX SDODLV GH YLH ± compréhension de Fengxi et 
G¶(PPD 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶pFROHVXSpULHXUHGH;LQ\X, 2010, n°4 
䘭ራ㖾ѭⲴ⭏⍫⇯าüüࠔௌ઼⡡⧋䀓䈫ˈॾ㧺ࣷˈᯠ։儈уᆖᣕˈ2010 ᒤㅜ 4
ᵏ 
&+(1/X/DPRUWG¶(PPDOHFULPHGHTXL ?, Littérature contemporaine (No. II), 2010, 
n°8 
⡡⧋ѻ↫ 䈱ѻ㖚ˈ䱸⫀ˈᰦԓ᮷ᆖ˄лॺᴸ˅ˈ 2010 ᒤㅜ 8 ᵏ 
/,8 ;LDROHL /¶DPRXU URPDQWLTXH vulgaire ± EUqYH SUpVHQWDWLRQ GH O¶DPRXU G¶(PPD
dans Madame Bovary, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXWG¶,QGXVWULHGH&KDQJ]KRX, 2010, 
n°5 
ᓨ؇Ⲵ⎚╛ѻ⡡üü⍵䇪ǉव⌅࡙ཛӪǊѝ⡡⧋Ⲵ⡡ᛵˈࡈᲃ㮮ˈᑨᐎᐕᆖ䲒ᆖ
ᣕˈ2010 ᒤㅜ 5 ᵏ 
JIANG Chunsheng, Le sacrifice des rêves romantiques ± lire Emma dans Madame 




+8$1*=KLFKHQJ/HFRQIOLWHQWUHO¶LOOXVLRQHW ODUpDOLWp± discours bref sur le destin 
WUDJLTXHG¶(PPDGDQVMadame Bovary, Technologie et information, 2011, n°5 
ᒫᜣо⧠ᇎⲴߢケüü⍵䈸ǉव⌅࡙ཛӪǊѝ⡡⧋ⲴӪ⭏ᛢࢗˈ哴ᘇ෾ˈ、ᢰؑ
᚟ˈ2011 ᒤㅜ 5 ᵏ 
0$, <LQJKRQJ &RPSDUDLVRQ VXU OH VHQ V\PEROLTXH GX µYHQW¶ HQWUH Les Hauts de 
Hurlevent et Madame Bovary, Talent et intelligence, 2011, n°5 
ǉબநኡᒴǊоǉव⌅࡙ཛӪǊѝĀ仾āⲴ䊑ᖱѻ∄䖳ˈ᡽Ცˈ2011 ᒤㅜ 5 ᵏ 
YAN Yajie, Discours sur le destin tragique de Madame Bovary, Littérature, 2011, n°3 
䇪व⌅࡙ཛӪⲴᛢࢗભ䘀ˈ䰛䳵ႅˈ᮷ᆖ⭼ˈ2011 ᒤㅜ 3 ᵏ 
JIANG Haifeng, Relir Madame Bovary, Education littéraire, 2011, n°4 
䟽䈫ǉव⌅࡙ཛӪǊˈ ⊏⎧Ѡˈ᮷ᆖᮉ㛢ˈ2011 ᒤㅜ 4 ᵏ 
WANG Zengyan, Recherches classiques de Madame Bovary en Chine, mémoire, 
Université de Xiangtan, 2011 
ǉव⌅࡙ཛӪǊ൘ѝഭⲴ㓿ިॆ⹄ウˈ⦻໎ዙˈ⺅༛䇪᮷ˈ⒈▝བྷᆖˈ2011 ᒤ 
HUANG Hai, Auto-FRQFHSWLRQHWUHEHOOHG¶LPDJH± FRPSUpKHQVLRQGHO¶LPDJHG¶(PPD
VRXVO¶DQJOHIpPLQLVWHLes Impressions des chefs-G¶°XYUH, 2011, n°15 
㠚ᡁ䙐රˈ䀂㢢৽ᣇüüྣᙗѫѹ㿶䱉лⲴ⡡⧋ᖒ䊑䀓䈫ˈ2011 ᒤㅜ 15 ᵏ 
GUO Juan, Comparaison entre Laugter in the dark et Madame Bovary, Revue 
académique de l¶Institut G¶K\GUR-élécricité de Huabei, 2011, n°3 
ǉ唁᳇ѝⲴㅁ༠Ǌоǉव⌅࡙ཛӪǊ∄䖳䇪ˈ䜝၏ˈॾे≤࡙≤⭥ᆖ䲒ᆖᣕ 2ˈ011
ᒤㅜ 3 ᵏ 
:$1*:HL0XOWLSOHVVLJQLILFDWLRQVGHODWUDJpGLHG¶(PPD(GXFDWLRQjO¶H[WpULHXUGH
O¶pFROHGH&KLQHQ 
⡡⧋ᛢࢗⲴཊ䟽᜿㮤ˈ⦻ᏽˈѝഭṑཆᮉ㛢ˈ2011 ᒤㅜ 13 ᵏ 
-,$1* -LXKRQJ 5XLQH G¶DPRXU VH EDVDQW VXU O¶DUJHQW ± le féminisme de Madame 
Bovary, Kejiao Wenhui, 2011, n°8 
ᔪ・൘䠁䫡ส⹰кⲴ⡡ᛵᓏ໏üüǉव⌅࡙ཛӪǊѻྣᙗѫѹ䀓䈫ˈဌҍ㓒ˈ、
ᮉ᮷≷ˈ2011 ᒤㅜ 8 ᵏ 
PENG Yuxia, Le Flaubert derrière Sartre ± analyses sur les commentaires de Sartre sur 
Flaubert, Etudes françaises, 2011, n°3 
 321 
ㄉ൘㩘⢩㛼ਾⲴ⾿ᾬᤌüü᷀㩘⢩ሩ⾿ᾬᤌⲴ䇴䇪ˈᖝ؎䵎ˈ⌅ഭ⹄ウˈ2011 ᒤ
ㅜ 3 ᵏ 
KOU Caijun, La tragédie de Madame Bovary et le piège consommateur du féminisme, 
5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXWQRUPDOGH/DQJIDQJ, 2011, n°4 
व⌅࡙ཛӪѻᛢࢗоྣᙗ䀓᭮Ⲵ⎸䍩ѫѹ䲧䱡ˈᇷ᡽ߋˈ⌅ഭ⹄ウˈ2011 ᒤㅜ 4
ᵏ 
*$2 -LDQKXD $QDO\VHV GH O¶LPDJH G¶(PPD GDQV Madame Bovary, /¶pFRQRPLH HW OD
culture des frontières, 2011, n°9 
ǉव⌅࡙ཛӪǊѝ㢮⧋ᖒ䊑䇪᷀ˈ儈ࢁॾˈ䗩⮶㓿⍾о᮷ॆˈ2011 ᒤㅜ 9 ᵏ 
YANG Zhengxian, Deux femmes ruinées par la passion : comparaison entre Anne et 
Emma, Revue acadpPLTXHGHO¶,QVWLWXWQRUPDOGH4XMLQJ, 2011, n°5 
єњѪ◰ᛵᡰ⇱Ⲵቁྷ˖ᆹ၌઼ෳ⧋∄䖳⹄ウˈᶘ↓ݸˈᴢ䶆ᐸ㤳ᆖ䲒ˈ2011 ᒤ
ㅜ 5 ᵏ 
GAO Jin, Application de la méthode symboliste dans Madame Bovary, Les Impressions 
des chefs-G¶°XYUH, 2011, n°29 
ǉव⌅࡙ཛӪǊѝ䊑ᖱ᡻⌅Ⲵ䘀⭘ˈ儈⪮ˈ਽֌⅓䍿ˈ2011 ᒤㅜ 29 ᵏ 
HAN Xiaoqing, La Réception esthétique de Flaubert par Ding Ling, Revue académique 
GHO¶8QLYHUVLWpGH-LDRWRQJGH/DQ]KRX, 2011, n°5 
б⧢ሩ⾿ᾬᤌⲴᇑ㖾᧕ਇˈ丙ᲃ␵ˈޠᐎӔ䙊བྷᆖᆖᣕˈ2011 ᒤㅜ 5 ᵏ 
DONG Yuezhou, Analyses des images masculines dans Tess et Madame Bovary, Revue 
DFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXWGH6XLhua, 2011, n°6 
ǉ㤄эǊоǉव⌅࡙ཛӪǊѝ⭧ᙗӪ⢙ᖒ䊑ሩ∄࠶᷀ˈ㪓ዣᐎˈ㔕ॆᆖ䲒ᆖᣕˈ
2011 ᒤ 6 ዣ 
FAN Shuiping, Discours sur Flaubert, le Naturalisme et la modernité, Revue 
DFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXWQRUPDOGH/DQJIDQJ, 2011 n°6 
䇪⾿ᾬᤌо㠚❦ѫѹ઼⧠ԓᙗˈ 㤳≤ᒣˈᓺൺᐸ㤳ᆖ䲒ᆖᣕˈ2011 ᒤㅜ 6 ᵏ 
CHEN Liqian, Le sacrifice du système masculin ± compréhension sur le destin tragique 
G¶(PPDGDQVMadame Bovary, Frontière, 2011, n°24 
⭧ᵳփࡦлⲴ⢪⢢૱üüǉव⌅࡙ཛӪǊѝ㢮⧋Ӫ⭏ᛢࢗ䀓䈫ˈ䱸・ኩˈࡽ⋯ˈ
2011 ᒤㅜ 24 ᵏ 
 322 
<$1*<XH]KHQ5HFKHUFKHVVXUO¶RULJLQHWUDJLTXHG¶(PPDHWVDFRQVFLHQFHIpPLQLVWH
Les Impressions des chefs-G¶°XYUH, 2012, n°3 
᧒ウ⡡⧋ᛢࢗṩⓀ৺ަྣᙗ᜿䇶ˈᶘ䎺⧽ˈ਽֌⅓䍿 2012 ᒤㅜ 3 ᵏ 
ZHU HONG, Compréhension sur le naturalisme dans Madame Bovary, Revue 
DFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXWGH&KLIHQJ, 2012, n°3 





Liste des articles en chinois sur Rides sur les eaux dormantes depuis 1978 
1. WU Jialun et Wang Jinhou, Discours sur Li Jieren et son oeuvre Rides sur les eaux 
dormantes, Recherches sociologiques, 1981, no 3 
䇪ᵾ࣬Ӫ઼ԆⲴǉ↫≤ᗞ◌Ǌˈ Խ࣐Ֆ˗⦻䭖৊ˈ ⽮Պ、ᆖ⹄ウˈ1981 ᒤㅜ 3 ᵏ 
2. AI Lu, Petit récit sur la conception des images de Gu Tiancheng et Guo Waizui dans 
Rides sur les eaux dormantes, Recherches sociologiques, 1982, no 6 
⮕䇪ǉ↫≤ᗞ◌Ǌѝ㖇↚౤о亮ཙᡀᖒ䊑Ⲵກ䙐ˈ㢮㣖ˈ⽮Պ、ᆖ⹄ウˈ1982 ᒤ
ㅜ 6 ᵏ 
3. WU Jialun et Wang Jinhou, Brève présentation sur les recherches sur Li Jieren après 
la libération, Wentan, 1982, no 2 
䀓᭮ԕᶕᵾ࣬Ӫ⹄ウㆰӻˈԽ࣐Ֆ˗⦻䭖৊ˈ᮷䉝ˈ 1982 ᒤㅜ 2 ᵏ 
4. LI Ping, Version française du roman Rides sur les eaux dormantes, Lecture, 1983, no 
7 
ǉ↫≤ᗞ◌Ǌ⌅䈁ᵜˈ ᵾᒣˈ 䈫Җˈ 1983 ᒤㅜ 7 ᵏ 
5. YANG Jixing, Conception des images des antihéros dans Rides sur les eaux 
dormantes, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶8QLYHrsité de Sichuan, 1983, no 2 
ǉ↫≤ᗞ◌Ǌѝ㤕ᒢ⅑㾱Ӫ⢙Ⲵᆹᧂ઼ກ䙐ˈᶘ㔗ޤˈഋᐍᐸ䲒ᆖᣕˈ1983 ᒤㅜ
2 ᵏ 
6. A Ming, Discours sur la structure des romans historiques de Li Jieren, Revue 
DFDGpPLTXHGHO¶8QLYHUVLWpGH6LFKXDQ, 1983, no 2 
ᵾ࣬Ӫশਢሿ䈤㔃ᶴ䈸ˈ 䱯᰾ˈ ഋᐍᐸ䲒ᆖᣕˈ1983 ᒤㅜ 2 ᵏ 
7. WANG Zhinong, Discours sur Belle-soeur Cai de Rides sur les eaux dormantes, 
5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶8QLYHUVLWpHWKQLTXHGHVXG-ouest, 1984, no 2 
䇪ǉ↫≤ᗞ◌Ǌ䟼Ⲵ㭑བྷჲˈ⦻⸕ߌˈ㾯ই≁᯿ᆖ䲒ᆖᣕˈ1984 ᒤㅜ 2 ᵏ 
8. LI Shiwen, Une petite fleure de cierge ± recherches sur Belle-soeur Cai, Littérature 
contemporaine, 1984, no 7 
 324 
аᵥ≤⚥⚥Ⲵ᱉㣡üü㭑བྷჲüüǉ↫≤ᗞ◌ǊӪ⢙䈸  ˈ ᵾ༛᮷ ᖃˈԓ᮷උ 1ˈ984
ᒤㅜ 7 ᵏ 
9. AI Lu, Discours sur Les grosses vagues, Littérature contemporaine, 1985ˈno 5 
䇪ǉབྷ⌒Ǌˈ 㢮㣖ˈᖃԓ᮷උˈ1985 ᒤㅜ 5 ᵏ 
10. WANG Jinhou, Discours sur la rectification du roman Rides sur les eaux dormantes, 
Science sociologique de Guizhou, 1986, no 4 
䈸ǉ↫≤ᗞ◌ǊⲴ؞᭩ˈ⦻䭖৊ˈ䍥ᐎ⽮Պ、ᆖˈ1986 ᒤㅜ 4 ᵏ 
11. YANG Jixing, Rides sur les eaux dormantes HWODGHVFULSWLRQGHO¶HQYLURQQHPHQWGX
roman-fleuve contemporain, 5HYXH DFDGpPLTXH GH O¶8QLYHUVLWp QRUPDOH GH )XMLDQ, 
1987, no 3 
䮯ㇷশਢሿ䈤Ր㔏ᖒᔿⲴケ⹤üü䇪ᵾ࣬Ӫশਢሿ䈤Ⲵ⤜ࡋᙗ৺ަ൘᮷ᆖਢкⲴ
ൠսˈ ᶘ㔗ޤˈഋᐍᐸ㤳བྷᆖᆖᣕˈ1987 ᒤㅜ 3 ᵏ 
12. ZHANG Yulin, Synthèse du spPLQDLUH GHV °XYUHV GH /L -LHUQ Journal de 
O¶8QLYHUVLWpGH&KHQJGX, 1987, no 4 
ᵾ࣬Ӫ֌૱䇘䇪Պ㔬䘠ˈᕐ⦹᷇ˈᡀ䜭བྷᆖᆖᣕˈ1987 ᒤㅜ 4 ᵏ 
13. AI Lu, Vivacité artistique du roman Rides sur les eaux dormantes, Revue 
DFDGpPLTXHGHO¶8QLversité ethnique de sud-ouest, 1989, no 4 
ǉ↫≤ᗞ◌ǊⲴ㢪ᵟ⭏ભ࣋ˈ㢮㣖ˈ㾯ই≁᯿ᆖ䲒ᆖᣕˈ1989 ᒤㅜ 4 ᵏ 
14. CHEN Bojun, Comprendre Li Jieren²Rides sur les eaux dormantes : de la 
OLWWpUDWXUHjO¶pFUDQLittérature contemporaine, 1990, no 1 
⨶䀓ᵾ࣬Ӫüüǉ↫≤ᗞ◌Ǌ˖ Ӿ᮷ᆖࡠቿᒅˈ 䱸՟ੋˈᖃԓ᮷උˈ1990 ᒤㅜ 1
ᵏ 
15. HU Yongxiu, Les spécificités de la conception des personnages dans les 
romans-fleuve de Li Jieren, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶8QLYHUVLWpGH&KHQJGX, 1990, no 1 
䇪ᵾ࣬ӪĀབྷ⋣ሿ䈤āӪ⢙ກ䙐⢩㢢ˈ㜑≨؞ˈᡀ䜭བྷᆖᆖᣕˈ1990 ᒤㅜ 1 ᵏ 
16. /, <L\LQJ &RQVWDWHU O¶KLVWRLUH G¶XQH LPDJH ± Rides sur les eaux dormantes et 
Belle-soeur Cai, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶8QLYHUVLWpQRUPDOHGH/LDRQLQJ, 1991, no 2 
Ӿањᖒ䊑ⴻа亥শਢüüǉ↫≤ᗞ◌Ǌо㭑བྷჲᖒ䊑ˈ䗭ᆱᐸ㤳བྷᆖᆖᣕ 1ˈ991
ᒤㅜ 2 ᵏ 
17. LIU Xiaolin, Discours de la poursuite épique de la trilogie de Li Jieren, Revue 
 325 
DFDGpPLTXHGHO¶8QLYHUVLWpQRUPDOGH4LQJKDL, 1992, no1 
䈅䇪⨶䀓Ӫй䜘ᴢⲴਢ䈇ᙗ䘭≲ˈ ࡈᲃ᷇ˈ䶂⎧ᐸ㤳བྷᆖᆖᣕˈ1992 ᒤㅜ 1 ᵏ 
18. LAN Lizhi, 'HVFULSWLRQ GH O¶pYROXWLRQ GH O¶KLVWRLUH j SDUWLU GH OD PRUDOLWp G¶XQH
femme ± la profondeur du roman-fleuve Rides sur les eaux dormantes, Recherches 
littéraires et artistiques, 1993, no 1 
ӾྣӪⲴ૱㹼ˈ߉শਢⲴ䖜ᦙüü䮯ㇷሿ䈤ǉ↫≤ᗞ◌ǊⲴ␡ᓖ⁑ᔿ  ˈ ᮷㢪⹄ウˈ
1993 ᒤㅜ 1 ᵏ 
19. DENG Jingwu, Les facteurs artistiques de la culture Bashu dans la création de Li 
-LHUHQ5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶8QLYHUVLWpQRUPDOHGH6LFKXDQQo4 
䇪ᵾ࣬Ӫࡋ֌Ⲵᐤ㴰᮷ॆഐᆀˈ䛃㓿↖ˈഋᐍᐸ㤳བྷᆖᆖᣕˈ1994 ᒤㅜ 4 ᵏ 
20. JIA Jialin, Une oeuvre non négligeable ± lecture du roman Rides sur les eaux 
dormantes de Li jieren, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXWGH&KHQJGH, 1996, no 1 
а䜘нᓄᘭ㿶Ⲵ֌૱üü䈫ᵾ࣬ӪⲴǉ↫≤ᗞ◌Ǌˈ 䍮࣐᷇ˈ᢯ᗧབྷᆖ 1ˈ996 ᒤㅜ
1 ᵏ 
21. HU Dan, Thème épique de Rides sur les eaux dormantes et le naturalisme français, 
Revue acaGpPLTXHGHO¶8QLYHUVLWpGHVFLHQFHHWGHWHFKQRORJLHGH'DOLDQ, 2000, no 3 
ǉ↫≤ᗞ◌Ǌѫ仈Ⲵਢ䈇ᙗо⌅ഭ㠚❦ѫѹˈ㜑ѩˈབྷ䘎⨶ᐕབྷᆖᆖᣕˈ2000 ᒤ
ㅜ 3 ᵏ 
22. ZHANG Yong, Image singulière de Belle-soeur Cai, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXW
normal de Chengdu, 2001, no 1 
ањ⤜⢩Ⲵ㢪ᵟᖒ䊑üü㭑བྷჲˈ ᕐࣷˈᡀ䜭ᐸуᆖᣕˈ2001 ᒤㅜ 1 ᵏ 
23. HU Dan, Origine du thème épique de Rides sur les eaux dormantes, Science 
sociologique, 2001, no 6 
ǉ↫≤ᗞ◌Ǌѫ仈ਢ䈇ᙗ᧒Ⓚˈ㜑ѩˈ⽮Պ、ᆖˈ2001 ᒤㅜ 6 ᵏ 
24. GU Quanhua, Observation artistique du roman Rides sur les eaux dormantes, Revue 
académique de l¶Unviersité de Chengdu, 2002, no 1 
ǉ↫≤ᗞ◌ǊⲴ㿲ሏ㢪ᵟˈ亮ޘॾˈ ᡀ䜭བྷᆖᆖᣕˈ2002 ᒤㅜ 1 ᵏ 
25. ZHANG Yanquan, O¶+LVWRLUH FRQWHPSRUDLQH GX URPDQ ± discours sur les 
romans-fleuve de Li Jieren, Journal acacémique de la formation supérieure à la 
distance, 2002, no 2 
 326 
ሿ䈤Ⲵ䘁ԓਢüü䇪ᵾ࣬ӪⲴĀབྷ⋣ሿ䈤āˈ  ᕐዙ⋹ˈ儈ㅹ࠭ᦸᆖᣕˈ2002 ᒤㅜ
2 ᵏ 
26. HUANG Meng, Le réalisme des romans-fleuve de Li Jieren, mémoire, Université 
des langues et cultures de Pékin, 2002 
ᵾ࣬ӪĀབྷ⋣ሿ䈤āⲴ⧠ᇎѫѹ૱Ṭˈ哴⥋ˈ⺅༛䇪᮷ˈेӜ䈝䀰བྷᆖˈ2002 
27. HU Dan, Conflit et adaptation des cultures chinoise et occidentale ± nouvelle 
explication du sujet de Rides sur les eaux dormantes, 5HYXH DFDGpPLTXH GH O¶,QVWLWXW
QRUPDOG¶$QVKDQ, no 4 
ѝ㾯᮷ॆⲴ⻠ᫎоӔ㶽üüǉ↫≤ᗞ◌Ǌѫ仈ᯠ䀓 㜑ˈѩ 䶽ˈኡᐸ㤳ᆖ䲒ᆖᣕ  ˈ 2002
ᒤㅜ 4 ᵏ 
28. PAN Wenfeng, Discours sur la tactique de la création de Rides sur les eaux 
dormantes5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXWQRUPDOGH1Dnning, 2002, no 4 
䈅䇪ǉ↫≤ᗞ◌ǊⲴࡋ֌ㆆ⮕, █᮷ጠˈইᆱᐸ㤳儈ㅹу、ᆖṑᆖᣕ 2ˈ002 ᒤㅜ 4
ᵏ 
29. HU Dan, (YROXWLRQGH OD VRFLpWp HW GH O¶KLVWRLUHGHV rWUHVKXPDLQV UHIOpWps par la 
déformation de la nature humaine ± Belle-soeur Cai dans le roman épique Rides sur les 
eaux dormantes, Revue académLTXHGHO¶8QLYHUVLWpQRUPDOHGH/LDRQLQJ 2003, no 5 
ԕӪᙗⲴᢝᴢ઼ਈᔲᣈሴࠪᰦԓо⽮ՊⲴਈ䗱üü䇪ਢ䈇ᙗሿ䈤ǉ↫≤ᗞ◌Ǌѝ
Ⲵ㭑བྷჲˈ 㜑ѩˈ䗭ᆱᐸ㤳བྷᆖᆖᣕˈ 2003 ᒤㅜ 5 ᵏ 
30. &+(1:HL$PHG¶DJLWDWLRQ ± Belle-soeur Cai de Rides sur les eaux dormantes, 
5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶8QLYHUVLWpGH=KRQJVKDQ, 2004, no 4 
ањ䒱ࣘнᆹⲴ⚥兲üü䇪ǉ↫≤ᗞ◌ǊѝⲴ㭑བྷჲ  ˈ 䱸⧞ ѝˈኡབྷᆖᆖᣕ 2ˈ004
ᒤㅜ 4 ᵏ 
31. CHEN Ju, 5pYROWH G¶XQH IHPPH FRQWUH OH PDULDJH IpRGDO Journal quotidien de 
Gansu, le 17, mai, 2004  
ањྣӪึሱᔪႊါⲴ৽ᣇˈ䱸㧺ˈ⭈㚳ᰕᣕˈ2004 ᒤ 5 ᴸ 17 ᰕ 
32. DING Chen, Relecture du roman Rides sur les eaux dormantes, Revue académique 
GHO¶,QVWLWXWG¶pGXFDWLRQGHSuzhou, 2005, no 1 
䗩ฏˈᶁခˈ֊ਢüü޽ⴻǉ↫≤ᗞ◌Ǌˈ бᲘˈ㣿ᐎᮉ㛢ᆖ䲒ᆖᣕˈ2005 ᒤㅜ 1
ᵏ 
 327 
33. GAO Yuanbao, Influence et divergence ± petit récit sur Madame Bovary et Rides 
sur les eaux dormantes, Littérature comparée de Chine, 2005, no 1 
ᖡ૽оٿ⿫üü⮕䈸ǉ↫≤ᗞ◌Ǌоǉव⌅࡙ཛӪǊ৺ަԆˈ䜌ݳᇍˈѝഭ∄䖳
᮷ᆖˈ2005 ᒤㅜ 1 ᵏ 
34. ZENG Jieling, Amour : moyen ou objectif ± comparaison entre Rides sur les eaux 
dormantes de Li jieren et Madame Bovary de Flaubert, Revue académique de Xinyu 
Gaozhuan, 2006, no 6 
⡡ᛵ˖֌Ѫ᡻⇥䘈ᱟⴞⲴ˛üü ᵾ࣬Ӫǉ↫≤ᗞ◌Ǌо⾿ᾬᤌǉव⌅࡙ཛӪǊ∄
䖳䰵䈫ˈᴮ⌱⧢ˈᯠ։儈уᆖᣕˈ2006 ᒤㅜ 6 ᵏ 
35. LIAO Lin, Romance et réalisme des femmes ± comparaison entre Rides sur les 
eaux dormantes et Madame Bovary, /LWWpUDWXUHG¶$QKXL, 2006, no 12 
ྣӪⲴ⧠ᇎо⎚╛üüǉ↫≤ᗞ◌Ǌ઼ǉव⌅࡙ཛӪǊⲴ∄䖳ˈᔆ⩣ˈᆹᗭ᮷ᆖˈ
2006 ᒤㅜ 12 ᵏ 
36. HAN Xiaoqing, Les recherches sur la réception de Flaubert par les écrivains 
contemporains chinois, mémoire, Université normale de Nord-ouest, 2007 
ѝഭ⧠ԓ֌ᇦሩ⾿ᾬᤌⲴ᧕ਇ⹄ウˈ丙ᲃ␵ˈ⺅༛䇪᮷ˈ㾯ेᐸ㤳བྷᆖˈ2007 
37. DENG Fan, Rides historiques au point tournant ± Rides sur les eaux dormantes de 
Li Jieren, Nouvelles critiques de Tianfu, 2007, no 3 
শਢⲴᗞ◌㦑╮൘⧠ԓ䖜ᣈ⛩кüüᵾ࣬Ӫǉ↫≤ᗞ◌Ǌ䇪᷀ˈбᐶˈཙᓌᯠ䇪ˈ
2007 ᒤㅜ 3 ᵏ 
38. GU Xinying, La comparaison du thème de destin entre O¶$PDQW GH 0DGDPH
Chatterleys et Rides sur les eaux dormantes, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXWG¶$QNDQJ, 
2007, no 4 
ǉḕ⢩㧡ཛӪⲴᛵӪǊоǉ↫≤ᗞ◌ǊⲴભ䘀ѫ仈∄䖳⹄ウˈ亮ᯠ仆ˈᆹᓧᆖ䲒
ᆖᣕˈ2007 ᒤㅜ 4 ᵏ 
39. GUO Jinghong, Conception des images des personnages et le naturalisme français, 
5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶8QLYHUVLWpGH-LDPXVL, 2007, no 6 
ǉ↫≤ᗞ◌ǊӪ⢙ᖒ䊑Ⲵກ䙐о⌅ഭ㠚❦ѫѹˈ䜝Ჟ㓒ˈ֣ᵘᯟབྷᆖ⽮Պ、ᆖᆖ
ᣕˈ2007 ᒤㅜ 6 ᵏ 
40. LI Xiaoli, La création romanesque de Li Jieren sous une perspective de Bashu, 
 328 
mémoire, Université de Zhengzhou, 2008 
ᐤ㴰᮷ॆ㿶䟾ѝⲴᵾ࣬Ӫሿ䈤ࡋ֌ˈᵾᲃѭˈ⺅༛䇪᮷ˈ䜁ᐎབྷᆖˈ2008 ᒤ 
41. LI Long, Discours sur le regroupement des différents caractères de Deng Yaogu  
 À la lecture de Rides sur les eaux dormantes de Li Jieren, Revue académique de 
O¶,QVWLWXWGH-LXMiang, 2008, no 4 
䇪䛃ᒪခⲴཊ䟽ᙗṬ㓴ਸüü䈫ᵾ࣬ӪⲴǉ↫≤ᗞ◌Ǌˈ  ᵾ嗉ˈҍ⊏ᆖ䲒ᆖᣕˈ
2008 ᒤㅜ 4 ᵏ 
42. LIAO Pengfei, Rides cachées au fond des eaux dormantes ± OHFRQFHSWGHO¶+LVWRLUH
de Li Jieren dans Rides sur les eaux dormantes, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶8QLYHUVLWpGH
O¶,QGXVWULHGH&KDQJFKXQ, 2009, no 1 
Āᗞ◌ā▌㯿൘Ā↫≤ā␡༴üüᵾ࣬Ӫǉ↫≤ᗞ◌ǊⲴশਢ㿲䇪ˈᔆ呿伎ˈ䮯
᱕ᐕъབྷᆖᆖᣕˈ2009 ᒤㅜ 1 ᵏ 
43. ZHONG Lei, Recherches artistiques des romans-fleuve de Li Jieren, Revue 
DFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXWd¶Ha¶HUELn, 2009, no 7 
ᵾ࣬ӪĀབྷ⋣ሿ䈤ā㢪ᵟ᧒䇘ˈԢ䴧ˈ૸ቄ┘ᆖ䲒ᆖᣕˈ2009 ᒤㅜ 7 ᵏ 
44. LIU Yong, Prisme qui reflète des phénomènes étranges du monde ± discours sur les 
spécificités structurales de la trilogie de Li Jieren, Recherches de la littérature 
contemporaine chinoise (recueil spécial des 30 années), 2009 
᱐➗ĀॳཷⲮᙚц⴨āⲴཊἡ䮌üü䇪ᵾ࣬Ӫ䮯ㇷй䜘ᴢⲴ㔃ᶴ⢩㢢ˈ ࡈࣷˈѝ
ഭ⧠ԓ᮷ᆖ⹄ウы࠺˄30 ᒤ㋮䘹˅ˈ 2009 ᒤ 
45. /8;LDRURQJ/DWULORJLHGHµURPDQ-IOHXYH¶GH/L-LHUHQRecherche de la littérature 
contemporaine chinoise, 2010, no 2 
䇪ᵾ࣬ӪⲴབྷ⋣ሿ䈤Āй䜘ᴢāˈ ঒ᲃ㫹ˈѝഭ⧠ԓ᮷ᆖ⹄ウы࠺ˈ 2010 ᒤㅜ 2
ᵏ 
46. JIA Lingli, Persévérance dépassée de la banalité ± discours sur Belle-V°XU&DLGDQV
Rides sur les eaux dormantes, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXWG¶+D¶HUELQ, 2010, no 3 
ク䎺ц؇Ⲵᢗ⵰üü䇪ǉ↫≤ᗞ◌ǊѝⲴ㭑བྷჲˈ䍮⧢؀ˈ૸ቄ┘ᆖ䲒ᆖᣕ 2ˈ010
ᒤㅜ 3 ᵏ 
47. LIU Daiqin, Des eaux dormantes aux rides et redevenues enfin les eaux dormantes ± 
XQH EUqYH DQDO\VH VXU O¶LPDJH GH %HOOH-V°XU &ai du roman Rides sur les eaux 
 329 
dormantes, Le monde des entrepreneurs, 2010, no 4 
Ӿ↫≤ࡠᗞ◌޽എᖂ↫≤üüㆰ᷀ǉ↫≤ᗞ◌ǊѝⲴ㭑བྷჲⲴᖒ䊑ˈࡈѩ⩤ˈԱ
ъᇦཙൠˈ2010 ᒤㅜ 4 ᵏ 
48. Li Jiayi, Choix entre mourir et vivre ± discours sur la différente fin des protagonistes 
féminins de Madame Bovary et Rides sur les eaux dormantes, Etudes françaises, 2010, 
no 2   
⭏о↫Ⲵ䘹ᤙüü䇪ǉव⌅࡙ཛӪǊоǉ↫≤ᗞ◌ǊєսྣᙗⲴн਼㔃ተ, ᵾహᠯ  ˈ
⌅ഭ⹄ウˈ2010 ᒤㅜ 2 ᵏ 
49. DU Juan, Recherches sur la reconnaissance de Li Jieren, Sheke Zongheng, 2010, no 
3 
ሩᵾ࣬ӪⲴĀ޽䇔䇶āᶌ၏ˈ⽮、㓥⁚ˈ2010 ᒤㅜ 3 ᵏ 
50. XU Wanping, Discours sur la conception de mariage et la modernité du caractère de 
Belle-V°XU Cai/LWWpUDWXUHGHO¶pSRTXHQo2 
䇪㭑བྷჲႊᙻ㿲оᙗṬⲴ⧠ԓᙗˈᗀзᒣˈᰦԓ᮷ᆖˈ2010 ᒤㅜ 2 ᵏ 
51. &8, /LQJ /H GHVWLQ WUDJLTXH GHV IHPPHV PRGHUQHV j WUDYHUV O¶LPDJH GH 'HQJ
Yaogu du roman Rides sur les eaux dormantes, Littérature et éducation, 2011, no 1 
Ӿǉ↫≤ᗞ◌ǊѝⲴ䛃ᒪခᖒ䊑ⴻ⧠ԓྣᙗⲴᛢࢗભ䘀ˈፄ⧢ˈ᮷ᆖᮉ㛢ˈ2011
ᒤㅜ 1 ᵏ 
52. CHEN Qunyan, Soumission et lutte ± compréhension du destin féminin du Rides sur 
OHVHDX[GRUPDQWHVVRXVO¶DQJOHVSDFLR-temporel, Milieux littéraires, 2011, no 6 
ቸᴽҾᣇҹüüӾĀᰦ䐍āⲴ䀂ᓖ䀓䈫ǉ↫≤ᗞ◌ǊⲴྣӪભ䘀ˈ䱸㗔⠅ˈ᮷ᆖ
⭼ˈ2011 ᒤㅜ 6 ᵏ 
53. YANG Yijun, Le flash-back historique dans Rides sur les eaux dormantes ± 
réflexion sur la vérité historique du roman, Littérature contemporaine, 2011, no S1 
ǉ↫≤ᗞ◌ǊⲴশਢĀ৽ਉһāüüሩ֌૱ĀশਢⵏᇎāⲴᙍ㘳ˈᶘӖߋˈᖃԓ
᮷උˈ 2011 ᒤㅜ S1 ᵏ 
54. HUANG Zhu, Signification des descriptions de la culture régionale des romans de 
Li Jieren ± Rides sur les eaux dormantes pour exemple, 5HYXHDFDGpPLTXHGHO¶,QVWLWXW
normal de Mianyang, 2011, no 9 
 330 
ᵾ࣬Ӫሿ䈤ൠฏ᮷ॆ᧿߉Ⲵ᜿ѹüüԕǉ↫≤ᗞ◌ǊѪֻˈ哴㪇ˈ㔥䱣ᙍࠑᆖ䲒

















FLAUBERT Gustave, Madame Bovary, Collection dirigée par Marc Robert et Henri 
Marguliew, notes et dossier Isabelle Lasfargue-Galvez, Hatier, Paris, 2003 
FLAUBERT Gustave, Correspondance, édition établie, présentée et annotée par 
BRUNEAU Jean, Tome I-V, Gallimard, Paris, 1973 
/,-LHUHQ/L7LH¶MHQSishui weilan (Rides sur les eaux dormantes, ↫≤ᗞ◌), traduit 
du chinois par Wan Chunyee, Paris, Éditions Gallimard, 1981 
 
2. Autres éditions de Madame Bovary 
FLAUBERT Gustave, Madame Bovary, collection : Profil G¶XQH °XYUH +DWLHU 3DULV
1992 
FLAUBERT Gustave, Madame Bovary, présentation par Pierre-Marc de Biasi, 
Imprimerie Nationale, Paris, 1994 
FLAUBERT Gustave, Madame Bovary, Librairie générale française, Paris, 1999 
FLAUBERT Gustave, Madame Bovary, Folioplus, Edition Gallimard, Paris, 2004 
 
$XWUHV°XYUHVGH)ODXEHUW 
FLAUBERT Gustave, Salammbô (1862), Gallimard, Paris, 1970 
FLAUBERT Gustave, Éducation sentimentale (1869), Gallimard, Paris, 2005 
FLAUBERT Gustave, Trois contes (1877), Flammarion, Paris, 2007 
FLAUBERT Gustave, Bouvard et Pécuchet (1881), Flammarion, 1999 
FLAUBERT Gustave, Dictionnaire des idées reçues (1913), Nizet, Paris, 1966 
FLAUBERT Gustave, Voyage en Égypte (1991), Gallimard, Paris, 2006 
 
 335 
¯XYUHVG¶autres écrivains français 
BALZAC Honoré (de), Le père Goriot (1835), Garnier, Paris, 1971 
BALZAC Honoré (de), La cousine Bette (1846), Garnier, Paris, 1962 
GONCOURT Edmond et Jules, Journal des Goncourt OHV pGLWLRQV GH O¶,PSULPHULH
nationale de Monaco, Monaco, 1957 
MAUPASSANT Guy (de), Pierre et Jean, édition présentée et annotée par Bernard 
Pinaud avec une étude de Henry James inédite en français, Gallimard, Paris, 1982  
PROUST Marcel, Le temps retrouvé, Gallimard, Paris, 1990 
ZOLA Émile, Mes haines (1879) ¯XYUHV FRPSOqWHV GH =ROD *HQqYH eGLWR-Service, 
S.A. 
ZOLA Émile, Le roman expérimental ¯XYUHVFRPSOqWHV&HUFOHGXELEliophile, 
Édito-services S.A., Genève, 1905 
ZOLA Émile, Germinal (1885), Garnier, Paris, 1979 
 
5. Ouvrages, articles et thèses sur Flaubert et Madame Bovary 
BARGUES-ROLLINS Yvonne, Le pas de Flaubert : une danse macabre, Champion, 
Paris, 1998 
BIASI Pierre-Marc (de), Madame Bovary, Imprimerie Nationale, 1994 
BOURGET Paul, Essais de psychologie contemporaine, Plon-Nourrit, Paris, 1924, 2 
Vol 
BUISINE Alain, Emma Bovary, Edition Autrement, Paris, 1997 
CHARLES-ROUX  Edmonde, Elles ² héroïnes de romans, miroir de leur temps, Les 
éditeurs Français Réunis, Paris, 1975 
DUMESNIL René, Madame Bovary de Gustave Flaubert, SFELT, Paris, 1946 
DUMESNIL René, Madame Bovary de Gustave Flaubert (étude et analyse), Editions 
Mellottée, Paris, 1958 
FERRARO Thierry, Étude de Madame Bovary, Marabout, Alleur (Belgique), 1994 
FERRERE E.L., /¶Hsthétique de Gustave Flaubert, Conard, Paris, 1913 
GAULTIER Jules (de), Le génie de Flaubert, Mercure, Paris, 1913 
GAULTIER Jules (de), Le bovarysme, PUPS, Paris, 2006 
 336 
GENGEMBRE Gérard, Gustave Flaubert ± Madame Bovary, études littéraires, PUF, 
Paris, 1990 
GOTHOT-MERSCH Claude, La genèse de Madame Bovary, Librairie José Corti, Paris, 
1966 
GUYAUX André, Bourget et le « nihilisme » de Flaubert, Flaubert et la théorie 
littéraire, textes réunis par LOGE Tanguy et RENARD Marie-France, Facultés 
universitaires Saint-Louis, Bruxelles, 2005, p.293-303 
HERMINE Micheline, 'HVWLQVGHIHPPHVGpVLUHG¶DEVROX, Beauchesne, Paris, 1997 
MARIO Vargas Llosa, /¶RUJLHSHUSpWXHOOH, Gallimard, Paris, 1978 
MAUPASSANT Guy (de), Pour Gustave Flaubert, Complexe, Bruxelles, 1987 
MAUPASSANT Guy (de), Flaubert, La Part Commune, Renne, 2007, p.90-91 
MAURICE Nadeau, Gustave Flaubert écrivain, Les lettres nouvelles, Paris, 1980 
MOUCHARD Claude et NEEFS Jacques, Flaubert, Balland, 1986 
PHILIPPOT Didier, 9pULWp GHV FKRVHV PHQVRQJH GH O¶KRPPH GDQV 0DGDPH %RYDU\, 
Honoré Champion Éditeur, Paris, 1997 
POYET Thierry, Le nihilisme de Flaubert ± l¶eGXFDWLRQ sentimentale comme champ 
d¶application, Éditeur KIMÉ, Paris, 2001 
RIEGERT Guy, Madame Bovary ± Gustave Flaubert, Hatier, Paris, 1992 
SARTRE Jean-Paul, /¶LGLRWGHODIDPLOOH, 3 volumes, Gallimard, Paris, 1971 
TRIAIRE Sylvie, Une esthétique de la déliaison ± Flaubert, Honoré champion éditeur, 
Paris, 2002 
TROYAT Henri, Flaubert, Flammarion, Paris, 1988 
WETHERILL, P. M., Flaubert et la création littéraire, Librairie Nizet, Paris, 1964 
WIRION Christiane, /HSHVVLPLVPHGDQVO¶eGXFDWLRQVHQWLPHQWDOHGH*XVWDYH)ODXEHUW, 
thèse, Université de Paris IV, 1994 
ZHOU Xiaoshan, La traduction, la réceptioQ HW O¶LQIOXHQFH GH 0DGDPH %RYDU\ HQ
Chine, thèse, Université de Paris 8, 2004 
 
6. Ouvrages, articles et thèses sur Li Jieren et Rides sur les eaux dormantes 
BERNIER-WANG Catherine, Li Jieren et le naturalisme français, Paris III, Paris, 1997 
 337 
 
7. Ouvrages, DUWLFOHVHWWKqVHVVXUODFXOWXUHHWO¶LQWHUFXOWXUDOLWp 
BENEDICT Ruth, Échantillons de civilisationsWUDGXLWGHO¶DQJODLVSDU:(,//5DSKDHO
Gallimard, Paris, 1950 
BUREAU R. et De Saivre D. (dir), Apprentissage et cultures. /HVPDQLqUHVG¶DSSUHQGUH, 
Actes du Colloque de Cerisy, Karthala, Paris, 1988 
CAMILLERI C. et VINSONNEAU G., Psychologie et culture : concepts et méthodes, A. 
Colin, Paris, 1996 
CARLO Maddalena (de), /¶LQWHUFXOWXUHO, CLE, Paris, 1998 
&216(,/GHO¶(XURSH/¶LQWHUFXOWXUDOLVPH GHO¶LGpHà la pratique didactique et de la 
pratique à la théorie, Strasbourg, 1986, cité par Maddalena de Carlo dans 
/¶LQWHUFXOWXUHO, CLE, 1998 
DEMORGON J. et LIPIANSKY E.M., *XLGH GH O¶LQWHUFXOWXUHO HQ IRUPDWLRQ, Retz, 
Paris, 1999 
DEMORGON Jacques, Complexité des FXOWXUHVHWGHO¶LQWHUFXOWXUHO, Anthropos, Paris, 
2004 
DEMORGON Jacques, &ULWLTXH GH O¶interculturel : O¶KRUL]RQ GH OD VRFLRORJLH, 
Anthropos, Paris, 2005 
'875$,71RsO7UDGXLUH*DR;LQJMLDQOHWUDGXFWHXUFRPPHLQWHUIDFHGHO¶LQWHUIDFH
Actes du Colloque : /HFKRL[GHOD&KLQHG¶DXMRXUG¶KXL± HQWUHWUDGLWLRQHWO¶2FFLGHQW, 
Université de Provence, 2004, p. 271-280 
HALL E.T. et HALL M.R., Guide du comportement dans les affaires internationales, A. 
Colin, Paris 
HASSARD J. Pour un paradigme ethnographique du temps de travail, /¶LQGLYLGXGDQV
O¶RUJDQLVDWLRQ/HVSUHVVHVGHO¶XQLYHUVLWp/DYDO(GLWLRQ(6.$S 
LEGENDRE A.-F., Le far-west chinois ± deux ans au Setchouen, Kailash, Paris, 1993 
Maddalena de Carlo dans /¶LQWHUFXOWXUHO, CLE, 1998 
MARRES Thierry, Mondialisation et identité, Louvain-la-Neuve, 2008 
Ministère de la Culture et de la Communication, Les belles étrangères, Centre National 
des lettres, Paris, 1988 
 338 
MOUFLIH Abdelmijid, )URQWLqUHGHO¶LGHQWLWDLUHHWIURQWLqUHVGXJHQUHGDQVOHURPDQ
francophone marocain et le roman québécois, thèse, Université de Limoges, 2002 
PIMPANEAU Jacques, Chine : culture et traditions, Philippe Picquier, Arles, 1988 
SIBONY Daniel, Entre-deux, /¶RULJLQHHQSDUWDJH, édition de Seuil Collection Essais, 
2003 
TYLOR Edward Burnette, La civilisation primitive, C Reinwald et Ce, Paris, 1876-1878 
VINSONNEAU Geneviève, Culture et comportement, Armand Colin, 2de édition, Paris, 
2000 
WU Hongmiao, A travers les cultures, Chine et mondialisation, Actes du troisième 
séminaire interculturel sino-français de Canton, 2004, p. 63-69 
ZHENG Lihua, Les stratégies de communication des Chinois pour la face, thèse, 
Université de Paris Descartes, 1994 
ZHENG Lihua et DESJEUX Dominique, Entreprises et vie quotidienne en Chine, 
l¶+DUPDWWDQ3DULV, 2002 
ZHU Lei, Différences et équivalences culturelles ± au travers des locutions chinoises et 
françaises, mémoire, Université de Zhongshan, 2003 





BECKER Colette, Lire le réalisme et le naturalisme, Éditions Nathan, 2005, Paris 
BERTHIER Philippe, La vie quotidienne dans la Comédie humaine de Balzac, Hachette, 
Paris, 1998 
ROUSSUM-GUYON Françoise van, Balzac la littérature réfléchie, Paragraphes, 
Canada, 2002 
¯XYUHVFULWLTXHVVXUOHQDWXUDOLVPH 
BECKER Colette, Introduction pour Les critiques de notre temps et Zola, Garnier frères, 
Paris, 1972 
CHEVREL Yves, Le naturalisme, PUF, Paris, 1982 
 339 
FREVILLE Jean, ZRODVHPHXUG¶RUDJHV, éditions sociales, Paris, 1952 
HUANG Huizen, Les nouvelles de Maupassant en Chine : étude de réception, thèse, 
Université de Paris 3, 1986 
LIN Zhiwei, Zola et Maodun ± vers une nouvelle théorie littéraire, thèse, Université de 
Paris-Sorbonne, 1984 
$XWUHV°XYUHVFULWLTXHV 
ARON Paul, SAINT-JACQUES Denis, VIALA Alain, Le dictionnaire du Littéraire, Puf, 
Paris, 2002 
BADY Paul, La littérature chinoise moderne, collection : Que sais-je ?, Presse 
universitaires de France, Paris, 1993 
BEAUMARCHAIS Jean-Pierre (de), Dictionnaire des °XYUHV littéraires de langue 
française K-P, Bordas, Paris, 1994 
BEAUMARCHAIS Jean-Pierre (de), Dictionnaire des littératures de langue française 
E-L, Bordas, Paris, 1995 
BERMAN Antoine, Pour une critique des traductions : John Donne, Gallimard, Paris, 
1994 
BOUTY Michel, 'LFWLRQQDLUH GHV °XYUHV HW GHV WKqPHV GH OD OLWWpUDWXUH IUDQoDLVH, 
Hachette, Paris, 1985 
BOYER Alain-Michel, Éléments de littérature comparée ± formes et genres, Hachette, 
Paris, 1995 
BRIENT Véronique, Une figure de la francophonie chinoise : François CHENG, 
3qOHULQHQWUHO¶2ULHQWHWO¶2FFLGHQW, thèse, Université de Tour, 2008 
BRUNEL Pierre, PICHOIS Claude, 4X¶HVW-ce que la littérature comparée ?, Paris, A. 
Colin, 1983 
BURGELIN Claude, Georges Perec, Seuil, Paris, 1990 
CORVIN Michel, Dictionnaire encyclopédique de Théâtre, Bordas, Paris, 1991 
DETRIE Muriel, France-Asie XQVLqFOHG¶pFKDQJHVOLWWpUDLUHV, librairie Youfeng, Paris, 
2001 
DUTRAIT Noël, 3HWLW SUpFLV j O¶XVDJH GH O¶DPDWHXU GH OLWWpUDWXUH FKLQRLse 
contemporaine, Éditions Philippe Picquier, Paris, 2002 
 340 
GENETTE Gérard, Palimpsestes, Le Seuil, Paris, 1982 
Grève Claude (de), Éléments de littérature comparée ± thèmes et mythes, Hachette, 
Paris, 1995 
HODGSON Richard, Mikhaïl Bakhtine et la théorie littéraire contemporaine, Libertl, 
vol. 37, ne4, (220) 1995, p. 48-56. 
HUANG Xiyun, 4X¶HVW-ce que la littérature française en Chine---- la longue marche 
G¶XQFULWLTXHFKLQRLVFRQWHPSRUDLQ (microfiche), thèse, Université de Paris 7, 2000 
LAROUSSE, Dictionnaire mondial des Littératures, Larousse, Paris, 2002 
LAUFER Roger et Nontcoffe Francis, Littérature et langages, Fernand Nathan éditeur, 
Paris, 1975 
Les écrivains français du 20e siècle et la Chine, Collection Lettres et civilisations 
étrangères, Artois Presses université, Arras, 2001 
LEVY André, Dictionnaire de littérature chinoise, Quadrige, Paris, 1994 
LIU Bingwen, Ba Jin et la France (microfiche), thèse, Université de Paris 3, 1991 
KATO Haruhisa, /DPRGHUQLWpIUDQoDLVHGDQVO¶$VLHOLWWpUDLUH, Presses universitaires de 
France, Paris, 2004 
MITTERAND H, Le discours du roman, Puf, Paris, 1980 
ORWELL George, Why I write, Penguin Books, London, 1984 
PAVIS Patrice, Dictionnaire du théâtre, Armand Colin, Paris, 2002 
PIMPANEAU Jacques, Histoire de la littérature chinoise, Edition Philippe Picquier, 
Paris, 1989  
QIAO Mizia, La réception de la littérature française en Chine entre 
1899-1949(microfiche), thèse, Université de Nice, 1993 
RABAU Sophie, /¶LQWHUWH[WXDOLWp, Flammarion, GF-Corpus, Paris, 2002 
ROBERT Marc, /¶°XYUH dans un genre, derrière le livre intégral Madame Bovary, 
Hartier, Paris, 2003 
MALIGNON Jean, Dictionnaire des écrivains français, Seuil, Paris, 1971 
WANG Zelong, la diffusion de la littérature française en Chine, -RXUQDO GH O¶,QVWLWXW
normal de Jindong, Vol.21, No. 3, 2004 
Ye Qian, 7KH 7KHPDWLF VWXG\ RI µ'HDWK¶ LQ 6KDNHVSHDUH¶V ILYH 7UDJHGLHV, Shanghai 
 341 
International studies University, 2006 
ZHANG Chi, La réception de Satre en Chine (1939-1989), thèse, Université de Paris 3, 
2004 
ZHANG Yinde, Éléments nouveaux de la réception de Proust en Chine, Actes du 
Colloque : Proust traduit et retraduit, Arles, 1991, p. 21-51 
ZHANG Yinde, Le roman chinois moderne 1918-1949, Presses universitaires de France, 
Paris, 1992 
ZHANG Yinde, Le monde romanesque chinois au 20e siècle, Honoré Champion, Paris, 
2003 
ZHANG Yinde, Histoire de la littérature Chinoise, Ellipses, Paris, 2004 
 
9. Autres ouvrages, dictionnaires, articles et thèses de référence 
Féminisme  
ALTANE Isabelle, Une Chine sans femmes ?, PERRIN, Paris, 2005 
ELISSEEFF Danielle, XXe siècle la grande mutation des femmes chinoises, Bleu de 
Chine, Nancy, 2006 
HENRIOT Christian, La femme en Asie orientale, Centre Rhônalpin de recherche sur 
l'Extrême-Orient contemporain, 1988 
MEYER Charles, L¶Kistoire de la femme chinoise : 4000 ans de pouvoir, Edition 
Jean-Claude Lattès, Paris, 1986 
MICHEL Andrée, Le féminisme, Presses Universitaires de France, Paris, 1979 
YANG Tingfang, Eve Nü wa, Etude française, 2006, no1, p. 88-92 
Histoire 
FOUCAULT Michel, Les mots et les choses, Gallimard, Paris, 1966 
HARD Pierre et Zong Ming, &KLQH G¶KLHU HW G¶DXMRXUG¶KXL : civilisation, arts, 
techniques, Horizons de France, Paris, 1960 
FREDJ Claire, Histoire sociale du XIXe siècle, Hachette, Paris, 2001 
Religion 
BAUBOUIN Bernard, Le taoïsme ± un princLSHG¶KDUPRQLH, Edition de Vecchi, Paris, 
1997 
 342 
BIANCHI Ester, Le taoïsme ± fondements, courants, pratiques, Éditions Hazan, Paris, 
2010 
DESPEUX Catherine, Immortelles de la Chine ancienne, Pardès, Puiseaux, 1990 
GERNET Jacques, Chine et Christianisme, Gallimard, Paris, 1982 
GOOSSAERT Vincent et GYSS Caroline, Le taoïsme ²la révélation continue, 
Découvertes Gallimard, Paris, 2010 
HALEVY Marc, Le taoïsme, Eyrolles, Paris, 2009 
$XWUHV°XYUHV  
AKOUN André et ANSART Pierre, Dictionnaire de sociologie, le Robert seuil, Paris, 
1999 
Encyclopédia Universalis France, Encyclopaedia Universalis France, Paris, 2002 
LAROUSSE, Le Grand Larousse encyclopédique en dix volumes, Larousse, Paris, 
1960-1975 
NIETZSCHE Friedrich, Le nihilisme européen, ÉDITIONS KIMÉ, Paris, 1997 
REY Alain, Le Petit Robert des noms propres, Le Robert, Paris, 2006 
ROBERT Paul, Dictionnaire alphabétique et analogique de la langue française, Tome 5, 
Société du nouveau Littré, 1962 
ROBERT Paul, Le petit Robert, Dictionnaire le Robert, Paris, 2004 
ROBERT Paul (texte remanié et amplifié sous la direction de REY-DEBOVE ET REY 
ALAIN), Le Nouveau Petit Robert de la langue française 2010, Le Robert, Paris, 2010 
ROUX Paul (de) (rédacteur en chef), Dictionnaire encyclopédique de la littérature 
française, Robert Laffont, Paris, 1997 
 343 
¯XYUHVHQFKLQRLV 
1. Principales éditions en chinois de Madame Bovary utilisées dans la thèse 
FLAUBERT, Gustave, Madame Bovary, Flaubert, traduit par Li Jianwu, Maison 
G¶pGLWLRQGHODOLWWpUDWXUHGXSHXSOH 
FLAUBERT, Gustave Madame Bovary, Flaubert, traduit par Zhou Kexi, Maison 
G¶pGLWLRQGHODOLWWpUDWXUHWUDGXLWHGH6KDQJKDL 




LI Jieren, Si shui wei lan (Rides sur les eaux dormantes, ↫≤ᗞ◌), Zhonghua shuju, 
Shanghai, 1937, pp 201 
LI Jieren, /L-LHUHQ]XRSLQ[XDQ 5HFXHLOGHV°XYUHVFKRLVLHVGH/L-LHUHQ ᵾ࣬Ӫ䘹
䳶), Sichuan wenyi chubanshe, Chengdu, 5 Volumes, 1980 ; Volume I : Si shui wei lan 
(Rides sur les eaux dormantes, ↫≤ᗞ◌), %DRIHQJ\XTLDQ¬O¶DSSURFKHGHO¶RUDJH
᳤仾䴘ࡽ) ; Volume II : Dapo (Les Grosses vagues, བྷ⌒) ; Volume III : Tianmo wu 
(La danse du diable, ཙ冄㡎) ; Volume IV : Tongaing (Compassion, ਼ᛵ), Haoren jia 




JIAN Yingying, +HFKX 6KL 1Y¶HUMLD 2 HVW OH UHIXJH GHV IHPPHVօ༴ᱟྣݯᇦ), 
0DLVRQG¶(GLWLRQGHOD/LWWpUDWXUH$OOLpH7DLEHL  
MAO Dun, Ziye (Minuit,ᆀཌ), Edition en langues étrangères, Pékin, 1984 
 
4. Ouvrages, articles et thèses sur Flaubert et Madame Bovary 
LI Jianwu, Fuloubai ping zhuan ( Critiques de Flaubert, ⾿ᾬᤌ䇴Ր)ˈGuangxishifan 
daxue chubanshe, Guilin, 2007, pp. 373  
LIU Xiaolin, Pannizhe de zishu yu huimie (La revendication et l¶H[WHUPLQDWLRQ G¶XQ
 344 
révolté, ਋䘶㘵Ⲵ㠚䍾о⇱⚝) -ˈRXUQDOGHO¶8QLYHUVLWpGH&KHQJGX, 1994, no1, p52-55 
WANG Qinfeng, Fuloubai yu xiandaisixiang (Flaubert et ses pensées modernes, ⾿ᾬ
ᤌо⧠ԓᙍᜣ)ˈthèse, Université de Sichuan, 2006 
WEI Shaohua, Pingyong zhong de juewang yu zihui ( Le désespoire et 
O¶DXWR-destruction dans la banalité, ᒣᓨѝⲴ㔍ᵋо㠚⇱), Journal of North China of 
wator Conservancy and Hydroelectric Power, 2000, no4, p. 57-58 
XU Yiwei, Cong baofali furen kan fuloubai jingshen jiayuan de shiluo (LDSHUWHG¶HVSULW
de Flaubert chez Madame Bovary, Ӿव⌅࡙ཛӪⴻ⾿ᾬᤌ㋮⾎ᇦഝⲴཡ㩭), Jounal 
GHO¶,QVWLWXW1RUPDOG¶$Q\DQJ, 2007, no1, p. 95-96 
YI Wa Qing Ke, Fuloubai (Flaubert, ⾿ᾬᤌ), version chinoise, traduite par Cheng 
Chenghua, LI Zongjie, Shanghai wenyi chubanshe, 1959, pp. 96 
 
5. Ouvrages, articles et thèses sur Li Jieren et Rides sur les eaux dormantes 
AI Wu, Li Jieren tan renwu chuangwuo (Li Jieren parle de la conception des 
personnages, ᵾ࣬Ӫ䈸Ӫ⢙ࡋ֌), LI Jieren yanjiu 2003 (Études de Li Jieren 2003, ᵾ
࣬Ӫ⹄ウ 2003), Sichuan daxue Chubanshe, p.35-42 
$VVRFLDWLRQGHO¶pWXGHGH/L-LHUHQLI Jieren yanjiu (Études de Li Jieren, ᵾ࣬Ӫ⹄ウ), 
Sichuan daxue chubanshe, 1996 
$VVRFLDWLRQGHO¶pWXGHGH/L-LHUHQLI Jieren de renpin yu wenpin ((La personnalité et 
O¶DUWGH/L-LHUHQ ᵾ࣬ӪⲴӪ૱о᮷૱), Sichuan daxue chubanshe, Chengdu, 2001 
$VVRFLDWLRQGHO¶pWXGHGH/L-LHUHQLI Jieren yanjiu ( Etudes de Li Jieren, ᵾ࣬Ӫ⹄ウ), 
Sichuan daxue chubanshe, Chengdu, 2003 
$VVRFLDWLRQGHO¶pWXGHGH/L-LHUHQLI Jieren yanjiu ( Etudes de Li Jieren, ᵾ࣬Ӫ⹄ウ), 
Sichuan daxue chubanshe, Chengdu, 2007 
Association littéraire et Bureau culturel de Chengdu, Li Jieren xiaoshou de shishi 
zhuiqiu (Recherches épiques des romans de Li Jieren, ᵾ࣬Ӫሿ䈤Ⲵਢ䈇䘭
≲),Chengdu chubanshe, Chengdu, 1992 
FENG Hao, LiJieren xiaoshuo yanjiu zongshu (Sommaire sur les recherches des romans 
de Li Jieren, ᵾ࣬Ӫሿ䈤⹄ウ㔬䘠), Journal de Sciences sociales de Chongqing, 2006, 
no6, p60-64 
 345 
GUO Moruo, Zhongguo zuola zhi zhanwang (Le Zola de Chine en perspective, ѝഭᐖ
᣹ѻኅᵋ), =KRQJJXRZHQ\L/DOLWWpUDWXUHHWO¶DUWHQChine, ѝഭ᮷㢪), No 2, Volume 
1, 1937 
HAN Jing, Xinwenxue de xianshizhuyi chuanwei qundiao (Sculptures réaliste 
sichuannaises dans la nouvelle littérature, ᯠ᮷ᆖⲴ⧠ᇎѫѹĀᐍણā㗔䴅), thèse, 
Université Normale de Mogolie interne, 2004 
HU Dan, Sishui Weilan de zhuti shishixing yu faguo ziran zhuyi (Le sujet épique du 
roman Rides sur les eaux dormantes et le naturalisme français, ↫≤ᗞ◌Ⲵѫ仈ਢ䈇
ᙗо⌅ഭ㠚❦ѫѹ), -RXUQDO GH O¶8QLYHUVLWp GH 7HFKQRORJLH GH 'DQOLDQ 6FLHQFH
social), 2000, No.3, Volume 21, p.55-57 
LI Mei, Sishui Weilan zhong jige renwu de yuanxing (Origine des personnages types 
dans Rides sur les Eaux dormantes, ↫≤ᗞ◌ѝࠐњӪ⢙Ⲵ৏ර), LI jieren Yanjiu 
(Études de LI Jieren, ᵾ࣬Ӫ⹄ウ), 0DLVRQ G¶pGLWLRQ GH O¶8QLYHUVLWp GH 6LFKXDQ
Chengdu, 1996 
LI Shiwen, Li Jieren xiaoshuo de xiangtuwenxue tese (Les spécificités de la littérature 
régionale dans les romans de Li Jieren, ᵾ࣬Ӫሿ䈤Ⲵґ൏᮷ᆖ⢩㢢), Li Jieren zuopin 
GHVL[LDQJ\X\LVKX/DSHQVpHHWO¶DUWGHV°XYUHVGH/L-LHUHQ ᵾ࣬Ӫ֌૱Ⲵᙍᜣо
㢪ᵟ)5HFHXLOG¶DUWLFOHVVXU/L-LHUHQ0DLVRQG¶pGLWLRQGHO¶$VVRciation des littéraires 
chinois, 1989 
LI Yiying, Cong yige xingxiang kan yiye lishi ± sishui weilan yu caidasao (Constater 
O¶KLVWRLUHG¶XQHpSRTXHjWUDYHUVG¶XQHLPDJHOLWWpUDLUH± Rides sur les eaux dormantes et 
Belle-V°XU &DL Ӿањᖒ䊑ⴻа亥শਢüüǉ↫≤ᗞ◌Ǌо㭑བྷჲ), Journal de 
O¶8QLYHUVLWp1RUPDOHGH/LDRQLQJYHUVLRQVFLHQFHVRFLDOH 1991, no.2, p48-53 
LIU Xiaolin, Lun LI jieren de wenxue xuanze ( Les choix littéraires de LI Jieren, 䇪ᵾ
࣬ӪⲴ᮷ᆖ䘹ᤙ)ˈ-RXUQDOGHO¶,QVWLWXW1RUPDOGH4LQJKDL 1997, no3, p15-18 
LI Yi, Zhongguo xiandai wenxue de bashu shiye (La littérature moderne ± VRXVO¶DQJOH
de Bashu, ѝഭ⧠ԓ᮷ᆖⲴᐤ㴰㿶䟾), Sichuan chuban jituan, 2006 
XIE Wujun, Li Jieren de chuangzuo zai woguo changpian xiaoshuo zhong de diwei ( La 
3ODFHGHV°XYUHVGH/,-LHUHQGDQVOHURPDQKLVWRULque chinois, ᵾ࣬ӪⲴࡋ֌൘ᡁഭ
䮯ㇷሿ䈤ѝⲴൠս), O¶(VSULWHWO¶DUWGHV°XYUHVGH/,-LHUHQ˄ Li Jieren sixiang he yishu,
 346 
ᵾ࣬Ӫᙍᜣ઼㢪ᵟ˅, Maison d¶pGLWLRQGHO¶DOOLDQFHOLWWpUDLUH%HLMLQJS-36 
WANG Zhinong, Lun sishui weilan lide caidasao (Belle-V°XU&DLGXURPDQ5LGHVVur 
les eaux dormantes, 䇪ǉ↫≤ᗞ◌Ǌ䟼Ⲵ㭑བྷჲ), -RXUQDOGHO¶8QLYHUVLWpGHVHWKQLHV
minoritaires de Sud-ouest (version science humaine), 1984, no. 2, p. 44-65 
ZHANG Jianfeng, Lun Li Jieren Xiaoshuo de wenhua pinge (Discours sur le caractère 
FXOWXUHO GDQV OHV °XYUHV de LI Jieren, 䇪ᵾ࣬Ӫሿ䈤Ⲵ᮷ॆ૱Ṭ)ˈJournal de 
O¶8QLYHUVLWp1RUPDOHGH6LFKXDQ, 1999, no5, p. 28-31 
ZHANG Ruiying, Diyu wenhua yu xiandai xiangtu xiaoshuo shengming zhuti yanjiu 
(Etudes sur le sujet de vivre dans la culture régionale et dans les romans locaux 
modernes, ൠฏ᮷ॆо⧠ԓґ൏ሿ䈤⭏ભѫ仈⹄ウ), thèse, Université Normale de 
Shandong, 2007 
 
6. Ouvrages et articles sur la littérature comparée entre Flaubert, Li Jieren et leurs 
°XYUHV  
QIAN Linsen, Dongfang de Fuloubai he zhongguo de Zuola ± Li Jieren he faguo 
xianshi zhuyi wenxue (le Flaubert en Orient et le Zola de Chine ± Li Jieren et la 
littérature réaliste française, ьᯩⲴ⾿ᾬᤌ઼ѝഭⲴᐖ᣹²ᵾ࣬Ӫ઼⌅ഭ⧠ᇎѫѹ
ሿ䈤),  -RXUQDOGHODIDFXOWpGHVOHWWUHVGHO¶8QLYHUVLWp1RUPDOHGH1DQMLQJ, no 2, 2011, 
p. 130-140 
WANG Jinhou, Caidasao yu baofali furen (Belle-soeur Cai et Madame Bovary, 㭑བྷჲ
оव⌅࡙ཛӪ), -RXUQDO DFDGpPLTXH GH O¶,QVWLWXW QRUPDO GX 6LFKXDQ 1983, no.2, p. 
70-82 
ZHOU Fangyun, Caidasao he baofali furen zhi bijiao ( Comparaison entre Belle-V°XU
Cai et Madame Bovary, 㭑བྷჲ઼व⌅࡙ཛӪѻ∄䖳), Revue littéraire et historique, 
1999, no.5, p. 46-48 
 
7. Autres ouvrages, articles de référence 
GAO Xingjian, Jianzheng wenxue (Le Témoignage de la littérature, 㿱䇱᮷ᆖ)ˈSeuil, 
Paris, 2004 
GUO Linge, Faguo Wenxue Jianshi (Histoire condensée de la littérature française du 
 347 
Moyen Age au 18e siècle volume1, ⌅ഭ᮷ᆖㆰਢ)ˈShangwuchubanshe, Pékin, 2000 
GUO Linge, Faguo Wenxue Jianshi ˄Histoire condensée de la littérature française (le 
19e  siècle)volume2ˈ⌅ഭ᮷ᆖㆰਢ), Shangwuchubanshe, Pékin, 2000 
Liu Zaifu, Zhongguo You dashi me ? (Est-ce TX¶LO\DGHVPDvWUHVHQ&KLQHˈѝഭᴹབྷ
ᐸѸ˛)ˈLittérature de Beijing, 1999, No 8, chapitre 6 
LI Xia, Lun rudao shengmingguan de lixingjingshen jiqi lishi yingxiang (Discours sur 
O¶HVSULW UDWLRQQHO GHV FRQFHSWLRQV GH YLH GH &RQIXFLDQLVPH HW GH 7DRwVPH HW OHXUV
influences historiques, 䇪݂䚃ભ㿲Ⲵ⨶ᙗ㋮⾎৺ަশਢᖡ૽ ), Journal de 
O¶8QLYHUVLWpGH$QKXL, 2003, no5, p54-51 
LU Xiaojun, Zhongxifang chuantong wenhua shengmingguan lunlüe (Discours sur les 
conceptions de vie dans les cultures traditionnelles orientale et occidentale, ѝ㾯ᯩՐ
㔏᮷ॆ⭏ભ㿲䇪⮕), -RXUQDOGHO¶,QVWLWXWGH+DHUELQ, 2005, no5, p5-7 
MAO Liya, Lun daojiao yu jidujiao de shengmingguan (Discours sur les conceptions de 
vie de Taoïsme et de Christianisme, 䇪䚃ᮉоสⶓᮉⲴ⭏ભ㿲 ), Journal de 
O¶8QLYHUVLWpGH6LFKXDQno4, 2008, p69-74 
SHEN Yanbing, Zhongguo xiandai wenxue dashijian (Les Grands événements de la 
littérature moderne chinoise,ѝഭ⧠ԓ᮷ᆖབྷһԦ)ˈ Revue des sciences sociales de 
O¶8QLYHUVLWpGH-LOLQJ, numéro 4, 1981 
SONG Jian, Dao yu Shengming de ronghe ± Kongzi shengmingguan dui wenxue de 
yingxiang (Le fusionnement entre le Dao et la vie ± /¶LQIOXHQFHGHODFRQFHSWLRQGHYLH
de Confucius sur la littérature, 䚃о⭏ભⲴ㶽ਸüüᆄᆀ⭏ભ㿲ሩ᮷ᆖⲴᖡ૽), 
-RXUQDOGHO¶,QVWLWXWGH6FLHQFHHWGH7HFKQRORJLHGH+HEHL, 2003, no4, p9-11 
YU Dafu, Xiandai xiaoshuo suo jinguo de licheng (Le chemin parcouru par roman 
moderne, ⧠ԓሿ䈤ᡰ㓿䗷Ⲵশ〻), vol. 1, Xiandai wenyi chubanshe, Shanghai, 1959 
YIN Meiying, Qingmo minchu funvjiefangyundong yanjiu (Recherches sur les 
mouvements de libération des femmes dans la période de fin de la Dynastie des Qing et 
début du Gouvernement République, ␵ᵛ≁ࡍྷྣ䀓᭮䘀ࣘ⹄ウ), thèse, Université 
Normale de Beijing, 1997 
ZHAN Shichuang, Taiping jing yanjiu (Études du Livre de la grande Paxi, ཚᒣ㓿⹄
ウ)0DLVRQG¶pGLWLRQGHVVFLHQFHVKXPDLQHVGH&KLQH%HLMLQJSS. 527 
